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oui  ,-fous  fes  aufpices  ,  entreprirent 
la  découverte  oe  ces  vaftes  con-  ^ 
trées.  Nous  fommes  forcés  d’avouer 
que  la  conduite  de  ces  Conquérans 
fubalternes  répondit  bien  mal  a  des 
intentions  fi  dignes  d’un  Roi  Catho- 
lioue  :  aum  les  progrès  de  l’Evangile 
y  furent-ils  bien  moins  rapides  qu  on 

n’avoit  lieu  de  l’efperei . 

Ce  ne  fut  point  par  la  terreur  & 
dans  le  bruit  des  armes  que  le  Sau- 
veur  du  monde  annonça  ion  Evan¬ 
gile  dans  la  Judée ,  &  fes  Difciples 
dans  l’étendue  de  l’Empire  Romain* 
Lorfque  Jefus-Chrift  eut  choifi  ÔC 
formé  fes  douze  Apôtres  ,  il  leur 
Marc  c.  ,6.  dit  :  AlU^  par  tout  U  monde ,  prédit { 
r.ij.ié.  l'Evangile  à  toute  créature  ;  celui  qui 
croira  &  fera  baptijé,  fera  fauve  ,  tr 
celui  qui  ne  croira  pas  fera  condamne, 
Lorfqu’il  envoyâtes  foixante-douze 
Difciples  devant  lui ,  dans  tous  les 
lieux  oh  ü  devoit  lui-même  aller , 
il  leur  dit  :  Je  vous  envoyé  comme  des 
agneaux  au  milieu  des  loups .  ,  •  •  E* 
quelque  maifon  que  vous  entriez  di- 
tes  d'abord  ,  que  la  paix  fou  dans 
cette  maifon  ,  &  s'il  s'y  trouve  quel - 
qu  enfant  de  paix ,  votre  paix  repojera 


( 


t>  e  l’Amérique,  y 

fur  lui ,  jinon  clic  retournera,  â  vous . 

^  Voilà  donc  l’Efprit  de  Jefus-Chrift: 
c  efl  aiîifî  .  que  doit  être  annoncé 
un  Evangile  de  paix,  par  la  vertu 
de  la  parole,  par  le  mérite  des  œu¬ 
vres  ,  par  l’éclat  des  miracles.  Ce 
n  e(l  qu’avec  de  tels  Ouvriers  évan¬ 
géliques  que  fie  trouve  l’eiprit  du 
Seigneur  ;  il  les  guide  &  les  Soutient 
par  fa  préfence  ;  il  les  fuit,  ou  les 
accompagne  pour  mettre  fa  parole 
dans  leur  bouche ,  pour  ouvrir  le 
cœur  de  leurs  Auditeurs ,  &  y  faire 
germer  la  femençe  du  falut.  Ce  ne 
font  ni  des  gens  armés  ,  ni  des 
loups  ,  que  1  homme  Dieu  envoyé 
parmi  des  Agneaux  pour  les  détrui¬ 
re  :  ce  font  des  agneaux  qui  ne  crai¬ 
gnent  point  de  le  prefenter  à  des 
loups,  avec  d’autant  plus  de  con- 
fiance  de  les  changer ,  en  les  gagnant 
à  Jefus  Chrift ,  qu’ils  font  prêts  à  ré¬ 
pandre  leur  fang  pour  communiquer 
les  rich elfes  de  la  grâce  à  des  peu¬ 
ples  infidèles  ,  afîis  comme  leurs  an- 
ccties  cians  les  ombres  de  la  mort 
p ai  nu  les  horreurs  de  l’idolâtrie. 

L-a  Premiers  Difciples  de  Jefils- 
^hrift,  fidèles  au  précepte  de  leur. 


ir. 
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divin  Maître ,  virent  l’accompliffe- 
nient  de  les  promettes.  A  leur  voix 
les  démons  étoient  mis  en  fuite  , 
les  malades  étoient  guéris ,  les  morts 
réfufcitoient  &  l«s  Gentils  deve- 
noient  Chrétiens.  Si  dans  les  trois 
parties  du  monde  connu  les  travaux 
des  Apôtres  furent  grands  &  leurs 
fouffrances  extrêmes,  le  fruit  de  leurs 
prédications  ne  fut  pas  moins  pro¬ 
digieux.  Une  terre  longtems  ftenle 
6c  frappée  de  malédi&ion  ,  devin 
nnp  terre  fainte  &  fertile,  des  qu  el  e 


oc  nauucc 

une  terre  fainte  Si  fertile,  des  qu  elle 
fut  arrofée  du  fang  des  Martyrs  de 
Jëfus-Chrift  :  nous  en  trouvons  les 
preuves  dans  les  Actes  des  Apôtres 
&  dans  les  plus  anciens  monutnens 

de  l’Eglife  chrétienne.  _  • 

Ces  mervëilles  du  premier  fiée  e 

fj; ™no»-fe  renouvellerent  en  partie  dans  le 

relient  dans fP;7ieme .  lorfqu’il  fut  donne  a  aes 

k  feiz'eme  Sommes  véritablement  apoftoliques 
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d’entrer  feuls  dans  quelques  con¬ 
trées  de  l’Amérique.  Des  peuples 
C . .  rrm  n’avoient  point  vu  les 


fauvages,  qui  n’a  voient  point  vu  les 

troupes  Efpagnoles,  ou  qui  en  étant 
attaqués,  avoient  eu  le  courage  de 
les  repouffer  ,  recevompt  avec  joie 

6c  écoutoient  avec  docilité  de  laint 


i 
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Millionnaires ,  qui ,  fans  en  vouloir 
ni  à*leur  liberté,  ni  à  leur  or,  ve- 
noient  leur  apprendre  le  chemin  du 
Ciel ,  en  leur  donnant  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu,  &C  du  Média¬ 
teur  des  hommes.  Nous  en  avons 


déjà  donné  de  s  exemples ,  que  le 
Ledteur  -attentif  n’a  point  oublié. 

Si  on  avoit  toujours  fuivi  le  meme 
plan  ,  félon  les  vœux  de  plufieurs 
grands  perfonnages,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  tous  les  Américains  fe¬ 
raient  aujourd’hui  profeffion  du 
Chriflîanifme ,  fous  la  proteéHon  du 
Roi  Catholique ,  dont  ils  ne  refu- 
foient  pas  de  reconnoître  la  couron-  ' 
ne,  6c  de  payer  un  tribut  modéré. 

Mais  les  Prédicateurs  furent  pref-  ï  tv 

,  •  r  •  •  1  La  guCPl# 

que  toujours  luivis  ou  accompa-  fufpend  le 
gnés  de  gens  armés,  dont  les  vues , cours  des 
bien  oppofées  à  celles  des  Million- converflon55r 
naires ,  ne  pouvoient  que  nuire  in¬ 
finiment  au  miniflère  de  la  parole. 

On  l’a  voit  déjà  éprouvé  dans  diver- 
fes  Provinces  de  PAmérique  fep- 
tentrionale  ,  mais  l’épreuve  fut  en¬ 
core  plus  funefle  dans  la  partie  mé¬ 
ridionale  ,  o ii  ,  à  la  guerre  entre- 
prife  contre  les  Pérou  ans  ,  fe  joi- 
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gnit  la  guerre  civile  entre  les  Es¬ 
pagnols  ,  qui  ,  portant  le  trouble  &£ 
la  confusion  parmi  les  fidèles  &  les 
infidèles,  ne  laifloit,  ni  aux  Prédi¬ 
cateurs  la  liberté  d’annoncer  la  pa¬ 
role  de  Dieu,  ni  aux  Indiens  celle 
de  l’entendre  &  d’en  profiter.  Il  y 
eut  bien  des  années  prefqu’entiere- 
ment  perdues  pour  la  Religion  ;bien 
des  milliers  de  Gentils  moifïonnés 
par  le  fer  dans  leur  infidélité  ,  bien 
des  Chrétiens  qui  périrent  dans  le 
feu  des  plus  bouillantes  pallions. 

Eiks  font  C’eft  la  première  réflexion  qui  fe 
rares  dans  préfente ,  quand  on  lit  tout  ce  qui 
paffa  dans  le  Pérou,  depuis  l’an 
t  l’an  1525  ,  ‘que  François  Pizarre  en  lit 
’  la  première  découverte  ,  jufqu’en 
1548  ,  que  la  guerre  civile  parut 
finie  par  la  défaite  &  le  fupplice 
du  Tyran  ,  Gonzale  Pizarre.  On 
pourroit  dater  de  cette  époque  l’hif- 
toire  des  converfions.  Les  Hiflo- 
riens  conviennent  cependant  qu’il 
s’en  étoit  déjà  fait ,  mais  peu  &C 
avec  beaucoup  de  difficulté.  Celle 
de  l’Inca  Atabalipa ,  qui ,  au  lit  de 
la  mort ,  demanda  le  Baptême ,  &£ 
le  reçut  4e  la  main  de  Vincent  Val» 


avant 

1548 
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Verde ,  l’an  1533,  ne  fut  pas  la  pre¬ 
mière.  Valverde ,  Evêque  nommé 
de  Cufco ,  étoit  entré  dans  le  Pérou 
avec  les  premiers  Conquérans ,  ac¬ 
compagné  de  quelques  autres  Rell- 
gieux  de  fon  Ordre  ,  &  leur  minis¬ 
tère  ne  fût  pas  fans  fruit.  Augüftin. 
de  Zarate  nous  apprend  que  les  Es¬ 
pagnols  ,  dès  leur  arrivée  dans  la 
province  de  Puertovicjo  ,  fe  rendi¬ 
rent  maîtres  des  pays  circonvoifins, 

&  que  leur  gouvernement  y  fut  pa¬ 
cifique.  Il  ajoute  ,  que  le  principal 
Cacique  de  Tumbez,  après  quelque 
réfffiance,  demanda  la  paix ,  qui  lui 
fut  accordée  ,  tk  les  peuples  ainfi 
que  les  Caciques  ,  qui  habitaient  les 
bords  de  la  riviere  de  Pæchos ,  à 
trente  lieues  de  Tumbez  ,  fe  mon¬ 
trèrent  encore  plus  éloignés  de  faire 
la  guerre  :  auffi  les  Efpagnols  ne  tar- 
derent-ils  pas  de  bâtir,  ou  de  forti¬ 
fier  quelques  Places  dans  ce  pays  , 
qu’ils  regardoient  comme  conquis , 

&  d’y  établir  des  colonies.  •  VL 

Pendant  que  les  Officiers,  occu-  Occupations 
pésdes  préparatifs  de  guerre,  at- pî^Mif. 
tendoient  les  renforts  qui  leur  arri-  fonnaîres 
voient  fucceffivement  de  Panama  Ie  Pe“ 
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de  Nicaragua  ou  d’ailleurs ,  les  Mil¬ 
lionnaires  s’appliquoient  a  l’etude 
de  la  langue  du  pays ,  des  mœurs  > 
des  ufages  &  de  la  religion  de  ces 
peuples  ;  &  comme  ils  virent  en 
eux  beaucoup  de  docilité ,  ils  faill¬ 
irent  toutes  les  occafions  de  leur  fai¬ 
re  connoître  Jefus-Chrifl.  Les  villes 
de  Saint  -  Michel  &  de  Truxiilo  > 
qui  font  les  deux  premières  colo¬ 
nies  efpagnoles  dans  le  Royaume 
du  Pérou  (i),  furent  aufli  les  pre¬ 
miers  théâtres  de  leur  zèle.  Nous 
ne  parlerons  point  ici  de  leur  féjour. 
à  Caxamalca  ,  oîi  ils  s’arrêtèrent 
quelque  tems  avec  les  Efpagnois 
après  la  défaite  d’Atabalipa ,  ni  de 
leurs  travaux  dans  quelqu’autres  pe- 


(  i  )  La  première ,  renfermée  dans  le 
Gouvernement  général  de  Quito  ,  eff  lou- 
vent  appelles  S  dut  liîiguel  de  Pium  ,  parce 
qu’elle  eft  fituée  dans  la  vallée  de  ce  nom  , 
à  douze  lieues  des  côtes  de  la  mer  pacifique 
au  levant. 

La  fécondé  ,  appellée  indifféremment 
Truxiilo  ,  ou  Trughillo  ,  eft  dans  la  fertile 
vallée  de  Chimo  ,  fur  la  cote  de  la  mer  pa¬ 
cifique  3  où  elle  a  un  porc  à  quatre-vingt 
lieues  de  la  ville  de  Lima ,  vers  le  iepten- 
trioii. 
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tîtes  colonies  établies  ça  Ô£  là  par 
dilfé.rens  Capitaines,  dans  diverfes 
contrées  ,  6c  qui ,  pour  la  plupart 
furent  bien-tot  après  changées  6c 
détruites ,  foit  par  les  Indiens ,  ou 
par  les  Efpagnols  eux-mêmes,  pen¬ 
dant  le  feu  de  la  guerre  civile. 

Pour  mettre  plus  de  clarté  dans 


rhiftoire,  nous  ne  rapporterons  que 
ce  qui  s’eil  paiTé  dans  les  villes  prin¬ 
cipales  du  Pérou,  dans  lesquelles , 
apiès  la  réduébon  de  ces  peuples, 
les  vainqueurs  fe  font  pudiamment 
établis  6l  affermis ,  par  leurs  allian¬ 
ces  ave.c  des  fa  mules  indiennes  déjà 
converties  à  la  foi. 

Sous  les  Incas ,  la  ville  de  Cufeo 
étoit  la  plus  coniîderab'le  de  toute 
P  Amérique  méridionale,  la  capitale  cet  Empire  r 

i  ♦  q  t  r t •  î*  •  ("â  g» 

de  [Empire ,  6c  le  fejour  ordinaire  J-es 
de  fes  Rois.  Son  étendue,  fon  opu¬ 
lence  ,  la  riclieiTe  6c  la  magnificence 


VIL 

Cufeo  ,  Ville 
Canitale  <■& 


prefque  incroyable  du  Temple,  que 
la  fuperftition  payenne  y  avoir  dé¬ 
dié  au  Soleil  ?  la  multitude  de  fes 
habitons  ,  fes  loix  ,  fa  police ,  fa  fi- 


tuaîion  entre  les  deux  rivières  d’An- 
caye  6c  d’Apurirna ,  qui  y  font  ref- 
pirer  un  air  fort  tempéré,  rendoient, 
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depuis  plufieurs  liécles  cette  ville 
extrêmement  célébré.  Sa  chute  fui- 
vit  de  près  celle  de  fon  dernier 
Souverain.  Plus  heureufe  aujour¬ 
d’hui  6c  plus  refpe  diable ,  pufqu’elle 
eft  chrétienne ,  elle  ne  conferve  rien 
de  cette  ancienne  fplendeur  que  le 
monde  admire.  Les  Conquérans  fe 
hâtèrent  de  choifir  un  autre  climat , 
6c  d’y  bâtir  une  ville ,  pour  en  faire 
le  chef- lieu ,  la  ville  royale  6c  la  ca¬ 
pitale  d’un  Empire  chrétien ,  le  plus 
étendu ,  comme  le  plus  opulent  de 
tout  le  nouveau  monde. 

Vin.  Unevafte  pleine,  terminée  vers 
Lima  >  appel-  porient  au  port  de  Collao ,  6c  qu’on 

<iesRois,de.  appelloit  anciennement  la  vallee  de 
vieM  la  Ca-  jumac  du  nom  de  la  fauffe  divi- 

ïdEmpire.11' nité  qui  y  rendoit  fes  prétendus 
oracles,  fut  choifie  par  François  Pi- 
zarre  ,  pour  la  conlïrudlion  de  fa 
nouvelle  ville  ;  mais  foit  par  cor¬ 
ruption  ou  à  deffein ,  la  vallée  6z 
la  ville  n’ont  plus  été  appelîées  Ri - 
mac ,  mais  Lima .  Pizarre  en  ht  lui- 
même  le  plan ,  6c  commença  à  le 
faire  exécuter  en  1535,  félon  Her- 
rera ,  ou  dès  l’an  1 5  34  ,  fuivant  Gar- 
cilaffo  ,  qui  étoit  fur  les  lieux»  Le 
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Conquérant  traça  les  rues  de  fa 
main  ,  ôz  diftribua  les  iftes  des  m al¬ 
lons  par  quartiers ,  de  foixante- 
quatre  toiles  en  quarré.  Douze  Ef» 
pagnols ,  qui  en  furent  les  premiers 
Citoyens ,  fous  les  ordres  de  Pizar- 
re ,  commencèrent  à  s’y  loger  :  quel¬ 
ques  autres  vinrent  fe  joindre  à  eux 
&  formèrent  en  tout  le  nombre  de 
foixante  &  dix  habiîans.  Tels  furent 
les  commencemens  de  la  ville  de 
Lima,  appeliée  plus  communément 
la  Ville  des  Rois. 

On  convient  que  la  diftribution 
du  plan  eft  fort  belle.  Dans  le  mi¬ 
lieu  de  la  ville  eft  la  place  royale , 
où  fe  trouve  rafle  mblé  tout  ce  qui 
eft  nécefiaire*  pour  les  befoins  pu¬ 
blics  :  les  Indiens  y  drefîent  tous  les 
matins  des  tentes  pour  vendre  leurs 
fruits  &  les  autres  chofes  qui  fer¬ 
vent  aux  befoins  &  aux  délices  de 
la  vie.  Sur  le  côté  oriental  de  cette 
place  eft  la  Cathédrale  ;  fur  celui 
du  Nord  ,  le  palais  du  Vice-Roi  ; 
fur  l’occidental ,  la  maifon  du  cha¬ 
pitre  ,  le  Tribunal  de  la  Jtiftice  la 
fali-e  d’armes,  avec  une  fuite  de  por¬ 
ches  uniformes }  enfin ,  le  côté  du 

A  vj 
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midi  eft  comme  ce  dernier,  orné 
de  porches  oi  de  boutiques  de  Mar¬ 
chands.  Les  rues,  par-tout  bien  a- 
lignées,  font  vaftes  ,  fpacieufes  & 
entrecoupées  de  diftance  en  diflan- 
ce  ,  par  des  rues  de  traverfe  moins 
larges,  pour  la  facilité  la  com¬ 
modité  du  commerce.  La  principale 
rue  qui  va  de  l’Efl  à  l’Oueft ,  a  près 
d’une  lieue  de  longueur  &C  huit  ca- 
rolfes  pourroient  y  paffer  de  front 
ou  fe  croifer  fans  embarras.  La  ri¬ 
vière  de  Lima  ,  prefque  toujours 
guéable ,  pafîe  dans  un  quartier  de 
la  place  royale ,  mais  les  autres  n’en 
profitent  pas  moins  ;  pùifqu’on  la 
faigne  en  pluiieurs  endroits  pour  ar** 
rofer  les  rues  &c  les  jardins  ,  chaque 
rnaifon  ayant  le  lien ,  oii  l’eau  elt 
conduite  par  des  canaux  couverts. 

On  compte  à  Lima  quatre  mille 
calèches  ,  voitures  ordinaires  du 
pays ,  tirée  par  des  mules.  La  beau¬ 
té  ,  la  fécondité ,  les  richeffes  de  la 
campagne  &  les  agremens  d  une  ter¬ 
re  fertile  en  toutes  fortes  de  fruits, 
répondent  bien  à  la  magnificence 
de  la  ville  royale.  De  légers  nua¬ 
ges  y  couvrent  ordinairement  le 
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Ciel ,  comme  pour  défendre  cet 
heureux  climat  des  rayons  que  le 
foleii  y  darderoit  perpendiculaire¬ 
ment.  Ces  nuages  ne  fe  changent 
point  en  pluies  qui  paillent  troubler 
le  plamr  de  la  promenade.  Ils  s’a- 
baiffent  feulement  quelquefois  en 
brouillard ,  ce  qui  raffraichit  la  fur- 
face  de  la  terre.  L’air  y  eff  toujours 
également  tempéré  :  chaque  jour  on 
y  eff  comme  effaré  du  tems  qu’il 
doit  faire  le  jour  fuivant.  N’eff-ce 
pas ,  dira- 1- on  peut-être  ,  du  para¬ 
dis  terreffre  *  &  non  de  Lima  ,  que 
nous  venons  de  tracer  le  tableau  ? 

Mais  ces  avantages  font  mêlés  de 
bien  des  inconvéniens.  Les  plus 
grands  font  les  tremblemens  de  ter¬ 
re  ,  plus  fréquens  encore  dans  la 
vallée  de  Lima  ,  que  dans  le  reffe 
du  Pérou.  C’eff  pour  cela  qu’on  y 
voit  peu  de  maifons  à  deux  étages; 
il  y  a  peu  de  grands  édifices  qui 
n’aient  été  renverfésplus  d’une  fois, 
fi  l’on  s’eff  opiniâtré  à  les  relever 
dans  la  même  hauteur.  L  expérien¬ 
ce  ,  dit  un  Ecrivain  ,  a  appris  aux 
habitans  de  Lima,  que  les  fuperbes 
édifices  fervent  quelquefois  de  ton> 
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beau  à  ceux  qui  les  occupent.  Le 
tremblement  de  terre  du  17  Juin 
1678,  ruina  une  grande  partie  de 
la  ville  &  des  églifes.  Celui  du  19 
O&obre  1682,  fut  encore  plus  af¬ 
freux  :  les  fécondes  furent  b  terri¬ 
bles  ,  fi  fréquentes  &  ü  multipliées 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  que 
toutes  les  maifons  furent  renyerfées. 
On  en  renouvelle  la  mémoire  tous 
les  ans  par  des  prières  publiques. 
Depuis  ce  tems-là ,  les  murailles  des 
plus  beaux  édifices ,  les  murs  même 
de  la  ville  ne  font  bâtis  que  de  bri¬ 
ques  crues ,  &  les  maifons  ne  font 
couvertes  que  de  rofeaux ,  fur  les¬ 
quels  on  répand  de  la  cendre,  pour 
empêcher  que  la  rofee  ne  paile  au 
travers. 

On  afihre  que  les  premiers  Fon¬ 
dateurs  de  Lima  avoient  été  aver¬ 
tis  de  ces  accidens  ,  par  les  Natu¬ 
rels  du  pays  ,  qui  hîâmoient  dans 
leur  plan  la  fituation  &  l’étendue 
de  la  nouvelle  ville.  Ils  ne  conce- 
voient  pas  comment  les  Efpagnols 
avoient  pu  choilir  un  lieu  fi  expofe 
de  tout  tems  aux  tremblemens  de 
terre  ,  &:  comment  ils  perdaient 
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tant  de  terrein  pour  placer  une  feu¬ 
le  ville.  Nos  peres  ,  difoient-ils  , 
étoient  bien  plus  ménagers  du  ter- 
rein  ;  le  pays  étant  très-peuplé  ,  on 
avoit  foin  de  cultiver  toutes  les 
campagnes ,  pour  fournir  à  la  fub- 
iiflance  des  habitans.  On  avoit  fous 
les  yeux  les  preuves  juHifcatives 
de  tout  ce  que  difoient  les  Pérouans. 
Une  multitude  prodigieufe  d’indiens 
rempliffoient  encore  la  plaine  ôz  les 
montagnes  :  les  ruines  d’une  ancien¬ 
ne  ville  ,  bâtie  autrefois  par  les  In¬ 
cas  montroient  qu’elle  étoit  fitiïée 
entre  celle  de  Rimac  Sc  le  port  de 
Collao  ;  que  les  rues  en  étoient  fort 
étroites;  que  les  chemins  qui  traver¬ 
sent  les  champs ,  quoiqu’ils  fuifent 
publics  &  bordés  de  murailles  , 
étoient  fi  étroits ,  que  deux  hommes 
pouvoient  à  peine  y  palier  de  front. 
Comment  donc  les  Pérouans  ,  û 
avares  du  terrein,  l’a  voient-ils  R 
fort  prodigué  pour  ces  deux  chemins 
fi  larges,  conduits  l’efpace  de  plus 
cinq  cens  lieues ,  l’un  fur  les  mon¬ 
tagnes  ,  &  l’autre  dans  la  plaine, 
pour  honorer  le  triomphe  de  l’un 
de  leurs  Incas  ?  Rien  ne  prouve 
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mieux  jufquà  quel  point  ce  peuple 
honoroit ,  refpectoit  &  aimoit  les 
Souverains. 


Ni  les  réflexions  des  Indiens,  ni 
^  la  crainte  trop  fondée  des  tremble- 
mens  de  terre ,  ne  purent  faire  ou- 


XI. 

Puiffance  S 
autorité  du 
Vice-Roi* 


blier  aux  Efpagnols  ,  que  la  ville  de 
Lima  ,  devant  être  la  capitale  d’un 
grand  Empire ,  &  comme  le  dépôt 
des  tréfors  du  Pérou  ,  il  falloir  que 
tout  fût  aficrti  à  ces  prérogatives. 
Elle  etl,  en  effet,  le  liege  ordinaire 
du  V  ice-Roi ,  aufîi  abfoïu  que  le  Roi 


de  Lima  ,  &  dans  celles  de  Chuqui- 
faca  ,  de  Quito  ,  de  Panama  ,  de 
Chili  &  de  Terre-ferme.  Il  nomme 
à  plus  de  cent  Go uvernemens  ;  il 
eil  maître  de  tous  les  emplois  trien¬ 
naux,  tant  pour  le  civil,  que  pour 
lé  militaire.  Les  Vice  -  Rois ,  ainfi 
que  le  Président  de  l'Audience  roya¬ 
le  ,  font  en  place  ordinairement  pen¬ 
dant  fept  ans.  Les  Gouverneurs  ne 
poffedent  leurs  charges  que  trois 
ans,  a  l’exception  de  quelqus-uns 
qui  l’exercent  pendant  cinq  années. 
Il  efl  aifé  de  comprendre  qu’un  Vice- 


Roi  peut  amafier  des  riçlieûes  im- 
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menfes  ;  cependant  quand  on  eû  à 
portée d’exammer  les  choies  cie  près, 
on  voit  qu’une  fage  politique  a  dicté 
tous  ces  réglemens.  .  ^  ^  xn> 

Pour  donner  une  idée  de  l’opu-  0pulence  <i« 
îence  qui  régna  d’abord  dans  la  ville  ladite  Ville, 
de  Lima,  opulence  qui  s’accrut  en¬ 
core  beaucoup  après  le  retabîiffe- 
ment  de  la  paix  ,  &  dans  laquelle 
elle  s’eft  iongtems  foute  nue  ;  il  fur- 
fïra  de  dire  ,  d’après  les  Hiftoriens ? 
que  vers  le  milieu- du  feizieme  ûé- 
cl e  ,  &  dans  tout  le  cours  du  dix-  * 
feptieme,  on  a  fupputé  que  la  dé- 
penfe  annuelle  de  cette  ville ,  dont 
les  Citoyens  ne  font  pas  la  quaran¬ 
tième  partie  de  ceux  de  Paris ,  ai- 
loit  à  plus  de  fix  millions  d’écus  ; 
qu’en  1682  ,  à  l’entrée  du  Duc  de 
la  P  lata ,  lorfqu’il  alla  prendre  pof- 
fefîion  de  la  ville  ,  dans  l’étendue  de 
deux  quartiers  ,  les  rues  de  la  Mer¬ 
ced  &  de  los  Mer c  adore  s ,  par  où  lep’ôion.deî# 
Vice-Roi  devoit  arriver  a  la  place  Lima>t,  5.p. 
royale,  furent  pavées  de  lingots  coiu  ^ 
d’argent  quintez,  qui  peient  ordi¬ 
nairement  environ  deux  cens  marcs 
chacun ,  longs  de  douze  à  quinze 
pouces,  larges  de  quatre  à  cinq  6c 
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épais  de  deux  à  trois.  Le  Leêleur  fe 
Souviendra  que  depuis  la  découver* 
te-  des  mines  de  Potofi  &  de  P  or- 
co ,  ce  métail  étoit  affez  commun 
dans  le  pays,  pour  que  ce  £iit  ne 
paroiffe  pas  incroyable.  On  pourroit 
même  avancer  fans  exagération  , 
que  les  richeffes  que  les  Conqué* 
rans  recueillirent  à  Gaxamalca  , 
après  une  viêloire  aifée  ,  &  celles 
qu’ils  trouvèrent  bien-tôî  après  dans 
la  ville  de  Cufco  ,  furpaffoient  de 
beaucoup  toute  l’opulence  qu’on 
Voyoit  à  Lima  dans  le  tems  dont 
nous  parlons.  On  convient  que  dans 
le  peu  de  tems  que  François  Pi¬ 
zarre  a  vécu  dans  le  Pérou,  il  a  dis¬ 
tribué  plus  de  tréfors ,  qu’il  ne  s’en 
trouvoit  dans  les  coffres  de  tous  les 
Souverains  de  d’Europe  ,  avant  la 
découverte  des  Indes. 

Il  faut  ajouter  à  la  louange  de  ce 
Conquérant  ,  que  li  dans  tout  le 
relie  il  parut  libéral  &C  magnifique, 
il  ne  le  fut  pas  moins  en  ce  qui  coh- 
cerne  la  Religion,  le  culte  divin, 
le  fervice  ou  l’honneur  de  l’Eglife 
Sc  l’état  de  fes  Minières.  Zélé  pour 
le  falut  des  Indiens ,  il  favorifa  tou» 
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jours  la  prédication  6c  la  propaga¬ 
tion  de  la  foi  dans  ce  pays  ;  il  ho¬ 
nora  les  Millionnaires  6c  fut  très- 
attentif  à  pourvoir  à  leurs  befoins. 
Il  fit  bâtir  un  nombre  confidérable 
d’Eglifes,  à  Saint  Michel,  à  Truxillo, 
en  plufieurs  autres  endroits..  Dans 
la  fondation  de  Lima,  il  ne  manqua 
pas  d’y  élever  plufieurs  Temples 
au  Seigneur,  l’un  fitué  vers  le  cen¬ 
tre  de  la  ville  ,  defliné  pour  faire 
la  Cathédrale ,  étoit  à  trois  nefs  ma¬ 
gnifiques  ,  avec  deux  grandes  tours 
fur  le  devant  :  les  fonde  mens  en  fu¬ 
rent  jettés  avant  ceux  d’aucun  autre 
édifice. 

Il  fournit  encore  à  la  confouéHoîi 
de  quelques  Eglifes  paroifîiaîes ,  qu’il 
eut  la  confolation  de  voir  deffervies 
par  des  Eccléfiafliques  vertueux  ;  6c 
de  quelques  Monafières  avec  leurs 
chapelles ,  pour  l’un  6c  pour  l’autre 
fexe.  Les  Dominicains ,  étant  entrés 
les  premiers  dans  le  Pérou,  eurent 
le  choix  de  ces  maifons  ;  enfuite 
les  Peres  de  la  Merci ,  qui  les  fuivi- 
rent  de  près.  Les  uns  6c  les  autres 
,  inflruifoient ,  catéchifoient  aflidue- 
nient  les  Indiens ,  &  en  avoient  déjà 
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fait  entrer  plufeurs  dans  le  fein  dé 
l’Eglife  par  le  Baptême ,  lorfque  le 
Gouverneur  ,  appelle  le  Marquis  , 
fut  cruellement  poignardé  en  plein 
jour,  dans  fon  palais  de  Lima,  au 
milieu  de  fes  pare  ns,  de  fes  amis , 
de  fes  domeftiques  ou  de  fes  créa¬ 
tures.  Auguflin  de  Zarate ,  qui  a  écrit 
fur  les  lieux ,  met  cet  aiTafünat  au 
6  de  Juin  1541  ,  c’efl-à-dire  ,  dans 
la  iixieme  ou  feptieme  année  de¬ 
puis  qu’on  avoit  jetté  les  premiers 
fondemeas  de  la  ville  royale  ,  par 
les  foins  &  fous  la  direélion  de  Fran¬ 
çois  Pizarre,  plus  habile ,  fans  con¬ 
tredit  ,  plus  fage  &  plus  modéré  que 
ne  le  furent  its  frétés,.  Il  fut  le  feuî 
des  Pizarre,  qui  joignit  à  la  valeur 
une  exacte  probité  :  on  n’auroit  peut-^ 
être  rien  à  lui  reprocher ,  s’il  n’a- 
voit  violé  le  droit  des  gens  oc  fa 
parole  ,  en  livrant  à  des  mains  vio¬ 
lentes  l’Inca  Atabalipa.  Le  Ciel  pu¬ 
nit  ce  crime  par  la  mort  tragique 
de  tous  ceux  qui  y  a  voient  trempé  : 
celle  de  François  Pizarre  ne  fut  ni 
la  première  ni  la  derniers  qui  donna 
lieu  à  ces  réflexions  ,  mais  elle  fut 
d’une  autre  conféquençe  que  tontes 
les  autres» 
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En  abrégeant  l’hiftoire  de  la  con-  E1j^'ume 
qucte,  nous  avons  dit  quelles  fu- le  feu  d’un» 

rent  les  fukes  funèftes  de  cet’aflaf- 

finat  :  il  alluma  le  feu  de  la  guerre  ^inquiétude 
civile ,  &  en  multipliant  les  fujets  dô 

de  divifion  dans  les  deux  partis,  il 
arma  les  amis  contre  les  amis ,  6c  le 
frere  contre  le  frere.  La  méfiance  , 
le  trouble  ,  la  confufion  fe  répan¬ 
dirent  dans  toutes  les  provinces  du 
Pérou  ;  ceux  qui  refufoient  de  grof- 
fir  le  nombre  des  fadfietix,  ne  trou- 
yoient  pas  plus  de  fureté  dans  la  ca¬ 
pitale  de  l’Empire ,  que  par-tout  ail¬ 
leurs.  Ces  défordres  afügeoient  les 
cœurs  droits,  pacifiques  &  religieux  , 

&  le  preffëntiment  d’un  avenir  en¬ 
core  plus  affreux  abattoit  tellement 
leur  courage  ,  qu’ils  ne  fçavoient 
ce  qu’ils  dévoient  faire  ,  6c  s’ils 
avoient  plus  à  craindre  en  s’éloi¬ 
gnant  des  affaires,  on  en  y  prenant 
quelque  part.  Le  Citoyen  fidèle  rif- 
quoit  tout  dans  une  terre  qui  dévo- 
roit  fes  habitans  ,  6c  il  n’étoit  libre 
à  perfonne  d’en  fortir. 

Toutes  les  nouvelles  que  la  Cour 
de  Caftille  recevoir  alors  du  Pérou , 
la  jettoient  dans  l’inquiétude  j  la 
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diftance  des  lieux  augmentoit  l’em¬ 
barras  en  rendant  le  remede  plus 
difficile,  L’Empereur  Charles-Quint 
envoya  fucceffivement  deux  hom¬ 
mes  de  confiance  ,  avec  des  pou¬ 
voirs  très-étendus  des  infini  c- 
tions  fort  amples  fur  tous  les  moyens 
poffibles  de  pacifier  les  troubles ,  en 
commençant  toujours  parles  voies 
de  la  conciliation  &  de  la  douceur , 
celles  des  châtimens  n’étant  pas  ai- 
fées  dans  les  circonfiances.  Le  Lec¬ 
teur  n’a  pas  oublié  les  manœuvres 
infru&ueufes  de  Vaca  de  Cafiro  ,  ni 
le  fort  encore  plus  malheureux  du 
Vice-Roi  BlafcoNugnez  Vêla  &  de 
fon  frere.  S.  M.  Catholique  fit  en* 
fin  le  choix  de  deux  autres  perfon- 
nages  généralement  eflimés  pour 
leur  fagefie  leurs  talens  ;  le  Ciel 
bénit  leurs  travaux  pour  le  fervice 
de  l’Eglife  &  de  l’Etat.  Je  parle  du 
Licencié  Pierre  de  Gafca  ,  &  de 
Dom  Jérôme  de  Loayfa.  Le  premier 
fe  fignala  par  la  célébré  vi&oire  qui 
mit  fin  à  la  guerre  civile  :  le  fécond 
ne  fervit  pas  moins  utilement  fon 
Souverain  dans  un  autre  genre  ;  fes 
glorieux  travaux  enrichirent  aufii 
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î’Eglife  chrétienne  ,  par  une  grande 
fuite  de  converiions.  C’ed  l’objet 
principal  qui  doit  nous  occuper  dans 
çe  quatrième  livre  Ôc  dans  les  fui* 


vans. 

Jérôme  de  Loayfa,  premier  Eve-  Jt^e  âe 
que  de  Carthagène  ,  dans  l’Améri- Loayfa,  pres¬ 
que  méridionale  fur  la  côte  de  la 
mer  du  Nord ,  faifoit  alors  dans  fon  ne,  gagne  l’e» 
vafle  diocèfe  de  Terre-Ferme  »  ce  flime  ^  lTa* 
.que  la  Providence  vouloit  qu  il  con-diens, 
tinuât,  avec  de'nouveaux  fruits  dans 
îa  Province  de  Lima  &  dans  tout 
le  Pérou.  Ses  talens,  fes  vertus 
fes  foins  pour  les  befoins  d’un  trou¬ 
peau  qu’il  continuoit  de  former  6c 
de  conduire,  avoient  déjà  acquis  un 
grand  peuple  à  Jefus-Chrift  parmi 
des  nations  barbares,  abandonnées 
jufqu’alors  à  toutes  les  abominations 
de  l’idolâtrie.  En  fe  livrant  lui-mê¬ 
me  tout  entier  aux  fondions  du  faint 
Miniftere  ,  &  diflribuant  à  propos 
les  coopérateurs  de  fon  zèle ,  le 
vigilant  Pafteur  travailloit  fans  re¬ 
lâche  à  inftruire  les  Américains,  à 
régler  les  moeurs  des  Efpagnols  ré¬ 
pandus  dans  ce  pays  conquis  ,  6c  à 
faire  refpe&er  de  tous  les  maximes 
de  l’Evangile, 


fes  travaux,  qu’à  procurer  la  gloire 
de  Dieu  &  le  falut  des  âmes ,  il  eut 
bien-tôt  gagné  l’eftime  ,  l’-amour  & 
la  confiance  des  Indiens.  Sa  dou¬ 
ceur  ,  fon  défintéreffement  &  une 
charité  toujours  agiffiante,  les  con¬ 
vainquirent  que  l'homme  de  Dieu 
cherchoit ,  non  leurs  biens,  mais 
leur  vrai  bonheur  ;  ils  le  voy oient 
pratiquer  tout  ce  qu’il  leur  prêchoit. 
il  trouva  beaucoup  moins  de  do-* 
cilité  dans  ceux  de  fa  nation  ;  leurs 


mœurs  corrompues  ,  &  fur  -  tout 
leur  cupidité  fans  bornes  ,  donnè¬ 
rent  bien  de  l’exercice  à  fa  patience  : 
il  fe  vit  obligé  d’oppofer  fou  vent  la 
fermeté  apoftolique  aux  violences 
de  quelques  Officiers  ,  qui,  au  mé¬ 
pris  des  Ordonnances  du  Prince , 
continue  lent  à  tyrannifer  des  peu¬ 
ples,  dont  ils  avaient  envahi  les 
provinces  &  les  richefles. 

Cependant,  malgré  un  fcandale 
qu’il  n’étoit  pas  facile  d’arrêter ,  o£ 
qui  nui  (bit  beaucoup  à  la  propaga¬ 
tion  de  la  foi  ,  le  vêlé  prélat  avan¬ 
çait  tous  les  jours  l’œuvre  de  Dieu , 
&  faifoit  de  faiats  établiflemens 


poux 
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pour  1  exercice  de  la  Religion  chré¬ 
tienne.  La  converfion  des  infidèles 
qui  ,  après  les  inftru&ions  néeeffai- 
res  9  demandoient  &  receyoient  de 
fa  main  le  Baptême,  lui  rendoit  fup- 
portables  les  pénibles  travaux  de 
fon  minjftère  ;  fa  joie  eût  été  par¬ 
faite,  s’il  avoit  trouvé  dans  les  an¬ 
ciens  Chrétiens  la  même  docilité 
que  dans  les  nouveaux  convertis. 

Mais  quelque  jiifle  fujet  qu’il  eût 
deiie  peu  fatisfait  de  la  conduite 
des  premiers ,  il  les  ménageoit  au¬ 
tant  que  les  intérêts  de  la  religion 
le  peimeitoient.  Lorfcju’il  ne  pou?» 
voit  réprimer  le  mal ,  il  empêchoir 
le  fcandale  &  fes  fuites  ;  la  fermeté 
étoit  toujours  tempérée  par  la  pru¬ 
dence. 

Le  Ciel  verfa  des  bénédiaions  fi  *vî. 
abondantes  fur  les  travaux  du  pre.tfdî/g 
m,er  Eveque  de  Carîhagêne,  qu’en 
moins  de  fix  années  cette  Eglife  fut 
formée,  etendue  &c  enrichie  des  dons 
qui  rendent  une  chrétienté  florif- 
fante.  Déjà  on  çomptok  dans  ces 
Contrées  un  grand  nombre  de  famil¬ 
les  indiennes ,  quyivoient  paffé  des 
teneores  du  pagaiftÈpe  à  la  lumière 
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de  l’Evangile.  Les  Miniftres  de  Jefus- 
Chrift  continuoieht  de  travailler  à 
la  correction  des  mœurs ,  a  l  extir¬ 
pation  des  fuperftitions  &  fies  mau- 
vaifes  coutumes  :  la  multitude  de 
ceux  qui  le  préfentoient  tous  les 
jours  pour  être  prépares  a  la  grâce 
du  Baptême  prouvoit  1  efhcacite  de 
leurs  travaux.  La  ptéte  faiioit  ré¬ 
gner  la  paix  dans  ce  vafte  Dioceie, 
parce  qu’on  y  fup portait  en  patien¬ 
ce  les  maux  que  caufoit  la  licence 
des  nouveaux  Conquérans ,  c£  qui 
excitoient  ailleurs  de  fi  grands  trou- 

VV1T  b  Un  fi  grand  Evêque  eut  fans  doute 

L’Evêque  <te  affermi  6c  perleüionné  de  p  us  en 

Carthagène  .  §  ^  b*en  qUi  s’étOlt  tcllt  danS  Ce 

i  u  cTpiSepays  tous  ton  gouvernement  ;  t 
jr.Férou.  étroit  pas  manque  d  executer  le 
projet  qu’il  avoit  médité  avec  tant 
Se  lumière  ,  pour  1  etablilTerntiit 

•  J _ ^«4-  rmC 


üe  îunuwiv  9  POUr,  ~  . 

d’un  bien  qui  ne  de  voit  P»s 
borné  dans  ion  Dtocefe  ,  mats 


porne  udiu  ~  .  ,, 

Providence ,  qui  avou  d  autre  dU- 
fein  fur  lui,  l’appella  ailleurs. be> 
que  Lima,  ou  la  ville  des  Rois  fut 
bâtie ,  Charles7guint  le  propofa  au 

Paul  TlI.TJour  en  remplir  le 
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Siège  ;  le  choix  fut  agréé  du  Pon- 
tif  : Loayfa  s  y  rendit  en  diligence, 
félon  Pordre  qu’il  en  avoit  reçu , 
parce  que  Pétat  des  affaires  ne  fouf- 
froit  point  de  délai. 

Cependant ,  félon  plufieurs  Hif- 
toriens  fui  vis  par  le  Pere  Echard ,  il  T.i.defaîp 
n’arriva  à  Lima  que  le  11  d’Août  °rd* p,232# 
IJ43  9  foit  que  la  diffance  des  lieux 
ou  la  clrconftance  des  troubles  ôc 
des  affaires  enflent  alongé  fon  voya¬ 
ge  &  fes  féjours.  Les  gen s  de  bien 
I  attendoient  avec  impatience ,  Sc  le 
i  eçurent  avec  les  témoignages  de 
la  joie  la  plus  fincère.  Trois  ans 
après,  fon  Eglife  ayant  été  érigée" 
en  Métropole,  il  fut  élevé  à  Ia*di~ 
gmté  d’Archevêque  avec  huit  fuff 
fragans ,  les  Evêques  de  Cufco ,  de 
Quito  de  Truxilio  ,  de  Guaman- 
gua ,  d’Arequîpa  ,  de  Panama ,  de 
SanJago  de  la  Conception  dans 
le  Chili.  Nous  parlerons ,  à  leur  épo¬ 
que  ,  de  deux  Conciles  Provinciaux 
qu’il  affembla  en  155*  & 

pour  donner  une  forme  fixe  félon 
les  Canons  à  cette  vaffe  province, 

Ses  premières  attentions  fe  por-  xvni 
rcrent  a  des  objets  encore  plus  pref-  9biets  qui 

r>  ••  *  attirent  fes 
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ptemîeres  at* •  à  donner  la  connoillance  de 
tentions.  jefus_Chrift  à  une  multitude  de  Gen¬ 
tils  qui  craupiiToient  dans  les  im¬ 
piétés  de  l’idolâtrie  ;  à  pourvoir  , 
par  le  Sacrement  de  la  régénération , 
au  falut  des  petits  enfans ,  qui  ter- 
ment  les  yeux  à  la  lumière  pre  - 
qu’aufli- tôt  qu’ils  les  ont  ouverts; 
à  élever  la  jeuneffe  dans  la  foi  des 
dogmes  &  la  pratique  des  maxij 
mes  de  l’Evangile.  Pour  parvenir  a 
ce  but,  il  falloir  gagner  l’amour  oc 
la  confiance  de  ces  Gentils,  en  les 
comblans  de  bien  :  il  tourna  donc 
fes  foins  à  unir  les  Indiens  avec 
les  Efpagnols  par  les  liens  de  1  ami¬ 
tié  &  de”  la  reconnoiffance  ,  en  en- 
oageant  ceux-ci  à  veiller  &  pour¬ 
voir  abondamment  aux  befoms  des 
pauvres  &  des  malades  parmi ^  es 
premiers ,  foit  qu’ils  fuffent  infidèles 

ou  déjà  convertis.  ;  ' 

vr,  Le  charitable  Archevêque  fe  re, 

.  s.  ctarité ,  garda  ,  à  l’égard  de  tous  fes  Dioce- 
fon  zèle ,  fa  | comme  le  pere  d  une  nom- 

ptoce.  breufe  famille  ,  qui  doit  veiller  p  u: 

attentivement  fur  ceux  de  fes  en 
fans  qui  ont  plus  d’infirmités  tem 
porelles  &  fpirituelles.  Il  procur 
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d’abord  Pétabîiffement  de  plufieurs 
hôpitaux  :  le  Roi  Catholique  fonda 
celui  de  Saint  André  pour  les  Efpa- 
gnois ,  &  le  Prélat  fonda  de  fes  de¬ 
niers  celui  de  Sainte  Anne  pour  les 
Ind  iens.  Les  maifons  de  charité  fu¬ 
rent  dans  la  fuite  fort  multipliées , 
fk.  toujours  bien  entretenues  :  mais 
ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans 
ce  long  détail.  Avec  la  même  dili¬ 
gence  il  ht ,  ou  favori  fa  l’établiffe- 
ment  de  quelques  Collèges ,  de  plu* 
fieitrs  nouveaux  Couvens  ,  écoles 
maifons  d’inftru&ion  ,  oii  il 
pût  fe  former  des  Minières  capables 
de  porter  la  parole  évangélique 
dans  les  différentes  contrées.  Il  ou¬ 
vrit  des  aziles  aux  jeunes  vierges, 
tant  des  anciens  que  des  nouveaux 
Chrétiens  ,  fpécialement  appelîées 
à  la  priere  &  à  la  retraite.  Ce  qu’il 
riavoit  pu  qu’ébaucher  pendant  les 
troubles  de  la  guerre  civile ,  il  le 
perfectionna  avec  de  nouveaux 
Joins,  dans  tout  le  cours  de  fonlon^ 
&  glorieux  Epifcopat ,  pendant 
quel  il  n’épargna  jamais  ni  les*  tra¬ 
vaux,  ni  les  dépenfes. 
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Chaque  année,  chaque  mois ,  on 
pourroit  dire  chaque  jour,  du  fervi- 
teitr  de  Dieu  ,  fut  marque  par  quel* 
que  nouveau  trait  de  zèle  8c  de  re¬ 
ligion,  de  charité  pour  les  pauvres 
8c  pour  les  opprimés,  ou  de  fer-  | 
meté  8c  de  courage  pour  s’oppofer 
aux  violences  des  opprefïeurs.  Dans 
tout  le  livre  précédent,  le  Leéfeur 
peut  avoir  remarqué  en-  combien 
de  maniérés  l’Archevêque  de  Lima 
avoit  été  traverfé  par  les  attentats 
multipliés  de  Gonzale  Pizarre ,  qui 
fe  jouoit  de  la  vie  des  hommes  , 
8c  avec  quelle  prudence  le  Prélat 
s’étoit  conduit  dans  ces  circonf- 
tances  critiques,  pour  avancer  le  re¬ 
tour  de  la  paix  ,  pour  féconder  les 
fa^es  mefures  de  Pierre  de  la  Gafca, 
8c  empêcher  qu’un  fujet  révolte  ne 
triomphât  toujours  de  la  Majefté 
royale  ,  qu’il  ofoit  meprifer ,  8c  des 
fidèles  fujet's  qu’il  écrafoit.  Selon 
l’exprefîion  de  Gilles  Gonzalez  ,  ce 
ne  fut  qu’âpres  avoir  inutilement 
épuifé  toutes  les  voies  de  douceur 
8c  de  conciliation,  pour  faire  en¬ 
trer  dans  le  devoir  cet  ufurpateur 
ambitieux,  que  le  Prélat  1  abandon- 
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na  enfin  comme  une  brebis  égarée 
fans  retour  (1). 

L’inflexible  opiniâtreté  de  ce  re¬ 
belle  ne  put  rallentir  dans  le  Par¬ 
leur,  ni  le  zèle  du  bien  public,  ni 
l’efpérance  de  rétablir,  avec  le  fe- 
cours  du  Ciel ,  cette  paix  qui  fai- 
foiî  l’objet  des  vœux  de  tous  les 
bons  citoyens.  Sa  confiance  foute- 
noit  celle  du  troupeau  ;  au  milieu 
même  des  profcriptions  &c  des  plus 
grands  dangers  pour  fa  propre  per- 
fonne ,  il  ne  fut  ni. effrayé ,  ni  ébran¬ 
lé.  Dans  pîufieurs  occafions ,  il  fît 
déclarer  la  ville  des  Rois  pour  la 
foumiffion  due  au  Souverain ,  mal¬ 
gré  les  menaces  du  Tyran  &  l’ap¬ 
proche  de  fes  troupes,  qui  portoient 
par-tout  la  terreur  &  l’effroi. 

Lorfque  le  Préfïdent ,  Pierre  de  „ 
la  Galca,  fe  crut  en  état  d’en  venir  ^es  troupes 
à  une  adion  décifive ,  l’Archevê-  Z'JToZc 

caufe  ,  en 
1  "  marchant  à 

f  .  A  r  leur  tête. 

(  1  )  Occupa  mucho  tiempo  en  la  converfion 

del  aima  de  Gon^ale  Piçarre  ,  que  en*anan~  The.  Ecc  « 

dofe  à  fi  primero  3  fué  caufia  de  que  Je  enga - 

na  jfien  otros  ,  con  danno  de  fias  honras  3  y  vi- 

dey  ,  no  le  pudo  meter  en  camino  ,  y  çomê 

ckeja  /  erdida ,  le  dexô^ 

8  iv. 
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que  marcha  avec  lui  à  la  tête  de 
l’armée  royale  ,  &  en  cela  il  avoit 
plufieurs  vues  dignes  d’un  Prince 
de  l’Egîife  :  il  vouloit  épargner,  au¬ 
tant  qu’il  feroit  poffibîe,  le  fang  des 
amis  6c  des  ennemis  ,  6c  profiter  des 
conjonélures  favorables  ,  s’il  s’en 
préfentoit ,  pour  ménager  une  con- 
ciliationr  La  veille  même  de  la  ba¬ 
taille  ,  il  obtint  qu’on  réitérât  les 
plus  fortes  follid  tâtions  auprès  de 
Pizarre  ,  d’obéir  enfin  à  fon  Maî¬ 
tre  ,  6c  d’exécuter  fes  ordres.  On 
lui  promit  le  pardon  6c  l’oubli  de 
tout  le  paffé  ;  on  lui  envoya  une 
copie  de  l’amniflie ,  pour  lui  &  pour 
tous  ceux  qui  avoient  fuivi  fon 
parti.  Si  cette  nouvelle  tentative 
fut  encore  inutile  pour  le  falut  du 
Tyran,  la  préfence  de  l’Archevê¬ 
que  ne  le  fut  point  pour  celui  de 
plufieurs  autres  ;  fon  filence  même 
6c  fa  confiance  à  côté  de  l’éten¬ 
dard  royal,  étoient  comme  une  pré¬ 
dication  également  capable  d’en¬ 
courager  ces  braves ,  qui  combat- 
toient  pour  les  droits  de  leur  Sou¬ 
verain  ,  6c  de  contondre  ou  d’inti¬ 
mider  les  rebelles ,  qui  portoient 
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les  armes  en  faveur  d’un  ufurpateur 
contre  le  Prince  légitime. 

On  apperçut  l’imprefïîdn  que  cette 
confidération  avoit  faite  6c  conîi- 
nuoit  de  faire  fur  les  efprits  ,  lorf- 
que  les  deux  armées  déjà  en  pré- 
fence  ,  6c  au  moment  d’en  venir 
aux  mains,  celle  de  Pizarre,  dans  la 
plus  grande  confufion,  commença 
d’abord  à  s’afFoiblir  6c  comme  à  fe 
difîiper  par  la  multitude  des  défer- 
teur  ou  des  transfuges ,  Officiers  6c 
foidats.  La  défertion  devint  fi  gran¬ 
de  en  fi  peu  de  tems  ;  que  Pizarre, 
après  de  vains  efforts  pour. retenir 
fon  monde ,  fe  vit  comme  entraîné 
malgré  lui ,  6c  forcé  de  fuivre  le 
fort  de  ceux  qui  fe  rendoient  à  l’Ar¬ 
mée  royale.  Peu  d’heures  aupara¬ 
vant  il  fe  flattoit  d’aller  cueillir  les 
lauriers  d’une  nouvelle  victoire  ;  6c 
a  peine  eut-il  porté  les  premiers 
coups,  qu’il  rendit  les  armes  ,  pour 
fe  mettre  à  la  difcrétion  du  vain¬ 
queur. 

La  main  de  Dieu  ne  parut  peut- 
être  jamais  d’une  maniéré  plus  fen- 
iible  que  dans  cet  heureux  événe¬ 
ment  ;  qui ,  en  abattant  l’audace  6c 
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toutes  les  forces  des  révoltes],  com¬ 
mença  à  rétablir  l’ordre  dans  tout 
l’Empire,  &  à  faciliter  de  nouvel¬ 
les  conquêtes  encore  plus  glorieu- 
fes  à  la  religion. 

TXI.  Si  la  tendreffe  du  Pa fleur  ne  put 
L’Archevê-g’oppofer  aux  droits  de  la  jufïice 
!^àungr=nd&  aux  règles  d’une  fage  politique, 
îombre  3e  qtii  vouloit  que  la  paix  fut  cimen- 
rebelles.  ^  fang  ^eS  plus  COUpableS  ,  il 

eut  au  moins  le  crédit  de  fauver  la 
✓  vie  à  plufieurs ,  en  faifant  accorder 
un  pardon  pour  tous  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  fuivi  le  mauvais  parti  par 
un  libre  choix ,  mais  par  une  dure  né- 
ceffité ,  &  par  le  malheur  des  tems» 
xxii.  11  refhit  encore  bien  des  chofes 
Sages  Régie-  à  régler  pour  prévenir  de  nou- 
ST; enfel*  veaux  troubles,  &  tirer  de  la  vie- 
accordées  tojre  tous  les  avantages  poffibles. 

pu-  Il  falloit  diffoudre  une  armée  défor- 
itition  des  fe-  majs  }nutile ,  ou  même  dangereufe  , 
f£wi»  ,Pfi-  récompenfer  auparavant  ceux  qui 
tisfaaion  gé-  avoient  expofé  leur  vie ,  ou  qui 
nérâle’  avoient  perdu  leur  bien  ,  pour  fer- 
vir  le  *Roi  contre  Pizarre.  Le  nom¬ 
bre  de  ces  fidèles  ferviteurs  étoit 
grand ,  &  par  confequent  difficile 
à  fatisfaire ,  prétendant  tous  aux  plus 
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hautes  récompenfes.  Nous  avons  vu 
ailleurs  que  le  Préfident  de  îa  Gafca 
&c  l’Archevêque  réglèrent  enfem- 
Me  cette  épineufe  affaire  ;  qu’ils 
firent  dilïribuer  de  grades  fournies 
d’argent ,  tant  aux  foldats  qu’aux 
bourgeois  qui  avoient  fervi  dans 
l’année  ,  qu’on  renvoyoit  dans 
leurs  terres ,  pour  en  jouir  en  repos 
&  les  faire  valoir  à  leur  profit  * 
qu’ils  donnèrent  de  l’emploi  aux 
Officiers  ,  en  les  mettant  à  la  fuite 
de  quelques  Capitaines  de  réputa¬ 
tion  ,  qu’on  envoya  faire  de  nou¬ 
velles  découvertes ,  &:  des  établif- 
fernens  dans  les  parties  reculées  du 
Pérou  ,  &  auxquels  on  permit  de 
prendre  tous  les  foldats  qui  vou¬ 
draient  avoir  part  à  l’entreprife.  De 
fi  fages  mefures  ne  purent  empê* 
cher  qu’il  n’y  eut  encore  des  plain¬ 
tes  &c  même  des  difcours  infolens  ; 
mais  le  châtiment  de  quelques  fac¬ 
tieux  les  fit  rentrer  dans  le  devoir, 
&C  y  contint  tous  les  autres. 

L’Auteur  du  théâtre  eccléfiaflique 
des  Indes  ajoute,  que  l’Archevêque 
de  Lima  &  le  Préfident  de  la  Gafca 
avec  le  Pere  Thomas  de  Saint-Mar- 
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tin  ,  Provincial  des  Dominicains  , 
uferent  d’un  autre  expédient,  dont 
les  fuites  furent  fort  heureufes  :  par 
la  diftribution  de  cinquante  mille 
ducats  d’or ,  ils  relevèrent  la  fortune 
d’un  bon  nombre  de  Gentilshom¬ 
mes  ,  également  diflingués  par  leur 
naiffance  &par  leurs  fervicesimpor- 
tans  :  ces  femmes  les  mirent  en  état 
d’époufer  de  riches  veuves  &  de  re¬ 
lever  le  luflre  de  leurs  maifons.  Par 
ces  divers  arrangemens  tout  parut 
rétabli  dans  l’ordre,  ôc  la  joie  fut 
.générale  dans  le  Pérou  :  on  s’y  fé¬ 
licitait  de  ce  qu’après  les  horreurs 
&  les  troubles  d’une  licence  effré¬ 
née  ,  on  commençoit  enfin  a  vivre 
fous  l’empire  des  loix ,  &  fous  l’o- 
béiffance  d’un  Prince  plein  de  bon- 
té  (i). 


(i)  Con  elparecer  del  Arçobifpo  dib  el  Li - 
cenciado  Gajca  cincuenta  mil  ducados  en  oro , 
para  que  cajajfen  vindas  ricas  con  Caftella - 
nos  ,  que  avian  Jervïdo  bien  :  y  a  G  a  Je  a  le 
The.  Eccl.  t.  çGjnetïô ,  que  Je  acompanajj  e  conjray  Thomas 
z*  P*"12*  de  San-Martin  ;  juntes p;tirieffen  tajjja  à  todas 
las  cofas.  EJio  caufô  grande  alegria  en  el 
viril ,  porque  començo  à  virir  con  ley  y  Rey  ; 
y  cefsô  ek  abufo  3  y  gtijlo  de  çada  uno. 
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La  paix  ainfi  rétablie  dans  tout  Les^;^res 

le  pays  8c  la  fûreté  dans  les  che-  de  l’Evangile 

mins,  les  Minières  de  l’Evangile  ^prennent 

repnrent  1  exercice  de  leurs  ronc-  tions.  Le  Pré- 

lions  ,  fans  danger  &  avec  plus  de 

fruits.  L’Archevêque  de  Lima  feduzèle&de 

mit  à  la  tête  8c  donna  l’exemple  à  tou.tes  leL 

^  r  vertus  paftor 

tous  les  ourrragans.  II  commença  raies, 
fes  vifites  pafforales  par  le  Clergé 
fécuiier  8c  régulier  de  fa  Métropo¬ 
le  ,  &  il  eut  la  fatisfaêfion  de  trou¬ 
ver  dans  l’un  6c  dans  l’autre  la  plus 
grande  docilité  à  conduire  le  trou¬ 
peau  jufqu’alors  difperfé,  félon  les 
réglemens  qu’il  avoit  depuis  long- 
tems  médités ,  mais  que  le  malheur 
des  tems  ne  lui  avoit  pas  encore 
permis  de  publier  ;  il  les  mit  le  pre¬ 
mier  en  pratique  ,  8c  fon  exemple 
facilita  l’exécution  à  ces  coopéra- 
teurs.  Les  Magiifrats  6c  les  Ecclé- 
fiaffiques ,  les  anciens  6c  les  nou¬ 
veaux  habitans  parurent  n’avoir 
qu’un  même  efpriî  8c  un  même 
cœur ,  pour  contribuer ,  chacun  en 
fa  maniéré ,  à  tout  ce  qui  pouvoit 
faire  fleurir  la  religion. 

La  vifite  du  Diocèfe  fuivit  de 
près  celle  delà  Capitale  6c  eut  le 
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même  {accès  :  par-tout  on  fut  édi¬ 
fié  de  la  follicitude  &c  des  vertus 
du  Prélat ,  foulage  par  l’abondance 
de  fes  aumônes ,  touché  de  fes  pré¬ 
dications  ,  les  Indiens  y  couroient 
en  foule ,  lui  livroient  fans  regret  les 
autels  facriléges  de  leurs  idoles ,  ou 
les  mettoient  eux-mêmes  en  pièces, 
pour  preuve  de  leur  (incère  renon¬ 
cement  aux  objets  de  leurs  ancien¬ 
nes  fuperflitions.  Ceux  de  ces  Gen¬ 
tils  ,  qui  fe  trouvèrent  fuffil  animent 
inflruits  &  éprouvés  , eurent  la  con- 
folation  de  recevoir  le  Baptême  de 
la  main  de  leur  premier  Pafteur  : 
un  Ecrivain,  après  plufieurs  autres, 
allure  que  le  nombre,  en  fut  très- 
grand  (1). 

XXÎy.  Vincent  de  Valvêrde  ,  premier 
Vaiverde  ,  Evêque  de  Cufco,  Suifragant  de  Li- 
Cuf-  ma  ,  ne  vécut  pas  affez  pour  voir 
Ses  tra- Je  retour  li  déliré  de  la  paix  dans 
FEmpire  du  Pérou  ;  mais  dans  ces* 


CO. 

vaux. 


(  1)  Con  el  média  de  fiupredicacion ,  conver - 
p  .  tiô  ,  y  baptisa  grand  mûltitud  de  Indios  :  y 
2  p*  n.Z  Puf°  Por  ^fuelo  muchos  adoratorios  de  Ida - 
Los.  Vijîtô  fu  Arçabifpado  ,  hafienio  bien  à 
fus  corderas ,  y  obejas. 
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te  ms  même  fi  orageux  ,  il  s’éroit 
roidi  contre  les  difficultés  ,  6c  avoit 
porté  la  première  connoifîance  de 
l’Evangile  dans  ces  vafles  contrées: 
il  les  arrofa  d’abord  de  fes  fueurs  , 
ÔC  enfuite  de  fon  fang. 

Ce  pieux  3c  fçavant  Religieux  9 
dont  nous  avons  fait  connoître  les 
qualités  dans  un  autre  ouvrage ,  fut 
un  des  fept  de  fon  ordre  ,  qui  s’em¬ 
barquèrent  au  port  de  San-Lucas  dans 
PAndaloufie  ,  au  commencement  de 
l’année  1530,  pour  aller  travailler  à 
la  converüon  des  Pérouans.  La  na¬ 
vigation  fut  heureufe,  6c  dès  que 
les  vaiffeaux  Efpagnols  eurent  tou¬ 
ché  aux  côtes  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale  ,  nos  Millionnaires  déjà 
impatiens  de  remplir  leurs  fonc¬ 
tions  ,  fe  difperferent  en  différens 
lieux,  pour  faire  connoître  le  nom 
de  Jefus-Chrifl  à  ces  peuples  ,  qui 
adoroient  les  démons  ,'les  idoles, 
ouïes  alires.  Vincent  Valverde  n’a- 
voit  avec  lui  aucun  de  fes  frères,1 
lorfque  les  Efpagnols  ,  fous  la  con¬ 
duite  de  François  Pizarre ,  attaquè¬ 
rent  l’Inca  Atabalipa  ,  le  vainqui¬ 
rent  ,  le  chargèrent  de  chaînes ,  & 


» 
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le  firent  mourir  après  s’être  emparé 
de  Tes  trélors ,  au  lieu  de  lui  rendre 
la  liberté,  félon  la  parole  qu’ils  lui 
en  avoieat  donnée.  On  a  déjà  dit 
que  ce  Prince  avoit  eu  le  bonheur 
d’écouter  les  inflruciions  de  ce  Mil¬ 
lionnaire,  de  recevoir  le  Baptême 
&C  de  mourir  Chrétien  (x). 

Tous  les  Hifloriens  font  unani- 
'  mes  fur  ce  fait  de  fur  plufieurs  au¬ 
tres  cir confiances ,  qui  doivent  faire 
détefler  la  cruelle  avarice  des  Con- 
quérans  du  Pérou.  Mais  ceux  qui, 
fans  aucune  preuve,  ont  attribue  à 
notre  Religieux  une  conduite  très- 
oppofée  à  la  douceur  de  l’Evangile  , 
&  ont  copié  un  difeours  qui  n’eut 
jamais  de  réalité  que  dans  l’imagi¬ 
nation  échauffée  du  premier  Ecri¬ 
vain  qui  le  rapporte  ,  font  démen¬ 
tis  par  tous  les  autres  Auteurs.  Ils  af- 
furent  au  contraire ,  que  Vincent 
Valverde  fit  dans  cette  occafion 
tout  ce  que  fon  caractère  &  ion  de¬ 
voir  lui  infpiroient ,  pour  porter 


*•  (i)  Qui  lncam  Atabalipaviccnt  Pi^arrus  , 
2*  captivum  habuerit  in  vinculis  „  çapite  dam~ 
narit  9  vulgo  fqtur }  &c, 
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les  Vainqueurs  à  ne  pas  fe  desho¬ 
norer  eux-mêmes  ,  en  faifant  blaf- 
phêmer  le  nom  de  Jefus-Chrift  au 
milieu  de  ces  Nations  barbares.  Il 
ne  fut  point  écouté  ,  &:  fon  afflic¬ 
tion  en  fut  d’autant  plus  grande, 
qu’il  fentoit  bien  qu’en  violant  d’a¬ 
bord  toutes  les  loix  de  l’humanité 
&C  de  la  juflice,  on  mettoit  le  plus 
grand  obflacle  à  la  prédication  de 
la  foi,  &:  à  la  converfion  des  infi¬ 
dèles. 

Eh  î  comment  des  gens  grofliers , 
plongés  dans  les  ténèbres  de  l’ido¬ 
lâtrie  ,  auroient-ils  été  frappés  de 
la  fainteté  du  Chriffianifme  &  de 
la  fublimité  de  fes  Myflères  j  fi  éle¬ 
vés  au-defïiis  des  fens  &  de  la  foibîe 
raifon  ?  Comment  auroient-ils  pu 
croire  que  la  Loi  de  Jefus  -  Chrift 
n’enfeigne  rien  que  de  faint  &  de 
jufle  ;  qu’elle  défend  ,  condamne  & 
punit  toute  iniquité  ,  tandis  qu’ils 
voyoient  que  des  hommes  fe  difans 
Chrétiens  ,  étoient  plus  déréglés , 
plus  avares ,  plus  cruels ,  plus  in- 
juftes  ,  plus  corrompus  que  les 
payens  mêmes  ?  Ni  ces  fages  réfle¬ 
xions  ,  ni  les  plus  pathétiques  exhor-ç 
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tâtions  du  Minière  de  Jefus  Chriff  ne 
purent  donner  des  bornes  à  la  cu¬ 
pidité ,  rien  ne  fut  capable  d’adou¬ 
cir  la  cruauté  des  foîdats  ,  parce 
qu’ils  voyoient  leurs  plus  grands 
crimes  autorifés  par  les  excès  en¬ 
core  moins  pardonnables  des  Offi¬ 
ciers. 

ïUaÜÉf-  Ne  Pouvant  donc  rien  gagner  fur 
pour  ces  cœurs  endurcis,  Valverde  prit 
~  .  la  le  parti  de  revenir  en  Efpagne , 

Cour  de  tout  r  .  n  ,  .  \  P  t 

ce  qui  fe  p  aflepour  înltriiire  de  leur  conduite  la 
dans  le  pays.  Cour  de  Caftüle ,  &i  folliciter  la  juf- 
tice  du  Roi  en  faveur  des  Indiens. 
Dans  le  Confeil  des  Indes  il  fit  un 
rapport  exaft  de  la  fituation  des  af¬ 
faires  dans  le  Pérou,  des  forces  èc 
des  difpofitions  de  ces  peuples ,  ainfi 
que  des  cruautés  qu’on  avoit  exer¬ 
cées  ,  &  qu’on  continuoit  d’exercer 
contr’eux.  Il  n’oublia  pas  de  faire 
obferver  le  tort  que  cette  conduite 
faifoit  à  la  gloire  de  la  Nation  ,  &C 
plus  encore  à  la  propagation  de  l’E¬ 
vangile.  La  plûpart  des  Seigneur^ 
du  Confeil ,  èc  fur-tout  le  Cardi¬ 
nal  de  Loayfa  qui  en  étoit  le  Chef, 
fentoient  toute  la  force  de  ces  rai- 
fons ,  &  la  néceffiîé  de  remédier 
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au  plutôt  à  tous  les  défordres  dont 
on  fe  plaignoit  ii  juftement  ;  mais 
les  Conquérans  avoient  aufîi  leurs 
Proteèleurs  ,  &L  Valverde  fut  près 
de  trois  ou  quatre  ans  à  attendre 
la  réponfe  favorable  qu’il  follicitoit 
pour  les  Indiens.  Il  l’obtint  enfin  ; 

Charles  t  Quint  donna  fes  ordres  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  toujours 
refpe&és  par  fes  Gouverneurs,  com¬ 
me  nous  l’avons  fouvent  remarqué. 

Dans  le  tems  que  cette  affaire 
étoit  examinée  avec  le  plus  grand  Siège  Epîfco- 
foin  dans  le  Confeil  Royal  ,  Sa  Ma- 
jefïé  faifoit  agir  à  Rome,  auprès  pour  le  rem- 
du  Pape  Paul  III.  pour  l’ére&ion  P1!'  le  ^ 
d’un  Siège  épifcopal  à  Cufco,  alors  **  ' 
Capitale  du  Pérou ,  &  Vincent  Val¬ 
verde  devoit  le  remplir  le  premier» 

La  Reine  lui  en  donna  avis  ,  en  lui 
mandant  de  fe  rendre  fans  délai  à 
la  Cour,  parce  que  l’Empereur  avoit 
à  lui  communiquer  une  affaire  qui 
intéreffoit  le  fer  vice  de  Dieu  (i). 

LA  R  E  Y  N  A 

(  i  )  Fray  Vinccnte  de  Valverde  s  de  la  Orden  The.  Eceî.  p» 
de  Santo  Domingo  ,  por  la  buena  relacion  37*^  ^  ^  ^ 
que  de  vuejlra  per  fana  el  Emperador  mi  Se-  Re;ne  d'Ef- 
gnor  hatenidos  os  ha  nombrado por  Qhifpo  del  pagne  à  Yi»» 


P 
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Le  retardement  des  Bulles  fit  dif¬ 
férer  le  départ  du  nouvel  Evêque. 
On  lui  accorda  tout  ce  qu’il  crut 
néceffaire  pour  le  fuccès  de  la  mif- 
lion  :  il  fut  chargé  f  écialement  de 
travailler ,  avec  le  Licencié  Gue- 
vara,  à  terminer  les  différends  en¬ 
tre  François  Pizarre  &  Diegue  d’Al- 
magre.  Muni  d’un  refcrit  de  l'Em¬ 
pereur  ,  qui  le  déclaroit  Patron  &C 
Proteéleur  des  Indiens,  l’Evêque  de 
Cufco  le  rendit  pour  la  fécondé  fois 
dans  le  Royaume  du  Pérou  ,  ac¬ 
compagné  de  plufieurs  Prédicateurs 
de  fon  Ordre  (i). 


cent  c!e  Val*  PE// ,  que  es  en  las  nuejlras  Indias  del  mar 
verde.  Oceano  :  y  porque  para  entender  en  vuejlro 
defpacko  ,  y  platicar  can  vos  algunas  cofas 
del  fervicio  de  Dïos  ,  nuejlro  Segnor  aynectf- 
fidad  que  lue  go  vengais  d  efla  Corte  5  que  en 
ello  Jeré  ftrvida.  Madrid  14  de  Agojlo  de 
if 3$.  Yo  la  Reyna. 

(  1  )  Diocefe  comijjlon  para  erigir  en  Cate - 
Ibid,  dralla  Igleqïa  del  Cuqco  ,  en  virtud  del  Bula 
del  fantijjitno  Paulo  Tercero  ,  Ju  data  en  et 
anno  1538  por  el  mes  de  Setiembre. 

El  Emperador  le  Corne tio  la  vïfita  de  la 
hacienda  Real ,  y  que  con  el  Licenciado  Que - 
yara  compuficjje  Us  diferencias  que  avia  en- 
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On  allure  que  par  fa  patience  6c  Fruitsqv^i 
fes  vives  exhortations  ,  il  réuiiit  à  fait  dans  fon 
infpirer  à  plusieurs  Efpagnols  quel-Dlocèfo* 
ques  fentimens  d’humanité  envers 
les  Naturels  du  Pays ,  6c  à  calmer 
les  pilles  alarmes  des  Indiens  ,  qui 
avoient  abandonné  leurs  anciennes 
habitations  ,  pour  fe  cacher  dans  les 
forêts  ou  fur  les  montagnes,  parce 
qu’ils  craignoient  moins  la  férocité 
des  bêtes  fauvages  ,  que  la  rencon¬ 
tre  des  foldats  efpagnols  6c  la  ty¬ 
rannie  de  leurs  Vainqueurs.  Egale¬ 
ment  appliqué  à  l’inflruélion  6c  à 
la  converhon  de  tous  ,  le  Miniilre 
de  lefus-Chrifl  expliquoit  familière¬ 
ment  aux  uns  des  vérités  qu’ils  n’a^ 
voient  pas  encore  connues,  &:  de- 
mandoit  pour'  eux  le  don  de  la  foi  : 
il  avertiffoit  les  autres  ,  que  leur 
foi  fans  les  bonnes  œuvres  ne  les 
fauveroit  point  ,  6c  que  plus  leur 
religion  étoitfainte  ,  plus  ils  feroient 
mexcufables  d’avoir  mené  une  vie 
li  éloignée  de  la  fainteté.  11  inf  doit 
plus  fortement  far  le  compte  ter- 


tre  Don  Fernando  Pï^arro  3  y  Diego  de  Al* 
magro  ,  &c, 
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rible ,  qu’ils  auroient  à  rendre  au 
fouverain  luge,  de  la  perte  de  tant 
de  peuples  dont  ils  répandoient  le 
fang,  6c  dont  ils  empêchoient  la  con- 
verfïon  par  leurs  Scandales.  La  ten¬ 
dre  charité  du  Pafleur,  fa  follici- 
tude  continuelle  ,  fes  larmes  ,  fes 
prières  ,  fes  travaux  produisent 
leur  fruit.  Dans  l’efpace  de  cinq 
ou  fix  années  ,  il  eut  la  confolation 
de  voir  à  Cufco  une  Eglife  chré¬ 
tienne  ,  un  Clergé  6c  un  peuple 
nombreux  ,  parmi  lefquels  paroif- 
foient  régner  la  règle  6c  le  bon  or¬ 
dre.  Tout  ceci  avoit  précédé  le 
grand  feu  de  la  guerre  civile  6c  la 
révolte  ouverte  de  Gonzale  Pi- 
zarre. 

XXIX.  Le  zèle  du  falut  des  âmes  porta 
une^miffion l’Evêque  de  Cufco  à  entreprendre 
très-difficile,  la  plus  difficile  de  toutes  les  Mif- 

couronne  *du  f>°nS  »  <knS  l’ifle  aillée  de  U  P  U- 

martyre.  na.  Ces  infulaires  étoient  Caraïbes , 
beaucoup  plus  fauvages  que  les  au¬ 
tres  peuples  de  l’Amérique  ,  6c  leurs 
mœurs  plus  barbares.  Ces  considé¬ 
rations*  lui  firent  juger  qu’il  ne  de- 
voit  expofer  aucun  de  fes  frères  en 
l’envoyant  dans  oette  ifle  ;  mais  que 
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îes  dangers  ne  le  difpenfoient  pas 
lui-même  d’entreprendre  la  conver- 
fion  de  ces  infidèles.  Le  fuccès  de 
fes  premiers  travaux  lui  donna  quel¬ 
que  efpérance  de  réufiir.  Déjà  il 
avoit  arboré  l’étendard  de  la  Croix 
dans  cette  terre  qui  dévoroit  fes 
habitans  :  il  avoit  confinât  une  pe¬ 
tite  chapelle  6c  dreffé  un  autel,  fans 
obflacle  ni  oppofition  ;  mais  y  of¬ 
frant  un  jour  les  faints  myiieres, 
ces  Antropophages  fe  jetterenttout- 
à  coup  fur  lui  ,  mirent  fon  corps 
en  pièces  6c  fe  nourrirent  de  fa 
chair.  La  grâce  qui  lui  avoit  fait 
méprifer  le  péril,  le  foutint  dans  le 
facriâce  de  fa  vie.  Les  fïdeîes  l’ho- 

t 

norerent  dans  la  fuite  comme  un 
Martyr  delà  foi,  dit  le  Pere  Echard 
après  quelques  Auteurs  plus  an¬ 
ciens  (1).  Cette  mort  arriva  vers 


(  1  )  U troque  munere  funElus  ejl  egregiè  ,  pa-  Echard  t.  a» 
lantes  Indos  &  Hifpanorum  tyrannidem  fu-  P* I21* 
gientes  revocavit ,  autlorïtate  Jîbi  data  ad - 
ver  [us  Çommendatores  tutatus  ejt ,  benignè 
fovit  ac  recreavît ,  fidetn  infiilla're  omni  fol- 
licitudïne  &  manfuetudine  per  fe ,  &  per  Prœ- 
dicatores  fuos  ,  quos  plures  ex  Hfpania  de- 
duxerat ,  curavit  9  Ecclefam  fuam  Cufcen- 

|V-  fW  -  '  •  •*'  g  > 
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l’an  1543  :  il  eft  certain  que  deiisf 

ans  après,  le  fiége  de  Cufco  étoit 

déjà  rempli  par  le  PereJean  Solano, 

de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs. 

,  Ce  Religieux  fut  choili  pour  ce 

Ls  P.  Jean  &  1  _ 

Solano  fucce'  grand  Siégé  ,  par  1  Empereur  Cnar- 
vaiv«deent les' Quint,  auffi-tôtque  la  nouvelle 
dans  le  -Siège  de  la  mort  de  Vincent  Valverde  fut 
O' fries-  ’  arrivée  en  Efpagne.  Les  Supérieurs 
Quint  le  fait  lui  enjoignirent  de  fe  foumettre  aux 
Parî,rpromP' ordres  du  Prince,  &  il  plia  fous  le 
cement.  joug  de  l’obéiffance.  Les  Bulles 

rent  expédiées  par  Paul  III,  le  18 
Février  1544.  Le  nouveau  Prélat 
reçut  la  consécration  en  Efpagne , 
ôc  s’embarqua  fans  délai  pour  le 
Pérou.  Il  y  arriva  dans  des  circonf* 
tances  très-critiques ,  tout  y  étoit 
en  feu  tk.  en  armes.  La  révolte  de 
Gonzale  Pizarre  venoit  d’éclater  9 


fem ,  Clerum  &  Fopulum  Hifpanum  optimîs 
Le  gibus  injlituit ,  qui  tandem  cum  in  Infularn 
de  la  Puna  transfretafjet ,  Barbaros  in  ea  de- 
ventes  ,  fi  quomodo  pojfet  ad  Chrifli  ovile  ad- 
dudurus  ,  dum  in  Ecçlcfola  à  fe  celeriter 
eretfa  ,  facrum  a  Bu  facçret  ad  ait  are  ,  ab  An- 
thropuphagis  illis  impie  maBatus  9  in  partes 
eiiarn  divifus  &  affus  comeflus  efl ,  circa  ann, 
/S  43*  Martyr  hqjbitus  &  célébra  tus, 

14 
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ïa  guerre  civile  allumée  par  fon  am¬ 
bition-  ,  foutenuc  par  celle  de  plu- 
fieurs  autres,  menaçoit  également 
la  Religion  &  l’Etat  ;  on  ne  pour¬ 
voit  porter  plus  loin  le  mépris  des 
loix,  ni  la  licence  de  tout  ofer  & 
de  tout  faire. 

Ces  confédérations  ,  qui  fem-  ® 

bioient  devoir  retarder  le  départ 
de  l’Evêque  ,  furent ,  pour  le  Roi 
Catholique,  un  puiffant  motif  de  le 
faire  hâter  ;  Sa  Majefté  comptoit 
fur  fon  mérite  ,  fa  prudence  &  fa 
:ermeté.  Ses  intentions  auroient  été 
•emplies  ,  s’il  étoit  poffible  à  un  S. 
iveque  de  faire  entendre  fa  voix 
)armi  le  bruit  des  armes  ;  ou  f  tout 
:e  qui  venoit  de  la  Cour  d’Efpa- 
|he  n’avoit  été  fufpeél  à  des  fac- 
leux ,  qui  n  ecoutoient  plus  que  les 
rnfions.  les  plus  Violentes. 

Il  arriva  heureufement  à  Cufco,  xxxr. 
■rit  poffeffion  de  fon  Eplife  ;'raf-îla?,Veheu 
-mbia  Ion  Cierge  ,  une  partie  ^ans  ton  E 
es  Millionnaires  qui ,  à  travers  les  r  •?bSa/£ï 
crils  ,  travaillaient  dans  les  en-  c^arîté  pou 
roits  de  fon  DÉjgèfe  les  moins  ex- fes  °uaiiies‘ 
ofés  a  la  fureur  militaire  des  ré¬ 
elles.  Le  Prélat  s'attacha  d’abord 

Tome  X *  Ç 


JO  Histoire  Generale 
à  connoître  ce  qu’il  pouvoit  refier  ’ 
de  bien-intentionnes ,  a  en  augmen¬ 
ter  le  nombre  &  à  concerter  avec 
eux  les  mefures  qu’on  pouvoit  pren¬ 
dre  pour  l’honneur  de  l’Eglife  &  le 
fervice  du  Roi.  Il  relevoit  le  cour 
rase  abattu  des  uns  ;  il  propofoit 
aux  autres  les  motifs  les  plus  capa¬ 
bles  de  les  attacher  à  leur  devoir , 
ou  de  les  y  rappeiler.  Il  prêchoit 
fouvent  fon  peuple  &C  lui  faifoit 
regarder  les  fléaux  qui  les  acca-  . 
bloient  comme  le  jufle  châtiment 
de  leurs  péchés  ;  il  leur  propofoit 
la  pénitence  &  Paraandement  des 
mœurs  5  comme  le  vrai  remede  a 
tant  de  calamités.  Lorfque  les  prin¬ 
cipaux  Chefs  de  la  rébellion  s’c- 
loignoient  de  Culco  ,  notre  Ave¬ 
nue  mettoit  ces  intervalles  à  profit 
pour  réunir  fon  troupeau,  rétablir 
l’ordre  la  deccnce  dans  R  fer- 
vice  divin  ,  protéger  les  naturels 
lu  pays  contre  lesoppreffeurs,  & 
pourvoir  à  la  fubfiftance  des  pau- 
vres  &  des  malades.  Mais  bien-tôt 
après  ,  ni  le  Pafteuyni  le  troupeau 
fidèle  ne  trouvèrent  plus  de  surete 
dans  la  ville  de  Cufco,  devenue  le 
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grand  théâtre  de  la  guerre  ,  l’afyle 
ou  la  place  d’armes  des  Tyrans. 
L’Evêque  leur  étoit  devenu  odieux, 
parce  qu’il-  défendoit  trop  ouverte¬ 
ment  les  intérêts  du  Souverain.  Pi~ 
zarre  &  fbn  Meflre  de  Camp  avoîent 
réfoîu  de  s’en  défaire  ,  Sc  on  fça- 
voit  qu’un  crime  de  plus  ne  lesef- 
frayoit  pas  ;  le  Prélat  prit  le  parti 
de  fe  retirer  auprès  du  Préfident 
Dom  Pedro  de  la  Gafca  ;  il  Paida 
de  fes  _  confeils  ,  &  l’accompagna 
quand  il  marchoit  contre  Gonzale. 
Dans,  plus  d’une  occafion,  il  lui  dé¬ 
couvrit  les  pièges  qu’on  lui  tendoit, 
^  fit  arrêter  quelques  efpions.  Ce 
ne  fut  qu’apres  la  défaite  des  rebeî- 
es,  en  1548,  que  l’Evêque  de  Cufco 
nit  reparoître  dans  fon  Eglife,  & 
'eprencire  ies  fondions  paliorales. 

AufTi  favorable  aux  Indiens  que 
°n  prédécefTeur ,  il  montra  la  mè¬ 
ne  attention  à  défendre  leur  li¬ 
berté  ,  &  à  travailler  à  leur  con- 
/erlion  :  1  un  yontribuoit  beaucoup 
1  l’autre.^  Ces  peuples  fe  rendoient 
tociles  a  la  voix  des  Pafleurs  &c 
ux  infirudions  des  Millionnaires , 
proportion  qu’ils  trouvoieni  en 
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eux  des  entrailles  de  chanté  &  de 
compaflion  pour  leurs  miseres.  Le 
nombre  des  pauvres  6c  des  mala¬ 
des  étoit  déjà  grand  parmi  les  Pé- 
rouans  ;  le  Prélat  engagea  les  Con- 
quérans  qui  s’étoient  enrichis  de 
leurs  dépouilles ,  à  leur  ouvrir  du 
moins  un  afyle ,  où  ils  puffent  trou¬ 
ver  les  foulagemens  nécefaires  à  la 
vie. 

Plufieurs  entrèrent  dans  fes  vues , 
&  contribuèrent  à  la  fondation  d’un 
grand  Hôpital ,  le  premier  qu’on  vit 
à  Cufco  :  d’autres  fe  joignirent  aux 
premiers  ,  perfuadés  par  les  exhor¬ 
tations  des  Millionnaires ,  parmi  les¬ 
quels  le  Pere  Antoirfè  de  S.  Michel, 
Religieux  Francifcain ,  mérite  d’être 
diftingué.  Prêchant  dans  l’Eglife  Ca¬ 
thédrale  de  Cufco,  un  Dimanche  de 
Carême ,  il  paria  avec  tant  d’on&ion 
&  de  force  fur  la  néceffité  de  cette 
œuvre  de  charité  ,  qu’une  partie  de 
fes  Auditeurs,  touches  6c  attendris, 
réfolurent  d’obéir  fur  le  champ  à  la 
voix  de  Dieu  6c  de  leitlr  confcience. 
sooai.  Au  fortir  du  Sermon,  deux  des 
Fondation  principaux  6c  des  plus  riches  habi- 

t CufSï’t  tans  allèrent  de  maifon  en  piaifon, 
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pour  s’affurer  de  la  bonne  volonté 
de  tous  ceux  qui  voudroient  s’affo- 
cier  à  eux  pour  cette  entreprife  , 
&  recueillir  les  aumônes.  Ils  ne  s’a- 
dreflerent  d'abord  qu’aux  Efpagnols, 
^ui  ayant  des  répartitions  d’indiens, 
etoient  plus  obliges  de  les  fecourir 
dans  leurs  maladies  ,  &c  néanmoins 
ils  recueillirent  trente  quatre  mille 
ducats  dans  l’efpace  de  cinq  heures* 
Ils  en  ramafïerent  cent  mille  dans 
les  jours  fuivans  j  tous  les  Citoyens 
aifés  voulurent  prendre  part  à  cette 
fondation.  On  remarqua  que  la  joie 
étoit  auffi  grande  parmi  les  Efpa- 
gnqls  qui  donnoient ,  que  chez  les 
Indiens  mêmes  ,  pour  lefquels  on 
travailloit. 

Notre  Evêque ,  Jean  Solano ,  bé¬ 
nit  &  pofa  la  première  pierre  de  cet 
Hôpital,  qui  fut  élevé,  meublé  &C 
bien  rente  en  tres-peu  de  temps. 
Garcilaffo  de  la  Vega ,  &  Diegu* 
Maldonado,  Gouverneur  de  Cufco 
qui  a  voient  dpnné  des  fommes  con  * 
fiderables  ,  jetterent  dans  les  fonde- 
mens  quelques  pièces  d’argent  frap¬ 
pées  à  leurs  Armes.  Pour  notre  Pré- 

at  >  d  &  contentoit  que  fes  abon- 

*  _ _  * 

•  •  • 
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vêque  en  po- 
fe  la  premiè¬ 
re  pierre. 
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dantes  aumônes  fuflent  écrites  dans 
le  livre  de  vie  (i). 

Le  foulagement  des  pauvres  & 


Motifs  «la  ^es  malades  ne  faifoit  pas  fon  occu- 

oyage  de  J. 

_ t  >  >  —  1  JL  v  -m  -.11  ^  4*  /I  ♦  T  rt  ^ 


oiano  à  là pation  principale;  iltravailloit  avec 
Cour  d’Efpa-  plus  de  foin  à  la  converfion  des  Infi- 
dèles  &  de  ceux  des  anciens  Chré¬ 
tiens  ,  dont  la  vie  n’étoit  pas  édi- 


J 


fiante  ;  de  ceux  en  particulier  dont 
l’humeur  inquiète  &  les  entreprifes 
troubloient  encore  le  Pafteur  &  fes 
Minières  dans  l’exercice  de  leurs 
fondions.  Il  paroît  que  ne  pouvant 
ramener  ces  derniers  à  des  fenti- 
mens  pacifiques ,  ce  fut  pour  les  y 
obliger  par  l’autorité*  qu’il  fe  déter¬ 
mina  à  faire  un  voyage  en  Efpagne* 
Le  prejnier  motif,  dit  l’Hifiorien, 
qui  engagea  l’Evêque  de  Cufco  à 
retourner  à  la  Cour  d’Efpagne  ,  fut 
de  rétablir  ou  faire  aflurer  la  liberté 


de  fon  Eelife.  Il  avoit  néanmoins 

ü 


( î)  Salïeron  los  dos ,  y  pidieron  de  cafa  en  ca* 
fa  a  las  que  tenian  India  s  ;  y  en  cïnco  horas  que 
Th.  Eccî»  p.  dura  la  demanda  fe  juntaron  treinta  y  quairo 
a-7-  ducados  ,  y  en  otros  dias  que  fe  pidio  a 

todos  fe  juntaron  mas  de  cien  mil . En 

et  Hofpital  fe  pufo  la  primera  piedra  fendu 
fu  Qbifpo  Don  Fray  Juan  $  oiano  a  de» 
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une  fécondé  raifon  digne defon  zèle. 

Son  Diocèfe  avoit  plus  de  3  oo  lieues 
d’étendue;  il  étoit  impoiîible  à  un 
Evêque  de  vifiter  tout  fon troupeau, 
d’en  connoître  tous  les  befoins^ 
d’apporter  le  remede  à  une  infinité 
de  maux  ou  d’abus  qui  croiffoient 
ou  fe  mulîiplioient  toujours.  Jean 
Solano  vouioit  donc  obtenir  du  Pape 
&:  du  Roi  Catholique  ,  que  de  ce 
trop  vaile  Diocèfe  il  en  fût  formé 
deux  ou  trois  ,  tant  pour  l’avantage 
fpirituel  des  peuples  que  pour  le 
repos  de  la  confcience  de  ceux  qui 
feroient  chargés  de  leur  inflruêïion 
&  de  leur  conduite  (i). 

Arrivé  à  Madrid  ,  l’Evêque  de  XXXIV. 
Cufco  expofa  d’abord  les  principaux  fon  Voyage  à 
motifs  de  fon  voyage;  il  toucha  en-  :  ,!  y 
fuite  quelques  autres  objets  qui  Evêché  &°14 
demandoient  les  attentions  de  la rentre 


clans 


/'■'  x  r  •  i  /~\  r  •  i  r  •  «  la  vie  du  cîoi- 

Cour.  Mais  le  Conleil  etoit  alors  ac-  trSi  $a  moru 
câblé  de  tant  d’autres  affaires ,  qu’il  ne 


(ï)  Hi^o  grandes  dihgencias  en  Orden  à  la 
converjîon  de  los  Indios .  Bolvïo  à  Efpana  en 
demandad  de  la  libertad  de  fu  Iglefia  ;  y  la  Jkicl.p.  3$, 
fecunda  eau  fa  de  fu  venïda  ,  fie  ?  que  el  dif- 
trito  de  fu  Obifpado  era  de  mas  de  trecientas 
\ léguas  3  &c. 

Civ 
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put  s’occuper  de  celles  de  l’Evêque, 
Il  prit  le  parti  d’aller  à  Rome  ,  dans 
l’efpérance  d’obtenir  de  fa  Sainteté 
ce  qu’il  demandoit ,  ou  la  permifiion 
d’abdiquer  fon  Evêché.  Il  vifita  d’a- 
bo?d  les  tombeaux  des  Apôtres  6c 
les  autres  lieux  Saints  ,  avec  un 
recueillement  6c  une  piété  qui  édi¬ 
fièrent  beaucoup  les  Romains  :  il  ré¬ 
pandit  dans  le  fein  des  pauvres  une 
partie  des  libéralités  que  le  Roi 
Catholique  lui  avoit  faites  :  jufqu’à 
ce  qu’il  pût  obtenir  une  audience 
favorable  ?  il  fe  tint  renfermé  dans 
le  Couvent  de  Sainte  Marie  fur  la 
Minerve ,  priant  fans  cefié ,  6c  laif- 
fant  à  la  divine  Providence  le  fuccès 
d’une  affaire  qu’il  n’avoit  entreprife 
que  pour  la  gloire  de  Dieu  6c  le  fer- 
vice  de  l’Eglife. 

Lorfqu’il  vit  que  tout  traînoit 
en  longueur  dans  les  deux  Cours , 
6c  qu’on  affe&oit  de  n’y  rien  finir  ;  la 
crainte  qu’une  plus  longue  privation 
de  Pafieur  ne  portât  préjudice  à  l’E¬ 
glife  de  Cufco  ,  le  décida  à  s’en  dé¬ 
charger  entre  les  mains  du  Pape 
Pie  IV  l’an  1561  ,  après  feize  ou 
dixffept  années  d’Epifcopat,  Il  en 
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paffa  encore  autant  dans  les  faints 
exercices  de  la  vie  religieufe.  Oïl 
croyait  voir  ,  dit  fon  Hillorien  ,  la 
ferveur ,  la  fimplicité  &  la  modeflie 
d’un  Novice  dans  la  perfonne  d’un 
vénérable  Prélat.  Il  décéda  dans  fa 
foixante  -  fcizieme  année  ,  laidant 
PEglife  de  la  Minerve  encore  plus 
enrichie  de  fes  exemples  que  de  fes 
dépouilles  (i). 

Nous  pouvons  rapporter  ici  un 
fait  très-hngulier  &c  peut-être  uni¬ 
que  :  l’Auteur  du  Théâtre  Ecclé- 
fiaûique  des  Indes  allure  l’avoir  lu 
dans  les  Mémoires  de  GarcilalTo  ,  & 
il  le  place  fous  PEpifcopat  de  Jean 
Solano, 


(1)  On  y  lit  fon  Epitaphe  en  ces  ter¬ 
mes  :  Difpcrjït  5  dédit  pauperibus.  D.  O.  Mm 
Joanni  Solano  Granatenfi ,  Ordinïs  Pmdi- 
catorum  ,  Cu\chi  >  novi  orbis  Epifcopo  ,  eru - 
ditâ  fapienùâ  ,  ac  pietate  infigni }  ecclejîafdci 
Juris  fltidiofijjîmo  ,  quod  cum  in  Epifcopatu 
retinere  non  pojfet  ;  eo  depojito  urbeni  religio- 
fijjime  coluit  ,  multis  honoribus  perfunflus ,  Th.  Eccî.  %i 
amplijjîmas  opes  Beatcz  Mariez  Conventui  fu- 
per  Minervam  ,  ad  majorent  gloriam  Dei ,  lit- 
terarurnque  cultum  largitus  ,  animant  Auflori 
reddidit .  Gratï  ,  pii  que  PP,  pofitere.  Vixïù 
a  n  no  s  pdi  Qbiit  ip,  IÇaknd .  Fdr.  iq8o* 

C  Y 
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ï  fP7f  Dans  le  tems,  dit-il,  que  les  ar- 
&' 'peuf-être  mes  d’Efpagne  portoient  l’effroi  &C 
muque,  ]a  terreur  dans  tout  le  Pérou,  un " 
Officier  Espagnol ,  nommé  Alfonfe 
Ruiz,  entra  dans  la  maifon  d’un  In¬ 
dien  ,  habitant  de  Cufco.  On  fçait 
que  de  telles  yifites  n’étoient  pas 
regardées  autrement  que  comme 
des  prifes  de  poffieffion  ;  c’ell-à-dire , 
que  tout  ce  qui  avoit  appartenu 
jufqu’alors  à  l’Indien  ,  fa  perfonne 
même ,  devenoit  dans  ce  moment  le 
bien  de  PEfpagnol  qui  entroit  dans 
£1  maifon.  L’ufage  ou  l’abus  ne  fur- 
prenoit  plus  :  il  étoit  commun  ;  mais 
il  n’étoit  pas  moins  dur  pour  les 
naturels  du  pays ,  qui  de  maîtres  , 
riches  &  opulens ,  fe  voyoient  tout- 
à-coup,  pauvres,  efclaves ,  &  com¬ 
me  étrangers  dans  leurs  propres 
maifons  :  auffi  regardoient-ils  tous 
l’entrée  d’un  Efpagnol  chez  eux  , 
comme  leur  entière  ruine  ,  ou  com¬ 
me  leur  mort. 

En  cette  occafion  ,  l’habitant  de 
Cufco  parut  dans  d’autres  fentimens  : 
voyant  approcher  Alfonfe  Ruiz,  ii 
courut  à  lui ,  &  avec  une  joie  qui 
•  paroiffoit  plus  fur  fon  front  que 
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dans  fes  paroles  ,  qu’on  entendoit 
qu’à  moitié  :  il  lui  dit  qu’il  avoit 
bien  fait  de  choifir  fa  maifon  ,  8c 
que  depuis  plulleurs  jours  il  l’atten- 
doit  avec  impatience.  Ce  début  fur- 
prit  agréablement  l’Officier;  mais  il  Conq.duP^ 

7  °  t  /  r  i?  ^  1  TOU  ,  té  I.  P<f 

tut  encore  plus  étonné  d  entendre  5s» 
dire  à  cet  Indien  ?  que  Fackacama 
(  c’étoit  un  des  Dieux  des  Péru¬ 
viens  )  lui  avoit  promis  en  fonge  , 
qu’il  ne  mourroit  point  fans  avoir 
vu  arriver  dans  le  pays  un  nouveau 
peuple ,  qui  lui  enfeigneroit  la  véri-  ' 
table  Loi  ?  félon  laquelle  il  falloir 
vivre  pour  être  fauvé  :  &  qu’il  te¬ 
nait  pour  certain ,  que  ceî  Officier 
même ,  à  qui  il  avoit  l’avantage  de 
parler  ,  lui  montreroit  la  voie  qu’il 
étoit  réfolu  de  fuivre  pour  affurer 
fon  bonheur  (ï). 


(i  )  Le  dixo  ,  que  le  avia  efperado  muehos 
dias  ,  porque  el  P  achacama  le  avia promeddo 
en  fuenos  ,  que  no  avia  de  morïr  kajla  que 
viniefje  una  gente  nucva 3  que  le  enfenarïa  la  Th.  Ecf?* 
verdadera  ley  en  que  avia  de  vivir }  y  faivar -  2'  P*  32 
fe  ,  y  ténia  porcierto ,  que  d  era  cl  que  le  avia 
de  enfenar  efle  camino* 

c  Vj 
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La  franchife  de  cet  Indien  ,  fa 
confiance  toutes  Tes  bonnes  ma¬ 
niérés  ,  firent  que  l’Officier  n’en  eut 
auffi  que  de  pacifiques  à  fon  égard  : 
il  demeura  quelques  jours  enfermé 
avec  lui ,  toujours  appliqué  à  le  pé¬ 
nétrer  ,  à  obferver  fa  conduite  ,  fes 
avions ,  fes  paroles ,  &C  en  tout  cela 
il  ne  remarquoit  rien  qui  ne  parût 
louable  ,  marqué  au  coin  du  bon 
lens  ,  de  la  droiture,  de  la  candeur y 
&  de  la  pureté  des  mœurs.  Mais 
comme  ils  ne  s’entendoient  pas  dif- 
tinèiement ,  Ruiz  fit  venir  un  autre 
Indien  ,  qui  fçachant  parler  Efpa- 
gnol  lui  fervit  d’interprète  :  avec 
ce  fecours  il  interrogea  de  nouveau 
fon  hôte  ,  l’examina  avec  le  plus 
grand  foin  ,  &  il  ne  reconnut  en  lui 
qu’un  homme  accoutumé  dès  fon 
enfance  à  fuir  le  mal ,  &  à  pratiquer 
tout  le  bien  dont  un  Payen  peut 
être  capable  ,  en  fuivantles  lumières 
naturelles  de  la  raifon.  Ce  qu’on 
admiroit  le  plus  en  lui ,  étoit  ce 
grand  defir  de  connoître  la  vérita¬ 
ble  Loi  ,  ou  la  vraie  Religion  9 
parce  qu’il  ne  trouvoit  point 
dans  la  tienne  cette  paix  que  fon 
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ame  défiro.it  avec  ardeur  (  i  ). 

Pour  répondre  à  ce  grand  defir  , 
Alfonfe  Ruiz  lui  donna ,  comme  il 
put  ?  une  connoifîance  fommaire  des 
premiers  principes  de  la  Religion 
Chétienne  ,  touchant  l’unité  de 
Dieu  9  la  Trinité  des  perfbnnes  ,  le 
Myflere  de  l’Incarnation ,  &  de  la  Ré¬ 
demption  des  hommes  par  le  Sacri¬ 
fice  que  J.  C.  a  offert  pour  eux 
fur  la  Croix.  Il  ajouta  qu’un  Prêtre 
Pinftruiroit  plus  particulièrement  de 
toutes  ces  vérités  ;  &  que  cepen¬ 
dant  il  devoit  croire  dans  fon  cœur 
tout  ce  que  les  Chrétiens  croyoient, 
tout  ce  que  l’Eglife  Catholique  croit 
&c  enfeigne.  A  chaque  article ,  le 
Bon  Catéchumène  répondoit ,  je  le 
crois  de  tout  mon  cœur.  On  appelle 


(  i  )  Enter  ado  de fu  anima,  vida,  y  coft  timbres * 
fin  aver  hecho  mal  a  nadie ,  y  bien  a  todos  , 
defeofo  de  tener  noticia  de  la  verdadera  ley  de 
los  hombres  ,  parque  la  fiuya  no  le  dava  la 
fatisfacion  que  fin  aima  pretendia  ,  el  Rui% 
comofiupo  ,  le  enfiegno  los  prïncïpios  de  la  fit  3  Ibid* 
difiiendole  ,  que  creyejfie  en  un  fiolo  Dios  ver - 
dadero  ,  Trino  ,  y  uno  ,  y  que  tuviefife  en  fiu 
cora^onlo  que  creian  los  Chrifiianos ,  y  loque 
enfegnava  nuefira  fianta  madré  Iglefia  ,  &c* 
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fans  autre  délai  un  Prêtre ,  qui  lui 
explique  la  nécefiité  6c  la  vertu  du 
Sacrement  de  Baptême  ;  l’Indien 
demande  avec  indance  d’être  bapti- 
fé.  On  lui  accorde  cette  grâce ,  6c  il 
meurt  auflitot ,  fort  content  d’ap¬ 
prendre  qu’il  ed  au  nombre  des  En- 
fans  de  l’Eglife  Chrétienne  (i). 

Un  événement  fi  remarquable 
dans  toutes  fes  circondances  fut 
bien-tôt  publié  dans  tout  le  pays  ; 
les habitans  particulièrement  de  Cuf- 
co  ,  Efpagnols  6c  Indiens  ,  en  furent 
touchés  6c  édifiés.  On  peut  bien 
prélumer  que  plufîeurs  entre  les 
Infidèles  en  profitèrent  pour  fe  ren¬ 
dre  plus  dociles  ou  plus  adidus  aux 
indruétions  des  Millionnaires.  Ce 
qui  paroit  certain,  c’ed  que  les  ré¬ 
flexions  d’Alfonfe  Ruiz,  qui  avoit 
fervi  de  parain  au  néophite  ,  furent 
adêz  férieufes ,  pour  lui  faire  pré¬ 
férer  à  toutes  les  efpérances  du  fié- 
cle ,  ce  tréfor  qui  ed  réfervé  dans 

Th.  Eccî.  t.  (i)  A  todo  refpondio  el  îndio  que  fi  creia  ; 

P-  39-  y  llamando  a  un  Sacerdote ,  le  bauti^o,  avier, - 

do  el fiido  el padrino  ,  murïo  el  Indio  ccn  gran 
contento  con  fier  uno  de  los  hijos  de  la  fauta 
madré  Iglefia  ,  &Lç. 


■ 
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le  Ciel  à  ceux  qui  renoncent  à  tout 
pour  s’attacher  à  Jefus-Chriit ,  en 
vivant  félon  fon  Evangile. 

L’Officier  Efpagnol  avoit  déjà  eu 
fa  part,  tant  des  richedes  qui  furent  fa^finguiier. 
partagées  entre  les  Conquérans  à 
Caxamalca ,  après  la  défaite  d’Ata- 
balipa ,  qu’à  celles  que  l’Inca  Guaf- 
car  avoit  dépofées  dans  fat  ville 
royale  de  Cufco.  Mais  la  foif  de_ 
l’or  ne  fut  éteinte  en  lui  que  dans 
le  moment  dont  nous  parlons  ;juf- 
qu’alors  il  penfoit  toujours  à  accu¬ 
muler  des  tréfors  :  dès  ce  jour  il 
trouva  qu’il  en  avoit  trop  ,  &  fe 
reprocha  la  manière  dont  il  les  avoit 
acquis  :  il  douta  enfin  s’il  n’étoit 
point  obligé  de  reflituer  &  à  qui 
il  falloit  faire  cette  reflitution.  Cet¬ 
te  peine,  que  PHiflorien  Efpagnol 
appelle  un  fcrupule  ,  le  détermina  à 
retourner  en  Efpagne  ;  &  en  fe  pré- 
fentant  à  l’Empereur  Charles-Quint 
il  lui  parla  ainfi  :  , 

»  Sacrée  Majeflé ,  je  fuis  un  des 
»  Conquérans  du  Pérou;  j’ai  eu  part 
»  aux  dépouilles  des  vaincus ,  &  i! 

»  m’en  eÈ  revenu  pour  plus  de  cin- 


* 
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»  qualité  mille  pefos  (i)  5  que  j’ai 


X  1  \  y/  J  I  • 

»  portés  en  revenant  en  Efpagne  , 
»  mais  avec  une  très-vive  crainte 
»  d’avoir  mal  acquis  cette  fomme. 
»  G’eft  donc  à  vous ,  Sire ,  comme 
♦>  au  Souverain  de  ce  puiflant  Em- 
»  pire  ,  que  je  dois  faire  cette  ref- 
»  titution  :  je  fupplie  Votre  Majelfé 
»  de  vouloir  bien  l’aggréer.  Si  Elle 
»  juge  a  propos  de  m’en  iaifler  queî- 
»  que  chofe ,  je  le  tiendrai  de  la 
»  main  de  mon  Maître  ,  linon  je 
»  n’en  ferai  pas  moins  perfuadé  , 


?.. 


(i)  Les  pefos  d’argent  font,  les  uns  de 
4  ,  &  les  autres  de  5  livres  ,  monnoye  de 
France  :  mais  les  pefos  d’or  valent  98  liv.  7 
2.  fol.  19!  * argent  cle  France  &  c’efl  de  ceux-ci  qu’il 
s’agit.  Gonzale  Davila  nous  apprend  que  , 
dans  la  diftributîon  des  richefî'es  de  Caxa- 
malca ,  après  qu’on  eut  mis  à  part  quatre 
cens  mille  pefos  d’or ,  &  beaucoup  d’argent 
pour  le  quint  de  l’Empereur ,  chaque  Ca¬ 
valier  eut  pour  fa  portion  8900  pefos  d’or 
&  360  marcs  d’argent  ;  chaque  Capitaine 
n’eut  pas  moins  de  30  ou  40  mille  pefos 
d’or. 

A  cada  Efpagnol  de  Acavallo  ocko  mil  y 


Ibid.  fol.  19. 


novecientos  pefos  de  oro  ,  y  trecientos  y  fe - 
fehta  mareos  de plâta . . . .  A  los  Capitanes  â'- 
t  rein  ta  3  y  quaunta  mil  pefos , 


y 
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#  que  rien  ne  m’eft  dû,  &:  que  je 
»  ne  mérite  rien  (i)  «. 

L’Empereur  admit  la  reftitution , 
&  pour  récompenfer  le  zèle  de  fon 
fujet ,  il  lui  donna  le  domaine  d’un 
village  appellé  Sainte-Marthe  près 
de  Truxillo  ,  avec  une  rente  per¬ 
pétuelle  de  quatre  cens  mille  Mara¬ 
vedis  (2)  ,  qu’il  pouvoir  pofféder 
&c  lailfer  à  fes  enfans  ,  comme  le 
fruit  de  fes  travaux  ou  la  récom- 
penfe  de  fes  fervices.  Alfonfe  Ruiz 
pafia  chrétiennement  le  relie  de  fes 
jours  dans  fon  petit  domaine  ,  fans 


(1)  Sacra  Mageftad ,  yo  foy  conquiftador 
âel  Pirîi ,  de  fus  defpojos  me  tocaron  mas  de 
cincuenta  mil  pefos ,  y  vine  con  ellos  a  EJ — 
pagna  ,  vivo  con  pend ,  de  que  no  fon  bien  ga- 
nados  ,  no  fe  a  quienlos  he  de  reflituir  fino  à 
V.  Mageftad  ,  Segnor  de  aquel  poderofo  Im¬ 
peria  :  fuplico  à  V.  Mageftad  los  reciba  ,  y  Ji 
me  hifiere  merced  de  algo  ,  lo  recibirè  como 
de  Segnor , y  dueno  ;  y  fino  me  la  hifi^re  3  en-, 
tendere  que  no  fe  me  deve  ,  ni  la  mereçco. 

(2)  Le  maravedis  eft  une  petite  mon¬ 
naye  d’Efpagne  valant  un  denier  &  demi  : 
les  quatre  cens  mille  maravedis  reviennent 
donc  à  2500  livres  ,  monnoye  de  France  , 
comme  les  cinquante  mille  pefos  d’or  re¬ 
viennent  à  près  de  trois  millions. 


»  • 


Th.  Eccï^J 
■»  P*  39» 
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ambition  fk  fans  inquiétude.  Si  la 
converfion  fubite  d’un  infidèle  pa- 
roît  merveilleufe,  celie  d’un  Con¬ 
quérant,  qui  fçait  donner  des  bor- 
ties  a  la  cupidité,  l’eft-elle  moins? 

_  De  tels  exemples  étoient  rares , 
&  les  convenons  cependant  fe  mui- 
tiplioient  parmi  les  Pérouans  ,  parce 
que  la  main  du  Seigneur  étoit  avec 
fes  Minières ,  pour  faire  fruftifier 
la  parole.  Il  eû  jufte  de  faire  con- 
noitre  fucceffivement  les  Ouvriers 
évangéliques  qui  travaillèrent  les 
premiers  dans  cette  vigne,  &  dont  | 
les  fruits  doivent  paraître  d’autant  ‘ 
plus  précieux ,  que  les  circonflan- 
ces  etoient  moins  favorables. 

Parmi  les  fix  Religieux  de  Saint 
Dominique,  qui ,  à  la  fuite  de  Vin- 
cent  ae  Valverde,  furent  les  pre- 
niiers  qui  portèrent  les  lumières  de 
1  Evangile  aux  peuples  du  Pérou 
on  dengue  le  Pere  Thomas  de’ 
Saint-Martin  ,  qui  étoit  déjà  connu 
par  les  travaux  apofioliques  dans 
quelques  autres  parties  de  l’Amé¬ 
rique. 

Arrivé  dans  l’ifle  efpagnole  vers 
an  1525 ,  ce  digne  Miniilrç  cofn- 


1 


D 
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N, 


mença  à  y  faire  éclater  fes  talens  ^  St^  M«: 
pour  les  millions  ;  fa  tendre  cnarite  ciiie  l’eftime 
pour  les  tnfulaires  opprimés  ,  &une  ^ssB|rfp"'5’ 
fage  fermeté  à  les  défendre  contre  gnois  &  du 
les  vexations,  faifoient  courir  ce‘R°iCath* 
pauvre  peuple  après  leur  Apôtre. 

Ses  iniirutlions  folides  ,  familières 


8c  patétiques  leur  rendoient  fenfi- 
bles  la  pureté  de  la  morale  évan¬ 
gélique  ,  l’exifience  d’un  Dieu  uni- 
que  8c  tout- puisant  ;  8c  par  confé- 
quent  la  fauiTeté  d’une  réligion  qui 
adoroit  une  multitude  de  dieux  8>C 
de  déeffes.  Le  Prédicateur  mettoit 
|  ces  grandes  vérités  à  la  portée  des 
plus  fimples  ;  8c  comme  il  étoit 
écouté  de  tous  avec  docilité  ,  dans 
très-peu  de  tems  il  fit  entrer  nom¬ 
bre  de  ces  Sauvages  dans  le  fein 
de  l’Eglife  par  le  Baptême.  Mais  ce- 
qui  ne  fait  pas  moins  d’honneur  a 
fa  prudence ,  qu’au  don  de  perfua- 
I  lion  qu’il  avoit  reçu  de  Dieu ,  c’ell 
■  qu’en  gagnant  la  confiance  des  bar¬ 
bares,  il  fe  concilia  en  même  tems 
celle  de  leurs  Vainqueurs ,  &Pef- 
time  du  Roi  Catholique.  Sa  Majefle 
en  donna  une  belle  preuve,  lors¬ 
que  pour  rétablir  la  paix  8c  l’union, 
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entre  les  Auditeurs  ,  extrêmement 
amies ,  elle  nomma  ce  Religieux 
pour  préfider.  à  l’Audience  Royale 
de  Saint-Domingue  ( iV  J 

lUa^E1";.  Les  affaires  de  la  Religion,  au- 

gne,&ne s’y  tant  que  celles  de  la  Colonie  Pobli- 

io4-etems*s  per^nt  repaffer  en  Caflille  avant 
a  fin  de  i  526  ;  mais  l’Empereur  5 
qui  connut  les  talens  dans  l’audien¬ 
ce  qu  il  lui  donna ,  le  Et  expédier 
promptement ,  jugeant  qu’il  feroit 
plus  utile  au  Pérou  qu’en  Efpagne  , 
&  l’ordre  des  Supérieurs  Réguliers 
le  joignit  a  celui  du  Prince. 

EK„tJ,L?mérnue  méridionale  devint 

fairf!eiuitousdes*i°rs  >  &  pour  le  reRe  de  les 

les  Hilîonens  _ 

J  ^ |FI  1 

eu  pays#  - -  ■  ■- 

COE  Thomas  de  Santto  Martino ,  Hifpa» 
nus  Cordubenfis  patriâ  *  profefione ,  gymna- 
fn  S  an  cl i  Thomœ  Hifpali  regentem  agebat . . . 
Cum  poflhabitis  omnibus  ardenti  falutis  ani- 
inarum  ftudio  æftuans ,  in  infulam  Hifpanio . 

Ech.  t.  2.  p.  Um  Sanâl  T) o  min  ici  diBatn  trajecit  circa 

*S3-  annurn  1525  s  coque  vix  appulerat ,  cum  Ce 

Indorum  proteblorem  ac  tutorern  exhibait ,  eos 
ab  Hifpanorum  regionis  domitorum  vexationi- 
bus  liber  an  s  ,  ut  ad  Chrifli  jugum  fuave  levé- 
que  onus  tollendum  adduceret ,  fie  que  fe  gef- 
fit  ac  omnibus  probavit ,  ut  confilii  itifulat 
regu  >  Audiencia  -  Real  vulgo  dicunt ,  prœ*  . 
Jes  inftitutus  fuerit , 


\ 
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jours ,  le  théâtre  de  fes  travaux  Sc 
de  (es  combats.  Herera,  Zarate  , 
jGonzale  d’Àvila ,  après  Melendez , 
parlent  fouvent  du  Pere  Thomas 
de  Saint-Martin  ,  &  en  rapportent 
bien  des  traits  qui  font  honneur  au 
génie ,  à  la  droiture  &  aux  talens 
de  ce  grand  homme.  On  y  voit  fur- 
tout  cette  confiance  Soutenue,  que 
les  Fidèles  &  les  Infidèles ,  les  Peu¬ 
ples  ,  comme  les  Minières  de  Sa 
Majeflé  ,  avoient  en  lui  ;  on  y  voit 
le  zèle  courageux  avec  lequel  il 
s’oppofa  toujours  à  la  licence  effré¬ 
née  ,  à  la  révolte ,  à  la  tyrannie 
d’un  Particulier  devenu  trop  puif- 
fant,  &  fon  application  infatigable 
jà  ramener  la  paix  par  la  réconcilia¬ 
tion  des  Conquérais.  Mais  fi  les 
Services  qu’il  rendit  dans  ces  occa¬ 
sions  à  la  Couronne  de  Caflille,  aux 
Colonies  Efpagnoles  &.aux  Natu- 
jrels  du  pays,  le  firent  efîimer  de 
ceux  qui  s’intéreffoient  particuliè- 
|  rement  au  bien  public ,  il  ne  fe  dis¬ 
tingua  pas  moins  par  tout  ce  que 
|  le  aèle  de  la  Religion  lui  fit  entre¬ 
prendre  pour  la  propagation  de  la 
fçi  &  le  Salut  des  âmes. 


f 
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Il  apprend  la  Ma*gré  IeS  Vivifions  qui  éclate- 
langue  ,  &  rent  d’abord  entre  les  premiers  Of- 

tl ficiers ,  &  dont  les  fuites  furent 
loix ,  des  ufa-  auffi  longues  que  fini  elles  ,  le  Mi- 
rouans?  Pe’  nidre  de  Jefus-Chrifl  ne  perdit  ja¬ 
mais  de  vue  l’inflriiftion  &  la  con- 
verfiom  des  Indiens.  Ce  fut-là  fon 
principal  objet  &  la  riche  matière 
de  fes  conquêtes.  D’abord  il  fe  ren¬ 
dit  en  peu  de  tems  la  langue  des  Pê- 
rouans  familière,  s’aïïura leur  affec¬ 
tion,  &:  s’inflruifit  pleinement  de 
leurs  moeurs ,  de  leurs  loix,  de  leurs 
nfages  ,  de  leurs  bonnes  ou  mauvai- 
fes  coutumes,  fur-tout  de  leurs  fu- 
perflitions  ,  qui  n’êtoient  pas  les 
mêmes  dans  tous  les  lieux  :  il  fut 
en  état  d’en  écrire ,  pour  abréger  le 
travail  aux  Millionnaires  qui  vien- 
droient  après  lui.  Il  avoit  fi  fort  à 
cœur  l’infini £li on  de  fes  peuples , 
qu’il  ne  fit  ufage  de  leur  amour  &£ 
de  leur  confiance,  que  peur  faire 
des  fondations  pour  l’entretien  des 
Millionnaires  ,  afin  qu’il  y  eût  tou¬ 
jours  dans  le  pays  des  Miniflres  de 
l’Evangile.  * 

Il  fonde  plu.  11  fonda  en  particulier  des  Cou- 
fieuis  Cou-  vens  pour  les  Dominicains,  à  Lima, 


« 
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à  Chicama ,  à  Chinca,  à  Chucuito,  vens&.  Maî- 

\  or  r  •  .  \ _  •  r  fons  d’inftru- 

a  Gamanga  ,  oc  loixante  mailons  &ion, 
jd’écols  ou  d’inftruôion ,  qu’il  plaça 
dans  différentes  contrées ,  pour  la 
commodité  de  ces  peuples.  Ces  mai¬ 
llons  ont  donné  nailTance  à  la  célé¬ 
bré  Province  de  l’Ordre ,  qu’on  ap¬ 
pellera  Province  de  Saint  Jean-Bap- 
tide.  Comme  il  en  étoit  le  Fonda¬ 
teur, 'il  en  fut  aufîi  le  premier  Su¬ 
périeur  :  on  l’obligea  de  remplir 
cette  charge  Pefpace  de  douze  ou 
(quatorze  années  ;  suffi  les  Hifloriens 
du  tems  ne  le  nomment-ils  jamais 
que  le  Provincial  des  Dominicains . 

'Si  pour  la  condruêiion  du  Monaf- 
tère  6c  de  l’Eglife  de  Lima,  il  fçut 


de  la  faveur  de  François 


Pizarre ,  le  premier  6c  le  plus  mo¬ 
déré  des  Conquérans  ,  avec  lequel 
il  vécut  toujours  dans  la  plus  par¬ 
faite  intelligence  ;  les  autres  fonda¬ 
tions  de  même  genre  doivent  être 
confidérées  comme  le  fruit  de  la 
bonne  volonté  des  Indiens,  6c  de 
!  leur  jude  reconnoiffance  envers  leur 
zélé  6c  vigilant  proteéleur. 


Les  Efpagnols  répandus  dans  le  L^SLI£ 
Pérou  connoiiToient  tout  i’afcen-  gnoisScor 


Les  Efpa- 
ols  comme 
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les  indiens dant  que  noire  Miffionnaire  avoit 
ce  à  fa  probi-  P  ns  lur  ces  peuples  nombreux  ;  mais 
té  &  à  fes  ta- üs  n'en  prirent  jamais  ombrage  ;  ils 
rieurs.  lçavoient  qu  il  ne  s  en  fer  voit  que 
pour  modérer  l’humeur  guerriere 
des  barbares  ,  par  la  douceur  de 
l’Evangile.  Ces  Conquérans  prefque 
toujours  divifés  d’intérêt,  &c  parta¬ 
gés  en  différentes  fadions  ,  s’accor- 
doient  tous  à  rendre  juflice  à  la 
probité  incorruptible  ,  &  aux  talent 
Supérieurs  du  Minière  de  Jefus- 
Chrifl  :  ils  le  confidéroient,  dit  ifti- 

Conq.  du  Pe-  guftin  Zarate  ,  comme  un  homme  de 
rou  ,t.  2.  l.  b.  ^  ,  .  .  ?  .  / 

55-  mente,  dont  l  autorue  paroijjoit  fufjî- 
faute  pour  obliger  tous  ceux  qui  fe- 
r  oient  encore  dans  . quelque  incertitude 
à  fi  déterminer  pour  le  parti  quils  lui 
verraient  fuivre. 

L’Hiflorien  pouvoit  ajouter ,  que 
pendant  le  plus  grand  feu  de  la  révol¬ 
te,  notre  Religieux  n’a  voit  jamais  ca¬ 
ché  ni  difîimulé  fes  véritables  fenîi- 
mens.  On  les  connoifïoit ,  ces  fenti- 
mens ,  &  on  ne  doutoiî  pas  que  le 
poids  de  fon  exemple  n’eut  retenu 
bien  des  perfonnes  dans  le  devoir  y 
&  n’y  eût  même  rappeilé  plufieurs 
autres.  Le  Tyran  ne  l’ignoroit  pas , 

& 
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&  on  ne  fçauroit  attribuer  qu’à  une 
proteêhon  fpeciale  du  Ciel ,  que 
Gonzale  Pizarre,  qui  facrihoit  tout 
à  fon  ambition  ,  ne  l’ait  pas  enve¬ 
loppé  avec  tant  d’autres  fidèles  Su¬ 
jets  du  Roi ,  qu’il  faifoit  périr  par 
l’épée  ou  par  la  corde  ,  fur  le  fm> 

pie  foupçon  qu’ils  n’étoient  pas  dans 
ion  parti. 

Après  la  célébré  viéloire  qui  mit  T.  XLîîr* 
£n  a  la  guerre  civile  par  le  fupplice  [’Erpag^e0;111* 
de  1 Ufurpateur  ,  les  Efpagnols  don-COI,lfiance 
nerent  une  nouvelle  preuve  de  cette  UiL°n  a  ** 
confiance  generale  en  la  probité 
!  connue  de  Thomas  de  Saint  Martin. 

Ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de 
fe  l ailler  entraîner  dans  le  parti  des 
Révoltés,  comme  ceux  qui  étoient 
demeurés  confiant  ment  fidèles  à  leur 
Souverain  ,  fe  réunirent  pour  lui 
confier  leurs  plus  chers  intérêts  , 
en  la.no  mmant,  avec  le  Capitaine 
Jerome  d’Aliaga ,  pour  prendre  foin 
de  leurs  affaires  &  de  celles  du  Pé¬ 
rou  auprès  de  Sa  Majeflé.  Les  deux 
Députés  s’embarquèrent  avec  le 
PÆfident  Dom  Pedro  de  la  Gafca , 

SU1  ailoit  porter  lui-même  en  Ef- 
ïom  e  D  J 


xuv. 

Il  eft  nommé 
premier  Ar¬ 
chevêque  de 
la  Plata. 


f 
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pagne  la  première  nouvelle  de  fa 
vi&oire. 

La  nouvelle  fut  reçue  avec  les 
plus  vives  marques  de  joie  6c  d’ad¬ 
miration  :  on  ne  pouvoit  compren¬ 
dre  que  des  affaires  aufïi  épineufes  , 
pour  ne  pas  dire  aufïi  délelpérées  , 
que  l’étoient  celles  du  Pérou,  puf- 
fent  avoir  été  terminées  fi  promp¬ 
tement  6c  fi  heureufement.  L’Em¬ 
pereur  en  parut  très-fiatté  ;  ce  ne 
fut  que  de  ce  moment  qu’il  le  re¬ 
garda  comme  Maître  du  nouvel 
Empire  de  l’Amérique  méridionale. 
Le  Préfident  étoit  à  peine  arrivé  à 
Valladolid  ,  qu’il  fut  pourvu  de  l’E¬ 
vêché  de  Palencia  (  ou  Palence  dans 
le  Royaume  de  Leon  ).  Et  parce 
que  Charles-Quint  fe  trouvoit  alors 
en  Allemagne  ,  le  nouvel  Evêque 
eut  ordre  de  fe  rendre  incelïam- 
ment  à  fa  Cour  ,  avec  le  Provincial 
des  Dominicains ,  poui*  lui  faire  une 
relation  particulière  6c  exaêle  de 
tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  dans  cettq^ 
grande  affaire.  Ils  s’embarquèrent 
fans  délai  l’un  &  l’autre  à  Barcelo¬ 
ne  fur  les  galeres  qui  les  y  atten- 
doient.  Le  Pere  Thomas  de  Saint 
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Martin  pouvoit  parler  plus  fçavam- 
ment  que  tout  autre  du  commence¬ 
ment  ,  du  progrès  &  de  la  fin  de 
la  révolte,  de  l’état  oit'  s’étoient 
trouvées  les  affaires  du  Pérou  pen¬ 
dant  plufieurs  années ,  &  de  la  fi- 
tuation  oit  elles  étoient  à  leur  dé¬ 
part.  Selon  l’Auteur  du  théâtre  ec- 
cléfiaflique  des  indes ,  ce  fut  prin¬ 
cipalement  dans  cette  occafion  que 
Sa  Majeflé  ,  connoifiant  tout  le  mé¬ 
rite  &  l’importance  du  fujet  ,  le 
nomma  premier  Archevêque  de  la 
Plata  ,  capitale  de  la  province  de 
los  Charcas  (1).  C’étoit  précifé- 
ment  la  contrée  que  le  zélé  Mil¬ 
lionnaire  avoit  le  plus  arrofée  de 
fes  fueurs ,  &  dans  laquelle  il  avoit 


(1)  Embarçofe  con  Don  Pedro  de  la  Gaf- 
ca  ,  y  pafso  con  d  à  la  Corte  del  Empera- 
dor ,  que  efiava  en  Alemania,  Y  conociendo  2* 
el  Cefar  la  importancia  del  fujeto  de  Fray 
Thomas  ,  le  nombro  por  primer  Arçobispo  de 
la  ciudad  de  la  Plata  ,  en  la  provincia  de  los 
Charcas  ;  y  je  confagro  en  Efpaüa.  Y eftan - 
do  en  Madrid  en  el  anno  ippy  ,  benedjxo  la 
Jglefia  del  Convento  de  San  Felipe ,  de  Reli- 

piojos  Aguflinos  y  como  lo  di^e  la  ejcritura 
\figuiente .  ,  . 
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acquis  un  plus  grand  peuple  a  Je- 

fus-Chrift.  , , 

Le  Pape  Jule  III,  ayant  agréé 
l’ére£tion  de  cet  Archeveche  , 
&  la  nomination  du  Sujet  ,  les 
Bulies  en  furent  expédiées  le  5 
de  Juillet  1551.  L’Archevêque  fe 
£t  facrer  en  Elpagne  au  com¬ 
mencement  de  l’annee  fuivante  , 
&  bénit  l’Eglife  de  Saint  Philip¬ 
pe  podédée  par  les  Peres  Augtt- 
Eins  (1). 

-XLV.  Notre  Archevêque ,  félon  la  dif- 
r.Qrefff!nt pofition  des  Bulles,  devoit  avoir 
ga ns. U  ra  pour  les  Suffragans,  les  Evêques  de 
la  Paz  &c  de  Saint  Laurent  :  au  jour-' 
d’hui  ce  font  les  Evêques  de  la  Paz, 
de  Tucuman  ,  de  Santa-Çruz  de  la 
Sierra  ,  du  Paraguay  &  de  Buenos-, 
Ayros  ,  qui  relevent  de  cette  Mé¬ 
tropole.  Son  Chapitre  efl  compofé* 
d’un  Doyen ,  d’un  Archidiacre ,  d’un 
grand  Chantre,  d’un  T réforier ,  d’un 


(1)  Benedixofe  la  Iglefia  de  San  Felipe  ; 
Ibid.  anno  de  ,$53  ,  à  die^  de  Febreru  por  el  rnuy 
ReverendiJJlmo  Scgnor  Don  Fray  Thomas  de 
San  Martino ,  obifpo  de  los  Char  cas  ,  Reli-* 
giofo  Dominico, 
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Théologal ,  de  cinq  Chanoines  ,  de 
fix  Prébendes  6c  de  deux  Curés,  On 
a  aufïi  ennobli  la  ville  de  la  Plata 
d’une  Audience  Royale  ,  d’une  Uni- 
verfité,-de  deux  Collèges,  de  cinq 
imaifons  religieufes ,  &c. 

Mais  dans  le  tems  dont  nous  par¬ 
iions,  tout  étoit  à  faire  ;  c’étoit  pro¬ 
prement  au  premier  Archevêque  à 
iformer  fon  troupeau  6c  fon  Cler¬ 
gé.  Le  Pape  6c  le  Roi  comptoient 
fur  fa  diligence,  fur  fa  capacité,&r 
fur  fes  talens  ;  mais  il  ne  comptoit 
lui-même  que  fur  le  fecours  divin 
dont  il  avoit  reiTenti  l’afiifiance  dans 
tout  le  cours  de  fes  mifîïons,  La 
confiance  fans  bornes  que  les  Pé- 
rouans  lui  avoient  montrée  dans 
toutes  les  occafions,  le  grand  nom¬ 
bre  qu’il  en  avoit  appellés  à  la  foi, 
koient  autant  d’effets  des  bénédic- 
:ions  du  Ciel ,  qui  lui  en  faifoient 
îîfpérer  de  nouvelles. 

L’Empereur  6c  l’Infant  Don  Phi-  v^uielît 
.ippe  lui  accordèrent  tous  les  fe-  gîeuxSde  fon 
-ours  néceffaires  pour  faire  élever  ?r,dr^.0.ffrenî 
Si  orner  une  Eglife  cathédrale ,  &  mn* 
ichever  les  foixante  écoles  qu’il 
tvoit  commencé  d'établir  dans  dif- 
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férentes  contrées ,  tant  pour  expli¬ 
quer  aux  Infidèles  les  premiers  élé- 
mens  de  la  Religion  chrétienne, 
que  pour  apprendre  à  lire  &:  écrire 
aux  enfans  des  Caciques  déjà  bap- 
tifés.  Le  Gouverneur  de  la  Provin¬ 
ce  fut  chargé  d’agir  de  concert  avec 
le  Prélat ,  6c  de  concourir  à  tout  ce 
qu’il  lui  propoferoit  pour  le  fervice 
de  l’Eglife  de  Sa  Majefté.  Mais  rien 
ne  fut  plus  confolant  pour  lui  ,  que 
la  bonne  volonté  de  vingt  Religieux 
de  fon  Ordre  qui ,  avec  l’agrément 
des  Supérieurs,  s’offrirent  àlefuivre 
pour  travailler  fous  fa  conduite  à 
la  vigne  du  Seigneur  dans  tous  les 
lieux  où  il  voudroit  les  envoyer. 
La  Cour  de  Caftille  fourniffoit  avec 
plaifir  à  ces  fortes  de  dépenfes  :  elle 
fournit  à  celle-ci  d’autant  plus  vo¬ 
lontiers,  que  Thomas  de  Saint-Mar¬ 
tin  lui  avoit  fait  connoître  les  grands 
fruits  que  pouvoient  faire  dans  le 
Pérou  des  Minières  de  l’Evangile , 
qui  ne  cherchoient  qi\°  la  gloire  de 
Dieu  6c  le  falut  des  âmes.  Il  en  avoit 
parlé  aufîi  de  la  maniéré  la  plus  tou¬ 
chante  dans  le  Chapitre  Général  de 
fon  ordre ,  qui  s’étoit  tenu  à  Sala- 
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manque  ,  6c  auquel  il  avoit  affilié 
en  qualité  de  Provincial  de  la  Pro¬ 
vince  de  Saint  Jean-Baptifie. 

Dès  que  tout  fiit  prêt  pour  l’em-  XLVIL 
barquement  ,  6c  que  la  faifon  fut  ? 
propre  pour  la  navigation  ,  l’Arche-  fes  nouveaux 
vêque  partit  à  la  tête  de  fes  non-  Miffionnal~ 
veaux  Millionnaires.  Il  mit  à  pro¬ 
fit  tout  le  tems  du  paflage,  pour 
leur  donner  les  premières  notions 
de  la  langue  du  pays ,  du  cara&ere 
des  Pérouans ,  de  leurs  inclinations  , 
de  leurs  mœurs ,  fur-tout  de  la  ma¬ 
niéré  dont  il  falloir  agir  avec  eux  , 
pour  les  attacher  à  la  véritable  Re¬ 
ligion  ,  6c  leur  rendre  le  miniftère 
de  la  parole  plus  utile.  Ce  vaiffeau  , 
pendant  près  de  deux  mois  de  tra- 
verfée ,  fut  comme  une  chapelle  , 
ou  la  prière ,  les  infiruftions ,  les 
bonnes  levures  fe  fuccédoient  pref- 
que  continuellement. 

<  L’Audience  Royale,  tous  les  ha-  n 
bitans  de  Lima  attendoient  avec  comnS unan* 
impatience  le  retour  de  leur  illuf-  ge  de  paix 
tre  Député ,  pour  apprendre  ce  qu’il  tîie*  du  Cpé* 
auroit  obtenu  du  Roi  en  leur  faveur. rotl* 

Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  le  Pé- 

Div 
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rou ,  qu’il  fe  rendit  en  diligence  dans 
cette  capitale  ,  il  y  fiit  reçu  com¬ 
me  un  Ange  de  paix.  Les  dépêches 
qu’il  remit  publiquement  entre  les 
mains  des  Magiftrats  ,  répondoient 
parfaitement  à  leurs  defirs  ôc  aux 
efpérances  du  peuple.  Outre  l’am- 
niHie  générale ,  le  pardon  &  l’oubli 
du  paffé ,  l’Empereur  accordoit  à  la 
ville  des  Rois  tous  les  privilèges 
qu’elle  demandoit ,  &:  phifieurs  au¬ 
tres,  qu’elle  n’avoit  ofé  propofer. 
Les  habitans  de  Lima ,  &  générale¬ 
ment  tous  les  Efpagnols  déjà  éta¬ 
blis  dans  le  Pérou,  avoient  part  aux 
faveurs  du  Souverain  ,  &c  les  natu¬ 
rels  du  Pays  n’étoient  point  oubliés  5 
suffi  la  joie  fut-elle  générale  dans 
tout  l’Empire.  Les  préventions  Sc 
l’antipathie  entre  les  deux  Nations 
parurent ,  fi  non  éteintes ,  du  moins 
îiifpendues  :  rien  ne  pouvoit  être 
plus  favorable  aux  progrès  de  l’E¬ 
vangile. 

XLIX.  Mais  l’Archevêque  de  la  Plata  ne 

d’abordaprès  vécut  pas  affez  pour  profiter  de  ces 
fon  retour  heureufes  difpofitions  fi  propres  à 
ë’Efpagne.  avancer  l’œuvre  de  Dieu  ,  par  la 

converfion  des  Indiens.  Nous  ne 
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fçaurions  même  aliurer ,  qu’il  ait  eu 
le  tems  de  vifiter  fou  Eglife  ;  fon 
premier  Hiftorien  nous  apprend 
qu’à  fon  retour  d’Efpagne ,  ce  Pré¬ 
lat  fut  attaqué  de  fa  derniere  ma¬ 
ladie  dans  la  ville  des  Rois,  6c  qu’il' 
y  finit  fies  jours  dans  le  mois  de  Mars? 
1554,  âgé  de  foixante-douze  ans, 
iregreté  des  grands  &  des  petits* 
On  le  pleura,  comme  un  ami  de 
jDieu ,  un  zélateur  de  la  Religion 
6c  un  puiflant  prote&eur  de  tous  les 
igens  de  bien.  L’Archevêque  de  Li¬ 
ma  ,  l’Audience  Royale  ,  toutes  les 
Cours  6c  la  Moblefie  de  cette  capi¬ 
tale  ,  qifi  le  trouvèrent  à  fes  obfe- 
ques  ,  les  honorèrent  peut  -  être 
moins  que  les  larmes  fincères  des 
pauvres ,  des  affligés ,  6c  fur-tout 
des  Pérouans ,  qui  l’a  voient  toujours 
ieftimé  6c  chéri  comme  leur  pere  (1)* 


(1)  Dio  fiu  aima  al  criador  à  los  fines  de  Jq.  MeîêfiS 
Mar^o  el  mifimo  anno  y  con  concurfio  Teforas  ver- 

del  virrey  ,  Arrybifpo  ,  y  tribunales ,  y  de  daderos. *• 
toda  la  ciudad  fie  dio  fepulcro  à  fin  cuerpo  fio-  * 

Ire  las  gradas  de  la  Capilla  mayor  ,  junto  à 
la  Peaüa  dd  Alîar  3  al  lado  del  Evangelio  , 

&c. 
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Prefque  tous  les  Auteurs  Efpa- 
gnols  qui  ont  parlé  de  la  conquête 
du  Pérou  ,  Sc  des  progrès  de  l’Evan¬ 
gile  dans  le  même  pays  ,  ont  fait 
mention  de  Thomas  de  Saint-Martin, 
comme  d’un  homme  également  pré¬ 
cieux  à  l’Eglife,  à  l’Etat  &  à  fort 
Ordre.  Supérieur ,  ou  fimple  Mif- 
lionnaire  ,  il  ne  trouvoit  fon  repos 
que  dans  le  travail ,  &C  fon  travail 
fut  toujours  utile  à  la  Religion.  Elu 
d’abord  Supérieur  d’une  Province 
qui  lui  devoit  fa  naiffance  ,  il  par¬ 
tagea  fes  foins  entre  les  befoins  de 
fes  Freres ,  les  affaires  de  fon  Ordre , 
Sc  l’inftruftion  de  fes  chers  Indiens. 
Tandis  qu’il  diftribuoit  avec  choix 
fes  Millionnaires ,  félon  le  cara&ere 
des  peuples  ou  il  les.  envoyoit  ;  il 
catéchifoit  lui-même  les  Infidèles, 
particulièrement  dans  la  vafie  Pro¬ 
vince  de  Los  Charcas.  Il  s’appli- 
quoit  à  bien  connoître  la  Religion 
de  ces  anciens  Sauvages,  leur  croyan¬ 
ce  ,  leurs  rits  ,  leurs  cérémonies  7 
toutes  leurs  pratiques  ;  &  cette  con- 
noiffance  lui  fervoit  à  rendre  fenfi- 
ble  à  ces  Payens  l’impiété  &  l’extra¬ 
vagance  du  faux  culte  ;  en  diflipant 
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ainfi  les  ténèbres  de  l’erreur  ,  il 
difpofoit  les  efprits  à  recevoir  les 
lumières  de  la  vérité. 

Les  autres  Auteurs  ont  tiré  de  fes 
écrits  ce  qu’ils  racontent  touchant 
les  différentes  efpèces  des  facrifices 
des  Perouans ,  6c  des  jeûnes  par  les¬ 
quels  le  Peuple  6c  le  Sacrificateur  fe 
préparaient  à  cet  aèfe  de  Religion, 
Il  nous  a  tranfmis  l’hifloire  fi  inté- 
reffante  d’un  homme  qu’il  a  voit 
trouvé  parmi  les  Sauvages  de  Los 
Charcas  ,  lequel  n’adoroit  ni  les  au¬ 
tres  ,  ni  aucune  créature  vifible  ou 
invifible  5  mais  un  Seul  Etre  Suprê¬ 
me  ,  ineffable  ,  plus  élevé  ,  plus 
puiffant ,  plus  ancien  que  le  foleil 
6c  la  lune  (i).  Thomas  de  S  Martin 
ajoute  ,  que  les  Souverains  de  ce 
même  peuple  ne  fouffroient  fur  leurs 
terres ,  ni  les  vagabons  ,  ni  les  fai- 
néans  ,  ni  aucune  femme  de  mau- 
vaife  réputation  (2.).  C’étoient  bien 

(1)  Una  parte  défia  gente  no  adorava  al 
fol ,  ni  à  la  luna  :  y  preguntados  ,  porque  ; 
refpondian  ,  que  adoravan  à  uno  ,  que  eflava 
mas  arriba  del  fol ,  y  de  la  luna  ,  y  que  po - 
dia  mas  que  ellos  ,  Sic. 

(2)  Tambïen  dipe ,  que  fus  Reyes  tenian 
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des  obdaclesde  moins  à  la  réception 
do  la  Religion  Chrétienne. 

Après  avoir  parlé  de  l’éducation 
que  les  Péruviens  donnoient  à  leurs 
enfans ,  &  de  la  maniéré  dont  trois 
cens  jeunes  Vierges  étoient  élevées 
dans  le  Temple  du  Soleil,  Thomas 
de  Saint-Martin  ajoute  ,  qu’il  prit 
lui-même  poffefïion  de  ce  magnifi¬ 
que  Temple,  lorfque  Charles-Quint 
l’eut  donné  à  l’Ordre  de  Saint  Do¬ 
minique  pour  être  changé  en  Eglife  ; 
&  qu’il  acheta  quelques  fonds  aux 
environs  du  Temple ,  pour  l’empla¬ 
cement  du  Couvent  :  ce  qu’il  ne  put 
faire  qu’en  qualité  de  Provincial  9 
puifque  cela  avoit  précédé  fon  der¬ 
nier  paffage  en  Efpagne  (i). 

L’heureufe  tranquillité  dont  on 
commençoit  à  jouir  dans  l’Amérique 
Méridionale ,  favorifant  la  prédica¬ 
tion  de  l’Evangile ,  les  Fadeurs 


gran  quenta ,  en  que  no  huviejfe  ociofos  ,  ha» 
gamundos  ,  ni  muger  mala  ,  &c. 

(i)  Efîa  cafa  delfol fe  convirtiô  en  Con - 
vento  de  Religiofos  Dominicos  :  y  diçe  el 
'■A rçobifpo  ,  que  el  compro  mue  ho  s  folares  y 
que  ejlavan  cerca  défia  cafa  s  para  enfanchar^ 
el  Convento ,  Th.  Eccl,  t,  2,  p.  32* 


i 
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i  lês  Millionnaires  fe  livrèrent  avec 
un  nouveau  zèle  auxfaintes  fondions 
de  leur  mimffere.  Ils  eurent  la  con- 
folation  de  voir  que  les  Indiens  ,  un 
peu  raffinés ,  les  recevoient  prefque 
toujours  en  paix  ,  les  écoutoient 
avec  attention ,  ôl  fe  foumettoient 
fans  peine  à  la  Loi  de  Jefus-Chriff  , 
lcrfq  ue  par  un  travail  afîidu  &  des 
inllru&ions  familières  on  la  mettoit 
à  leur  portée. 

Fernandez  met  au  nombre  de  ces 
Millionnaires  dans  le  Pérou  le  Pere 

[  Dominique  de  Saint  Thomas ,  &c  le 
Pere  Alfonfe  de  Monténégro  ;  mais 
il  ne  dit  rien  du  fuccès  de  leurs  Mif- 
lions.  L’Auteur  du  Théâtre  Ecclé- 
fiaffique  des  Indes  dit  du  premier, que 
doué  de  grands  talens  pour  la  pré¬ 
dication  ,  il  avoit  converti  un  grand 
nombre  de  Payens,  &:  les  avoit  fait 
entrer  dans  le  bercail  de  Jefus-Chrift 
par  le  Baptême  ;  qu’il  avoit  contri¬ 
bué  aux  fruits  des  autres  Millionnai¬ 
res  ,  en  leur  facilitant  l’intelligence 
de  la  langue  Pérouane.  Il  ajoute  que 
le  Roi  d’Efpagne  montra  l’effime 
qu’il  faifoit  de  '  la  fageffe  &  de  la 
capacité  de  ce  faint  Religieux,  en  le 


Alf.  Fefïs£ 
Hift.  Eccl. 
del  Pérou,  1. 

I.  C.  p, 
1$, 


L. 

La  mort  de 
Thomas  _^de 
St.  Domini- 
nique  fuit  de 
près  fon  éle¬ 
ction  à  l’E- 
pifcopat. 


-  '  LI. 

Travaux 
tTAlfonfe  de 
Monténégro. 
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nommant  d’aLord  Vifiteur  Général 
de  fon  Ordre  dans  le  Pérou ,  6c  en- 
fuite  Evêque  de  Los  Charcas  ,  aprèç 
le  décès  de  Thomas  de  S.  Martin. 
Selon  le  même  Ecrivain,  le  Vifiteur 
remplit  fon  emploi. d’une  maniéré 
qui  fit  honneur  à  fa  prudence  6c  à 
fon  zèle.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  ait 
eu  le  tems  d’en  donner  de  nouvelles 
preuves  dans  les  fondions  Epifco- 
pales  ,  puifqu’on  nous  apprend  fa 
mort ,  prefqu’aufiitQt  que  fon  élec¬ 
tion  à  l’Epifcopat.  Il  eut  cependant 
la  confolation  de  terminer  fa  car¬ 
rière  au  milieu  de  fon  troupeau  ,  6c 
d’être  enterré  dans  fon  Eglife  (1). 

Alfonfe  de  Monténégro  ,  dont  on 
parle  encore  avec  éloge,  avoit  ar- 
rofé  de  fes  fueurs  plus  d’une  Pro¬ 
vince  du  Pérou  ,  lorfqu’il  pénétra 


(1)  Don  Fray  Domingo  de  S.  Thomas .... 
U  no  de  los ,  que  paffaron  al  neuvo  mundo 
con  Fray  Vincenie  de  Valverde ,  fuè  muy 
grandPredicador ,  y  de  grand  Provecho  para 
la  falvacion  de  los  Indios  ,  parque  muy  en 
breve  aprendio  la  luengua  de  elLs ,  y  ef cri- 
vio  un  Arte  ,  para  que  fcpudiejjen  entender 
los  unos  y  los  otros  , . , .  Vifitb  par  manda- 
do  y  &c. 


« 
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dans  celles  du  Chili.  Dans  les  unes 
6c  les  autres  il  donna  la  première 
connoiffance  du  nom  de  Jelus-Chrift 
à  bien  des  Gentils  encore  enfevelis 
dans  les  ténèbres  de  1  Idolâtrie.  On 
afîiire  que  la  main  du  Seigneur  fut 
avec  lui ,  pour  la  converfion  6c  le 
falut  de  plufieurs  ,  que  fa  grâce  re¬ 
tira  du  bourbier  de  l’iniquité  7  ainfl 
que  de  l’impiété  du  Paganifme.  Mais 
fi  le  fuccès  répondit  au  zèle  du  Mil¬ 
lionnaire  ,  ce  ne  put  être  qu’après 
de  longues  épreuves  ,  lurmontées 
par  une  confiance  infatigable  dans 
les  travaux  du  minifiere  ,  par  une 
patience  invincible  à  fouffrir  la 
faim  6c  la  foif ,  des  chaleurs  excef- 
fives  au  milieu  des  fables  brûlans 
de  la  plaine ,  6c  des  froids  glaçans 
fur  les  montagnes  couvertes  de  nei¬ 
ge.  Il  fe  vit  expofé  plus  d’une  fois 
aux  pièges  des  Sauvages ,  6c  aux 
violences  des  Conquérans  qui  fè 
détruifoient  mutuellement  ,  après 
avoir  fubjugué  les  peuples  ,  6c  mé¬ 
connu  les  ordres  du  Souverain. 

Le  Pere  de  Monténégro  fur  en  nefSru: 
en  danger  ,  comme  fes  Freres  7  d’é-  dans  la 
prouver  la  fureur  de  ces  rebelles  >j^jV.dc  la 
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parce  qu’il  ne  fut  pas  moins  inébran¬ 
lable  dans  la  caufe  de  la  juflice,  &  qu’il 
ne  ceffa  de  travailler  à  rétablir  la 
paix.  Le  zèle  de  la  Religion  le  fou- 
tint  dans  toutes  ces  épreuves  ;  il 
continua  jufqu’à  la  fin  de  rendre  fes 
fer  vices  à  la  Nation  ,  à  l’Eglife  , 
&  à  ceux  que  Dieu  appelloit  à  la 
Foi. 

Eut.  .  Les  troubles  de  la  guerre  civile 

tfunePcome°te  duroient  encore  ,  qu'il  avoit  donné 
extraordinai-  le  Baptême  à  bien  des  Infidèles  ,  &C 

pouvante  ieâ  (ondt=  Couvent  de  Quito  :  il  y 
peuples.  étoit  Supérieur ,  ou  Vicaire  Géné¬ 
ral  de  tous  ceux  que  l’Ordre  de 
faint Dominique  poffédoit  dans  cette 
grande  Province  >  lorfque  des  tems 
plus  tranquilles  lui  facilitèrent  les 
moyens  de  travailler  à  l’œuvre  de 
Dieu  avec  moins  de  danger  &  plus 
de  fuccès.  On  marque  l’année  de  fa 
mort  par  celle^de  l’apparition  d’une 
comète  fi  extraordinaire ,  que  plu— 
fleurs  Hifloriens  en  ont  parlé  com¬ 
me  du  phénomène  le  plus  finguîier 
qu’on  ait  jamais  remarqué.  Jean  Me- 
lendez  enfait  une  ample defcription, 
&  en  repréfente  la  figure  dans  fon 
Hiftoire  des  Indes.  Gonzales  Davila 


t 


de  l’Amerique, 

met  au  treizième  de  Janvier  1553  , 
l’apparition  de  cette  affreufe  comète 
&C  de  trois  foleils ,  que  les  peuples 
regardèrent  comme  de  funeftes  pré- 
fages  de  nouveaux  troubles  ,  ou  de 
guerres  fangîantes  (1). 

Si  les  fuites  en  furent  moins  ter¬ 
ribles  que  n’avoit  été  la  frayeur  , 
on  peut  croire  que  la  colère  de  Dieu 
fe  laifla  fléchir  aux  prières  des  Jufles. 
La  conflernation  fut  plus  grande 
dans  la  ville  des  Rois  :  ce  fut  aufll 
dans  cette  Capitale  &  dans  le  Dio- 
cèfe  ,  qu’on  vit  plus  de  marques  de 
pénitence ,  plus  de  procédons  &  de 
prières  publiques  ,  peut-être  plus 
de  réconciliations  ,  plus  d’afliduité 
aux  faintes  inflru&ions ,  plus  de  mo- 
deflie  ôc  de  recueillement  dans  le 
lieu  Saint.  L’Archevêque  de  Lima  ÿ 
à  la  tête  de  fon  Clergé  ,  animoit 
tout  par  fa  préfence  &  par  fon  exem- 
ple. 

Dès  le  mois  d’O&obre  1552  ,  il 
affembla  fon  premier  Concile  Pro- 


(1)  En  dia  de  vîernes ,  tj  de  enero  ann 
1 S S3‘  Parecieron  très  foies  ,  y  una  corne - 
t&  y  êtC» 
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l’Archevë^ 
que  de  Lima 
affemble  fon 
premierCon- 
cile  provin¬ 
cial. 

Th.  Eccl  tk 
2.p«  12, 
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vincia! ,  pour  corriger  les  mœurs  du 
Peuple  &  du  Clergé,  qui  s’étoient 
fort  alterees  durant  les  defordres 


de  la  guerre  ;  &  pour 

convenir 

avec  les  SufFragans  ,  ou  leurs  Dé¬ 
putes  ,  d  une  maniéré  uniforme  d’inf- 
truire  les  Infidèles ,  &  d’adminifîrer 
les  Sacremens  aux  Néophites.  On  fît 
fur  tous  ces  points  divers  réglemens 
que  les  Pafleurs  furent  chargés  d’ob- 
ierver  &  de  faire  obferver  à  tous 
ceux  qui  travailloient  fous  leurs  or¬ 
dres.  Le  meme  Synode  approuva  plu- 
fieurs  petits  ouvrages  que  le  Métro¬ 
politain  avoit  compofés,  pour  ap¬ 
prendre  aux  nouveaux  Chrétiens  les 
aogmes  &  la  morale  de  notre  fainte 
Religion.  Après  la  célébration  de 
ce  Concile  ,  l’Archevêque  reprit  Je 
cours  de  fes  vifites  paftorales  dans 
la  ville  même  des  Rois  ,  &  dans 
une  partie  de  fon  vafle  Diocèfe  ; 
il  donna  une  nouvelle  vigueur  aux 
Millions  ,  multiplia  ‘les  Paroiffes 
les  ecoles,  les  MaifonsRe]joieu^ès, 
&  enrichit  les  Hôpitaux,  fl  feroiî 
trop  long  de  rapporter  feulement 
toutes  ces  pieufes  fondations  qui 
feront  connoître  à  la  poftérite 
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be  l’Amérique.  91’ 
quelle  étoit  la  magnificence  de  ce 
Prélat ,  dans  tout  ce  qui  concerne 
le  culte  divin  ,  l’avancement  des 
études,  ou  l’exercice  de  la  cha- 


rité.  •  r  Th  Eccl.f.' 

Mais  on  didinguera  toujours  fa^  'foi.  12. 
Métropole ,  l’une  des  plus  grandes  Ech.  1. 1.  P. 
&  des  plus  riches  du  Nouveau  Mon- 
de  j  les  Paroiffes  de  S.  Sebafiien  o C  j^3gn;fiCen- 
de  S.  Marcel  ,  &  le  célèbre  Cou- ce  du  Prélat 
vent  du  Rofaire  ,  qui  a  etc  coin^^^  les  é- 
le  berceau  de  l’Univerfité  ,  dont  tudes  &  l’e- 
l’Archevêque  fut  le  Promoteur  &  e 

comme  le  Fondateur  fous  les  auf* 
pices  du  Pape  &  du  Roi  Catholi¬ 
que  ,  qui  voulurent  que  les  Statuts 
&  tous  les  Privilèges  de  l’Univerdté 
de  Salamanque  9  lui  fudent  communs 
avec  celle  de  Lima.  On  n’oubliera 
pas  non  plus  le  grand  Hôpital  de 
Sainte  Anne  ,  auquel  cet  Archevê¬ 
que  a  laide  feize  mille  écus  de  rente; 

On  a  dure  que  tous  les  revenus  de 
fon  Diocèfe  n’auroient  pûfudireaux 


dépenies  qu’il  faifoit  pour  procurer 
à  fes  peuples  les  fecoursfpirituels&C 
temporels  dont  ils  avoient  befoin  • 
mais  outre  que  pludeurs  perfonnes 
de  didinaion  ,  pour  avoir  part  à  fes 


> 
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bonnes  œuvres  ,  remettaient  de$ 
fournies  confidérables  entre  fes 
mains  ,  le  Roi  Catholique  lui  a  voit 
afiigné  les  revenus  d’une  Province 
entière  ,  laiffant  à  fa  prudence  de 
les  repartir  pour  les  néceiïïtés  des 
Eglifes  du  Diocèfe ,  l’entretien  des 
pauvres,  &  des  Religieux  chargés 
de  leur  conduite  ou  de  leur  inftruc- 
tion. 

Il  châtie  avec  Ceux-ci  n  etoient  pas  en  ' petit 

rigueur  les  nombre  ;  le  fage  prélat  n’y  em* 

PIoyoit  pas  feulement  les  Religieux 
de  ion  Ordre ,  mais  généralement 
tous  les  Minières  de  la  parole,  qui 
lui  paroifioient  propres  à  inûruire 
^  à  édifier.  Eccléfiafiiques  ou  Reli¬ 
gieux  ,  de  quelque  Ordre  ou  Infiitut 
qu’ils  fuffent  ,  il  les  aimoit  &  les 
favorifoit  tous  également  :  comme 
un  pere  commun ,  il  fournifioit  aux 
befoins  de  tous ,  6c  les  plaçoit  félon 
leur  état  6c  leurs  talens.  Il  n’y  avoit, 
dit  un  Hiftorien  ,  que  les  mauvais 
Sujets  ,  les  Minières  fcandaleux  , 
qu’il  traitoit  avec  févérité;  lorfqu’il 
les  trouvoit  incorrigibles ,  il  ufoit 
du  pouvoir  que  lui  avoit  donné  le 
Roi  Catholique,  pour  les  chafTer 


r>  E  l’A  MÉRIQUE,  93 

du  Royaume  du  Pérou  ,  &  les  ren¬ 
voyer  en  Efpagne.  Il  ne  craignoit 
dans  ces  occaftons ,  ni  d’oftenfer  les 
protecteurs  de  ces  indignes  Minis¬ 
tres  ,  ni  de  fe  faire  des  ennemis  , 
capables  de  le  delfervir  lui-même 
dans  la  Cour  de  Caftille  ;  il  oublioit 
fes  propres  intérêts  ,  quand  il  s’a- 
giffoit  de  ceux  de  Jefus-Chrift  &c  de 
Ion  Eglife.  L’honneur  de  la  Reli¬ 
gion  9  la  gloire  de  Dieu  ,  &  le 
Salut  des  âmes  ,  étoient  toujours 
les  Seuls  objets  de  Sa  Sollicitude  Faf- 
toraîe. 

Quelques  années  après  l’entrée  AL.V!T', 
des  Religieux  de  Saint  Dominique  Religieux  11 
dans  le  Pérou ,  il  y  en  arriva  plu-  $t.  François 

Sieurs  de  FOrdre  de  Saint  François ,  rou!  e 
parmi  leSquels  il  faut  diftinguer  les 
Peres  François  des  Anges  9  Pierre 
de  Portugal  9  François  de  la  Croix , 

&  François  de  Sainte  Anne  ;  hom¬ 
mes  ,  dit  Fernandez ,  remplis  de  l’eft 
prit  de  Jefus-Chrift ,  &c  tous  brûlans 
de  zèle  pour  le  falut  des  âmes  :  ils 
appelèrent  bien  des  Gentils  à  1$ 

Foi ,  &  fondèrent  diverfes  maifons 
de  leur  Ordre  ,  dans  les  Villes 
de  la  Paz  3  de  Cufco  ?  de  Lima  9 


ta 
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Les  Relî- 
•  gieux  de  N. 
D.  de  la  Mer¬ 
ci  les  fuivent 
(de  près. 


Alf.  Fern. 
Hift.Eccl.  del 
Pérou  ,  1. 1. 
p.  181&182. 
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de  Truxillo  ,  de  Quito,  &c.  (1). 

Ils  furent  fuivis  de  près  par  Mi¬ 
chel  d’Orenfo ,  &  Martin  de  Viélo- 
ria  ,  l’un  &  l’autre  Religieux  de 
Notre-Dame  de  la  Merci ,  Million¬ 
naires  infatigables ,  toujours  appli¬ 
qués  à  catéchifer  les  Idolâtres ,  ou 
à  détruite  les  Idoles ,  fans  craindre 
le  danger  ,  &:  fans  fe  rebuter  du 
travail,  quelque  ingrat  qu’il  fût  quel¬ 
quefois  (2). 


(1)  De  la  Orden  de  S.  Francifco  fuero 
tambien  grandes  fervos  de  Dios  ,  de  mucho 
efpiritu  3  y  £ elo  del  bien  de  las  aimas ,  el  P  a* 
dre  Fray  Francifco  de  los  Angeles  ,  F.  Pedro 
Portugues ,  F.  Francifco  de  la  Cru^ ,  y  F", 
Francifco  de  S.  Anna .  Fundaron  cafas  en  la 
ciudad  de  la  P a{  ,  en  el  Cufco  ,  en  Lima ,  en 
Truxillo  y  en  Quito ,  de  las  quales  hafian 
abundantijfimos  frutos  en  aquella  gentille 
dad . 

(2)  Los  Padres  de  noflra  Segnora  de  la 
Merced  ;  Fray  Miguel  de  Orenfo  y  Fray 
Martin  de  Vitoria  ,  muy  grandes  Religiofos  , 
para  el  mifmo  intento  y  exercicio  fundaron  en 
Guamanga ,  en  Truxillo  y  Quito.  Comença - 
ron  todos  en  eftender  y  amplificar  el  nombre 
de  Chrifto  en  aquellas  naciones ,  no  per  do- 
nando  à  trabajo  alguno  9  por  ganar  y  tr acr 
aimas  d  la  Iglefa* 


1 
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Les  Religieux  de  S.  Auguftin  ne  L}*- 
parurent  dans  cet  Empire  que  vers  cannent 
l’année  1550,  après  le  tumulte  de  les  Religieux 
la  guerre.  Le  champ  étoit  alors  pluSffinSt'Au*u' 
libre,  mais  il  n’avoir  pas  moins  befoin 
de  Cultivateurs.  Ils  mirent  auiîitôtla 
main  à  l’œuvre  pour  arracher  l’y- 
vraie  6c  iemer  le  bon  grain  (1).  Les 
premiers  de  cet  Ordre ,  qui  travail¬ 
lèrent  a  la  converhon  des  Pérouans  9 
furent  André  de  Salazar ,  Jean  de 
S.  Pierre  ,  André  Ortega  &  Jerome 
Melendez.  Un  Auteur  remarque 
que  le  Provincial  de  Caftille  les 
exhorta  à  continuer  dans  le  Pérou  , 


(ï)  Defipues  dejlas  très  Religiones  fagra - 
das  vino  la  de  N.  P.  S.  AuguJUn  ,  anno  de 
15 fo.  No  baftavan  todos  ejjos  obreros  ,  co- 
mo  avia  tata  mies  que  recoger  en  los  alholies 
del  Cieio  3  trocando  la  de  Zijyinna  en  trigo 
efpajado  y  limpio  ,  para  regalo  del  mifmo 
Dios.  Los  Padres  Agujlinos  fueron  Fray 
Andres  de  Ortega ,  y  Fray  Geronimo  Melen- 
de^.  Mandoles  fiu  Provincial  de  Cafiilla  3  que 
en  fit  havito  ,  rigory  fanto  Inftituto  ,  no  in - 
novajjen  cofa  alguna ,  fino  que  vivieJJen  y 
tratajjen  al  modo  défia  Provincia  de  EJpagna . 
Tuvofe  atencion  a  que  en  la  fiundacion  de  ia 
Provincia  de  Mexico  avian  annadïdo  aigu - 
nas  co fias  de  mayor  rigor , 
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la  vie  qu’ils  avoient  menée  dans 
leur  Province  d’Efpagne  ;  à  ne  rien 
changer  dans  l’habit,  &  à  ne  pas 
ajouter  à  la  rigueur  de  la  Régie  , 
comme  ils  avoient  fait  dans  les 
Millions  du  Mexique.  Cet  avertiffe- 
ment  fait  honneur  à  leur  efprit  de 
pénitence.  Nous  avons  vu  qu’en 
effet  le  zèle  du  falut  des  âmes  avoit 
porté  le  Pere  Antoine  de  Roa , 
quelques  autres  Midionnaires  de  ce 
faint  Ordre  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne ,  à  des  pratiques  de  péniten¬ 
ce  ,  que  nous  appellerions  excelîi- 
ves  ,  d  nous  étions  moins  fondés  à 
les  attribuer  à  l’efprit  de  Dieu ,  qui 
Vouloitles  faire  fervir  à  l’édification 
&  à  la  converfion  d’une  multitude 
de  Payens. 

On  peut  l’avoir  remarqué  dans  le 
rfauue*  mo- cours  de  cette  Hidoire  ,  les  hom- 
dèie  que  les  mes  Apodoliques ,  qui  les  premiers 
«Apoties.  portèrent  la  lumière  de  la  Foi  dans 
le  Nouveau  Monde ,  ont  vécu  &c 
ont  été  conduits  par  le  même  efprit 
que  les  Apôtres ,  leurs  maîtres  &z 
leurs  modèles  :  humbles ,  pauvres  , 
pénitens  ,  toujours  chargés  de  la 
jcroix  de  Jefus-Chrift?  ils  ne  pen- 

foient 
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/oient  6c  ne  travaillaient  qu’à  faire 
connoître  ion  Evangile  6c  adorer 
fonfaint  nom.  Ils  fçavoient  s’oublier 
eux-mêmes,  mortifier  la  chair  avec 
fes  pallions  ,  fouler  aux  pieds  tout 
ce  que  le  monde  eftime.  C’étoit 
cette  pénitence  même ,  ce  dénue¬ 
ment*  ou  ce  détachement  parfait , 
qui  en  les  foutenant  dans  leurs  com¬ 
bats  6c  dans  tous  leurs  travaux  ,  les 
remplilfoient  de  force  ,  de  courage, 
6c  de  joie,  au  milieu  des  opprobres, 
des  contradictions ,  6c  des  mauvais 


quelque  manière ,  après  faint  Paul  : 


des  gens  dejlinés  à  la  mort ,  pour  fervir 
de  fpeclacle  au  monde  ,  aux  Anges  & 


aux  hommes _ 

Tout  cela  étoit  dans  l’ordre  de  ^  LXL 


ia  Providence  ,  6c  dans  les  defleins 


de  fa  miféricorde  pour  le  falut  des  tr’eux,& 
peuples  de  l’Amérique.  La  cupidité  conqueian^ 
elfrenée  des  Conquérans ,  la  licence 
des  troupes ,  le  luxe  oc  la  moleffe 
de  la  plûpart  des  Chrétiens ,  fcan- 
dalifoient  les  Infidèles ,  6c  les  pré  - 
venoient  contre  les  maximes  du 
Chriftianifme ,  ces  Barbares  jugeant 
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de  la  Religion  par  la  conduite  de 
ceux  cjui  la  profeffoient.  Pour  faire 
donc  ceffer  le  fcandale,  &  lever  le 
plus  grand  obftacle  au  fuccès  de  la 
prédication ,  il  falloir  oppofer  Chré¬ 
tiens  à  Chrétiens  ;  la  pénitence,  la 
douceur  ,  la  charité  ,  la  pauvreté 
volontaire  &  la  plus  rigoureufe, 
à  la  volupté ,  à  la  cruauté  ,  à  la  cu¬ 
pidité  ,  &  à  toutes  les  injuftices  des 

autres. 

Les  exemples  de  vertu  donnés  par 
les  Millionnaires  &  autres  détrom¬ 
pèrent  enfin ,  ou  eclairerent  les  Sau¬ 
vages  ;  ifs  comprirent  alors  la  diffé¬ 
rence  qu’il  falloir  mettre  entre  ceux 
qui  croyoïent  bien  ,  quoiqu’ils  vé¬ 
curent  très-  mal  ;  &  ceux  qui  hono- 
r oient  une  Religion  toute  divine  9 
par  la  fainteté  de  leurs  moeurs  &C 
de  leur  conduite  :  entre  des  Mili¬ 
taires  dont  le  bras  toujours  armé 
portoit  le  fer  &  le  feu  dans  leurs 
Provinces,  pour  s’enrichir  de  leurs 
tréfors ,  en  les  reduifant  eux- mêmes 
en  fervitude  ;  &  de  fidèles  Minières 
de  Jefus-Chrift,  qui,  fans  toucher 
à  leurs  biens ,  s’expofoient  a  tout  &ç 
fouffroient  tout ,  par  le  feul  defir 
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4e  les  rendre  éternellement  heu¬ 
reux  ,  en  leur  apprenant  le  chemin 
du  Ciel ,  6c  les  faifant  jouir  de  la 
liberté  des  enfans  de  Dieu.  Si  les 
Indiens ,  dans  leur  première  frayeur, 
ne  firent  pas  d’abord  ces  réflexions  , 
ils  purent  les  faire  dans  la  fuite. 

L’édification  donnée  par  les  Mini-  LXîi 
ûres  de  i’Evangile  ne  changea  pas  les  Les  ]ndîf  * 
aiipolitions  des  Américains  envers  Mâiïonnaites 
leurs  vainqueurs  ;  mais  elle  leur  pQmme  leurs 
infipira  les  plus  vifs  fentimens  d’efi- 
time  6c  de  reconnoiflance  pour  les 
Millionnaires  ;  ils  commencèrent  à 
les  regarder  comme  leurs*  peres  6c 
leurs  prote&eurs.  Ils  leur  donnèrent 
toute  leur  confiance  ;  fe  rendirent 
affidus  à  leurs  infiru&ions ,  6c  les 
ecouterent  avec  docilité.  Quoique 
le  fcandale  fie  renouvellât  fiouvent  , 
il  n’empêchoit  pas  les  converfions. 

On  l’avoit  vu  dans  les  Antiles  6c 
dans  le  Royaume  de  la  Nouvelle- 
Efipagne  ;  dans  le  tems  dont  nous 
parlons,  on  le  voyoit  dans  lé  Pé¬ 
rou.  En  voici  quelques  exemples. 

Parmi  plufieurs  autres  Miniflres  LeL™: 
de  la  parole  ,  dont  les  vertus,  en-  ftophiedeCal 
çore  plus  que  les  prédications ,  ré-  fiin* 

Pi  Stte  “r't0^ 
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par ra  grande  pandoieiit  la  bonne  odeur  de  Jefus-' 
pauvreté.  Chrid  chez  les  nations  infidèles  , 
Jean  Melendez  fait  une  mention  par- 
ticuhere  des  travaux  du  Pere  Chri- 
ftophle  de  Cafiro  ,  6c  de  quelques 
conventions  qu’il  eut  avec  un  Ca¬ 
cique  qu’il  avoit  appelle  à  U  Reli¬ 
gion  chrétienne  dans  la  vallée  de 

Teforvcrd.  Chinca.  Ce  bon  Cacique  avoit  été 
tie  las  indias,  yiyçixient  touche  de  la  douce  ni  clu 
u i» p* 453*  Visionnaire,  de  la  charité  oC  de 
fon  zèle  pour  le  lalut  des  aniCj  . 
mais  parmi  toutes  les  vertus  qu  il 
avoit  vu  réunies  dans  ce  Religieux , 
celle  qui  P  avoit  le  plus  frappe  &  dé¬ 
terminé  à  lui  donner  fa  confiance , 
c’étoit  Ion  amour  cou  fiant  pour  la 
pauvreté  évangélique  ,  fon  dellnté- 
reffement  des  biens  de  ce  monde  , 
qui  lui  faifoit  fermer  les  yeux  a  tout 
ce  qui  flattoit  fi  fort  la  paillon  des 
autres.  Plus  les  autres  Efpagnoîs 
montroient  d’avidité  pour  envahi] 
l’or  &  l’argent  de  tout  le  pays ,  plu; 
les  Indiens  admiroient  le  mepri: 
qu’en  faifoient  les  Millionnaires  :  h 
Pere  de  Cafiro  paroififoit  porter  ai 
plus  haut  dégré  ce  mépris  des  ri 
çhefTes.  Le  contrafte  étoit  encore 
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plus  frappant  pour  les  Indiens ,  dans 
le  tems  dont  nous  parlons  :  ceux  qui 
remplaçoient  alors  les  premiers  con- 
quérans ,  montroient  encore  plus  de 
cupidité  qu’eux.  Ils  faifoient  fouiller 
la  terre  de  toutes  parts ,  pour  dé¬ 
couvrir  de  nouvelles  mines  d’or  ou 
d’argent ,  fur-tout  dans  la  riche  val¬ 
lée  de  Chinca. 

Perfuadés  que  les  naturels  du  pays  ™y. 
connoiffoientplufieurs  riches  mines ,  conquis* 
qu’ils  refufoient  de  découvrir  j  qu’ils  Pour  les  rt- 
bvoient  caché  bien  des  tréfors,  pour  cheffes’ 
les  dérober  à  la  connoiflance  des 
étrangers  ,  ils  ne  cefîoient  de  les 
tourmenter  pour  arracher  leur  fe- 
pret.  Ce  foupçon  des  Efpagnols  pou- 
voit  être  fondé  :  mais  les  Indiens 
avoient-ils  tort  de  ne  vouloir  pas 
rendre  leurs  vainqueurs  plus  puif- 
ans  &  plus  cruels ,  en  leur  procu¬ 
rant  plus  de  richefTes  ;  de  confér¬ 
er  quelque  reflentiment  du  traite- 
jnent  indigne  qu’ils  avoient  fait  à 
eur  dernier  Inca  ,  pour  s’emparer 
le  tous  fes  tréfors  ;  de  craindre 
[u’on  ne  les  fît  périr  dans  les  tra¬ 
vaux  forcés  auxquels  on  les  con-  -,-3 

lamneroit  pour  fouiller  les  mines  , 

Eiij.  ' 
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'  s’ils  étoient  allez  limples  pour  indi¬ 
quer  les  lieux  où  il  pouvoir  y  en 
avoir?  Une  longue  expérience  avoit 
inùruit  les  Pérouans. 

Après  qu’on  les  eut  long-tems 
flattés  ou  vexés  pour  avoir  leur  fe- 
cret ,  on  fe  mit  à  fouiller  par-tout 
où  on  pouvoit  foupçonner  qu’ils 
avoient  ferré  ou  enterré  une  partie 
de  leurs  tréfors.  On  remuoit  les 
terres  ,  on  pénétroit  dans  les  creux 
des  rochers  dans  l’épaiffeur  des 
forêts  ;  il  n’y  avoit  ni  montagne 
ni  précipice  ,  ni  coin  dans  la  riche 
vallée  de  Chinca  ,  où  l’avidité  ne  fît 
efpérer  de  trouver  enfin  ce  que  l’on 
cherchoit  avec  tant  de  pafîion.  Notre 
Millionnaire ,  qui  deffervoit  la  Pa¬ 
rodie  de  Chinca ,  éîoit  témoin  de 
ces  recherches  ,  aufïi  bien  que  le 
Cacique  ,  fon  néôpfiite  &  fon  ami  i 
celui-ci  ne  put  s’empêcher  de  lui 
dire  un  jour  ce  que  bien  d’autres 
penfoient  comme  lui  : 
lxv.  »  Ces  gens-là  ont  bien  peu  de 
xïongc?un et- >>  fens  de  venir  ici  dépenfer  avec 
cique  chré-  >>  tant  de  fatigue  leur  argent  pout 
tien*  »  découvrir  une  partie  de  notre  or  s 
»  penfent-ils  donc  que  nous  ayoni 
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»fi  mal  caché  ce  que  nos  peres 
»  avoient  amafie  avec  tant  de  foin  , 

»  qu’on  puifTe  fe  trouver  auiïi  aifé- 
»  ment  ?  Leurs  peines  jufqu’ici  ont 
»  été  inutiles  ;  &  il  y  a  bien  de  i’ap- 
»  parence  qu’elles  le  feront  tou- 
jours  :  le  Ciel  ne  peut  bénir  ni  le 
»  defir  trop  ardent  qu’ils  ont  de 
»  recueillir  ce  qu’ils  n’ont  point  fe~ 

»  mé,  ni  l’ufage  qu’ils  en  feroient  ,  | 

»  fi  ce  qui  efi  réfervé  pour  nos  der- 
»  niers  neveux  devenoit  la  proye  de 
»  leurs  ennemis  &  des  nôtres  »* 

»  ^our  vous  ,  mon  Pere  (  ajouta  Vî; 
le  Cacique  )  qui  faites  profeffion  vaiffeaurem- 
»  de  méprifer  ce  qu’il  faut  perdre  P1;  d’or  .au 

i  1  l  IVI  iiiinnnîJiî'P 

»  avec  cette  vie,  qui  n’employe-  quiie  réfute.’ 
»  riez  l’or ,  fi  vous  en  aviez ,  que 
*  pour  la  Maifon  de  Dieu  ,  &£  en 
»  autres  bonnes  œuvres  ,  j’offre  de 
>%  vous  en  donner  pour  remplir  un 
»  vaiffeau  entier  (i)  ». 


(i)  Perofivos  ?  de  quien  ,  yo  tengo  en -  Tef.verdacî. 
tendido  ,  que  fabreis  ampleur  los  muy  bien  en  de  ias  Ind.  t. 
el  culto  divino  -,  y  beneficio  de  vuefl'os  Con-  i.  p.  453.  ôç 
ventos  ,  quereis  que  yo  os  de  oro  ,  y  plata  ,  454* 
os  dure  tanto  que  podais  cargar  un  nav  'iQ 
entera* 

Eîy, 
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Le  Millionnaire  admira  le  bon 
fens  de  l’Indien  &  fa  générofité; 
mais  il  regarda  fon  offre  comme  un 
piège  que  le  démon  îuitendoit;  fa 
vertu  fut  à  répreuve  de  la  tentation. 
Il  remercia  le  Cacique  de  fa  bonne 
volonté  ,  &  lui  confeilla  de  garder 
fes  richeffes  pour  lui-même,  pour 
fa  famille  &  pour  fes  fujets ,  parti- 
culierement  pour  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  befoin  ;  &  il  l’exhor¬ 
ta  à  mériter  la  pofleiTion  de  biens 
plus  folides  ,  en  perfévérant  avec 
fidélité  dans  la  fainte  Religion  qu’il 
avoit  eu  le  bonheur  de  connoitre  Sc 
d’embrafîer.  Ces  paroles  édifièrent 
le  Cacique  fans  le  fatisfaire  :  il  fît 
mille  infîances  pour  obliger  le  Reli¬ 
gieux  à  agréer  fon  prêtent  ,  au 
moins  en  partie  ;  mais  toutes  fes  in- 
fiances  furent  inutiles  :  «  Mon  fils  , 
»  lui  dit  le  Serviteur  de  Dieu  ?  un 
»  tréfor  feroit  la  perte  de  mon  ame  ; 
»  Sz  poitr  ce  qui  efî  de  mes  befoins  9 
»  ils  fe  réduifent  à  peu  de  chofe  ; 
»  cet  habit ,  quoique  déjà  ufé  ,  me 
»  fufîit ,  parce  qu’il  convient  à  mon 
»  état  de  pauvreté  ;  je  ne  recevrai 
»  pas  pour  monufage  la  valeur  d’une 
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»>  dragme  (i)  ».  L'Indien  étonné,  6c 
même  afflige  ,  infifiant  encore ,  le 
Millionnaire  appréhenda  qu’il  ne  fe 
crut  méprilé  ,  il  lui  confeiila  de 
donner  un  calice  à  l’Eglife  ;  auffltôt 
l’or  en  fut  livré  à  l’Orfévre. 

Le  Pere  Chriftophle  de  Caftro  , 
après  avoir  continué  encore  quelque 
îems  fon  miniftère  avec  le  même 
fruit ,  fe  repoia  dans  le  Seigneur ,  au 
milieu  d’un  grand  peuple  qu’il  avoit 
rendu  fidèle.  Tous  les  Indiens  de  la 
vallée  de  Chinca  le  pleurèrent  a- 
mèrement ,  comme  un  pere  qui  les 
chérifioit  ,  6c  qui  leur  avoit  prêché 
l’Evangile  ,  encore  plus  par  fes  ac¬ 
tions  que  par  fes  paroles  (i). 

Le  Pere  Melchior  des  Rois  exer- 
çoit  ailleurs  ,  dans  ce  même  tems , 
les  fonctions  apofioliques  avec  le 
plus  grand  fuccès.  Il  étoit  de  la  troi- 
fième  Compagnie  de  Millionnaires, 

"  •  *■  '  ■*  ^ *  1 2  ‘  f  d 

(1)  Para  mi  hijo  Cacique  me  bajîa  un  ha¬ 
bita  roto  ,  porque  prafeffb  pobre^a  ....  pero 
nunca  pudo'  acabar  con  el  Padre  Fray  Chri- 
fioval ,  que  re’civieffe  un  ad  arme  ,  fr.c. 

(2)  Murio  en  ePConvento  de  Panama  con 
»fama  de  virtuofo  ,  y  nuftado  à  las  leges  de 
■fit  profejjion  fagrada  ?  ôte. 

'  "  '>  Ev 


LXVIL 
Mort  du  St» 
Miiïionjiaire.. 


LXVÏÎÎ: 

Le  P.  MeP 
clîior  des 
Rois.  Son  ar¬ 
rivée  dans  le 
Pérou. 


Ibid,  utfupr* 
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qui  étoit  venue  d’Efpagne  au  Pérou, 
La  douceur  &:  la  modefîie  qui  é- 
toient  peintes  fur  fon  front ,  annon- 
çoient  la  pureté  de  fon  ame  :  auffi 
gagna -t  il ,  dès  fon  arrivée,  PafFec- 
tion  de  tous  fes  freres. 

f  'LXIX.  Après  les  fatigues  d’une  péni- 
L’Archevê- kle  navigation  ,  fon  premier  dé- 
l’emp’oyeTu  laffement  fut  d’affifter  régulièrement 
S.  Mîméière.  £  tous  ies  exercices  de  la  Commu¬ 
nauté.  Le  Supérieur  l’invitant^  à 
prendre  quelque  repos ,  Melchior 
lui  répondit  :  «  Mon  Pere  ,  quand 
»  on  eft  né  avec  la  charge  de  travaiî- 
y>  1er ,  on  ne  doit  pas  fe  repofer  ,  fi 
»  l’on  ne  veut  dégénérer  de  fa  naif- 
»  fance  ».  Toute  la  fuite  de  fa  vie 
fut  la  preuve  qu’il  avoit  fait  de  cette 
ïnaxime  la  réglé  invariable  de  fa 
conduite.  L’Archevêque  de  Lima  , 
qui  découvrit  bientôt  les  dons  ex¬ 
celleras  que  Dieu  avoit  mis  dans  ce 
Religieux  ,  fe  hâta  de  l’employer  à 
la  con  verfion  des  Idolâtres  ;  quoique 
le  Supérieur  du  Couvent  eut  jette 
les  yeux  fur  lui  pour  enfeigner  la 
Théologie  à  fes  jeunes  Religieux. 
La  facilité  avec  laquelle  il  avoit  ap¬ 
pris  ,  en  très-peu  de  tems  y  à  parler 
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là  langue  Péruvienne  ,  &  le  talent 
naturel  qu’il  avoit  de  perfuader  , 
parurent  au  Prélat  des  marques  de 
la  vocation  de  Dieu  aux  travaux  de 
la  Million. 

A  trente  ou  trente-cinq  lieues  de  Su^f'e 
Lima ,  étoit  une  nation  barbare  &:  Million  cher 
féroce  répandue  fur  les  montagnes ,  ^“$5, 
fi  attachée  aux  plus  grofïieres  fuper-  ravios . 
flitions ,  qu’il  avoit  paru  comme  im- 
pofîible  de  l’en  défabufer.  On  n’a- 
voit  pas  encore  tenté  d’annoncer  à 
ces  peuples  les  vérités  de  la  foi  chré¬ 
tienne  parce  qu’on  ne  les  en 
croyoit  pas  fufceptibles.  Le  Pere 
Melchior  fçavoit  que  nul  obftacîe  ne 
réfifle  à  la  puiffance  de  la  grâce  &c  à 
la  vertu  de  la  parole  de  Dieu.  Son 
Archevêque  lui  donna  million  pour 
aller  prêcher  Jefus-Chrift  à  ces  peu¬ 
ples  ,  qu’un  Hiftorien  appelle  les 
Yavios  (  1  )  ;  & ,  il  partit  fans  héfiter 
avec  la  même  confiance  que  s’il 
avoit  entendu  la  parole  de  Dieu, 
qui  lui  prometîoit  d’être  avec  lui. 

Les  Barbares  le  reçurent  avec  plus 


(i)  Nom  barbare  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  nos  Diihonnan.es  géographiques. 

E  vj 
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d’humanité  qu’on  n’avoic  ofé  l’efpé- 
rer.  La  fainteté  de  fa  vie  6c  fes  ma¬ 
niérés  affables  commencèrent  à  lui 
donner  un  tel  empire  fur  ces  peu¬ 
ples  ,  qu’ils  l’écoutoient  avec  plaifir 
Sc  s’abfîenoient  de  ce  qui  auroit  pu 
lui  déplaire.  Ses  premières  inftruc- 
tions  pénétrèrent  les  cœurs ,  6c  per- 
fuaderent  les  efprits  de  cette  pre¬ 
mière  vérité  ,  qu’il  ne  peut  y  avoir 
qu’un  fetil  Dieu  ,  fouverain  6c  tout- 
puifTant ,  qui  nous  a  créés  pour  nous 
rendre  heureux.  Il  démontra  fi  clai¬ 
rement  la  folie  de  la  pluralité  des 
dieux  ,  la  malice  des  démons  dans 
les  cultes  impies  6c  facrileges  qu’ils 
fe  font  rendre ,  la  perte  éternelle  de 
quiconque  meurt  fans  avoir  connu 
6c  aimé  fon  Créateur  ;  que  ces  Sau¬ 
vages  s’emprefioient,  comme  à  F  en¬ 
vi  -9  de  brifer  leurs  idoles  6c  de  de¬ 
mander  le  Baptême.  Cette  ferveur 
naiffante  donna  de  la  confiance  au 
Minière  de  Jefus-Chrift  ;  mais  les 
loix  de  l’Eglife  6c  la  légèreté  des 
Indiens  ,  ne  permettoient  pas  de 
précipiter  l’adminiflration  des  Sa¬ 
cre  me  ns  :  il  falloir  plus  d’infhruélion 
ôc  de  plus  longues  épreuves.  Il  avoit 
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remarqué  une  corruption  générale 
dans  les  deux  fexes  parmi  ces  peu¬ 
ples  ;  6c  leur  docilité  aux  exhorta-^ 
tions  qu’il  leur  faifoit  fur  cet  article, 
n’égaloit  pas,  à  beaucoup  près  , 
celle  qu’ils  avoient  montrée  au  fujet 
de  l’idolâtrie. 

L’yvrognerie  étoit  chez  eux  le  lxxï. 
vice  le  plus  commun  ,  6c  la  four  ce  de  cujîéîedeaces 
pîufieurs  autres.  Ils  avoient  une  fauvages  ; 
boiffon  qui  n’eny  vroit  pas  moins  Sonnaim 
que  le  vin;  ils  en  prenoient  ordi-  pour ies  es 
nairement  avec  excès  ,  mais  fur-tout retirer* 
dans  leurs  afTemblées  6c  aux  jours  de 
réjouiffance.  Le  Millionnaire  fe  don* 
na  des  peines  incroyables  6c  s’expo- 
fa  aux  plus  grands  dangers ,  pour  les 
retirer  de  ces  débauches.  Il  ne  crai- 
gnoit  pas  d’aller  à  ces  afTemblées  tu- 
multueufes  :  pîufieurs  prenoient  la 
fuite,  ne  pouvant  foutenir  fapré- 
fence  ;  mais  d’autres  s’en  moc- 
quoient  6c  Tinfultoient  ;  il  arriva 
même  une  fois  que  les  plus  échauf¬ 
fés  prirent  des  pierres  pour  le  lapi¬ 
der.  Il  les  aflembla  tous  le  lendemain 
au  fon  de  la  cloche  ,  leur  repréfenta 
avec  véhémence  l’indignité  de  leur 
conduite ,  leurs  promettes  6c  leurs 
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rechutes.  Enfin  après  les  avoir  me¬ 
nacés  de  la  colere  Dieu ,  il  déclara 
qu’il  leur  refuferoit  le  Baptême  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  s’y  fuffent  préparés 
par  de  dignes  fruits  de  pénitence. 

LXXII.  La  charité  ,  qui  adoucifioit  l’a* 

de Sfes° f3C"s  mertUme  ^eS  rePrOC^eS>  OU  ^  jU&e 

reproches.  "  Éeverite  de  la  correéfion  ,  fit  tout 
l’effet  defiré.  Les  larmes  &  les  pro- 
teflations  réitérées  des  Indiens  hu¬ 
miliés  ,  donnant  occafion  au  Mif- 
fionnaire  de  changer  la  matière  de 
fon  difcours ,  de  tendres  exhorta¬ 
tions  fuccéderent  aux  menaces  ;  tous 
fe  retirèrent  en  béniffant  Dieu,  & 
réfolus  de  vivre  de  maniéré  à  fe 
difpofer  à  la  grâce  du  Baptême. 
Malgré  ces  protefiations ,  le  Prédi¬ 
cateur  fentit  qu’il  feroit  difficile  de 
rompre  des  habitudes  fi  invétérées, 
&  qu’il  viendroit  bien  plutôt  à  bout 
de  former  un  peuple  Chrétien ,  en 
tournant  fes  principaux  foins  du  cô¬ 
té  des  enfans.  Ils  venoient  volon¬ 
tiers  à  lui ,  gagnés  par  fa  douceur , 
&  il  les  retenoit  le  plus  longtems 
qu’il  p  ou  voit ,  ne  fe  iafiant  pas  de 
les  inftruire  ,  de  leur  apprendre  à 
prier ,  à  faire  chrétiennement  leurs 
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a£Hôns  &  à  fe  corriger  cle  leurs  dé¬ 
fauts.  De  bons  principes ,  gravés 
dans  ces  jeunes  cœurs,  affurerent 
plus  que  tout  le  relie  les  fruits  dura* 
blés  de  la  Million ,  &  furent  comme 
les  prémices  de  cette  nouvelle  Chré¬ 
tienté. 

Cependant  les  efforts  perfévé-  LXXIIT. 
rans  de  l’Homme  apofïolique  au-fonsfemd- 
près  des  adultes  ne  furent  pas  inu-  **piîent  »  on 
tiles,  Dieu  y  répandit  fa  bénédic-  coursé  pi 
tîon,  la  grâce  brifa  enfin  les  cœurs ,  Melçhior. 
les  converfions  commencèrent  à  fe 
multiplier ,  enforte  que  le  Pere  Mel- 
chior  fe  vit  obligé  de  demander  du 
fecours.  On  n’eut  plus  la  même  pei¬ 
ne  à  trouver  des  Millionnaires  pour 
envoyer  à  ces  Sauvages ,  dès  qu’on 
eut  appris  que  le  faint  Minilîre 
choili  du  Ciel  pour  cette  bonne  œu¬ 
vre  ,  leur  a  voit  fait  perdre  leur  fé¬ 
rocité  naturelle.  Il  falloit  néanmoins 
un  grand  courage  &  un  grand  zèle 
pour  fe  refondre  à  aller  habiter  fur 
ces  montagnes.  Un  hyver  perpétuel 
y  tenoit  tout  dans  un  état  violent  : 
le  Ciel  y  ^iroiffoit  perpétuellement 
en  couroux ,  par  les  éclairs ,  les  ton- 
neres ,  les  neiges ,  les  grêles  ôc  les 
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déluges  de  pluye ,  dont  il  les  afKI- 
geoit  tour  à  tour  :  on  n’y  voyoit 
que  torrens  6c  précipices  affreux  , 
où  l’on  rifquoit  d’être  englouti ,  dès 
quon  vouloit paffer d’une  montagne 
à  l’autre.  L’eiprit  étoit  encore  plus 
frappé  des  horreurs  de  ce  climat  9 
par  le  contraire  que  prélentoit  une 
vafte  plaine  à  quelques  lieues  de-là, 
où  l’on  voyoit  regner  un  printems 
perpétuel ,  où  l’on  relpiroit  un  air 
pur  6c  ferain ,  où  les  campagnes 
donnoient  leurs  richeffes  en  abon¬ 
dance. 

LXXIV.  Des  objets  fi  effroyables  ,  les 
En  peu  «Je  fouffrances  6c  les  périls  qui  en  é- 
viosS  devin"  toient  la  fuite ,  .ne  purent  ralentir  le 
nentdeshom- zèle  dy^Serviteur  de  Dieu  ,  ni  dé- 
&e*d81Vbons  courager  ceux  qui  entreprirent  de 
Chrétiens,  marcher  fur  fes  traces.  C’eff  que  fa~ 
piour  ejl  fort  comme  la  mon  y  &  que 
les  grandes  eaux  ne  peuvent  C éteindre* 
Dans  l’efpace  de  quelques  années 
les  Yavios  ,  ces  hommes  fauvages 
6c  féroces  ,  furent  une  nation  civi- 
lifée  &  chrétienne.  Un  fuccès  fi  peu 
.attendu  détermina  les  Supérieurs  à 

tirer  de  tems  en  tems  le%ere  Melr 

*  .  .  .  -  •*  <  , 

çhior  de  fes  montagnes  ?  pour  l’en^ 
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voyer  en  quelques  autres  contrées  , 
oii  les  befoins  n’étoient  pas*moins 
prefîans.  Comme  il  ne  cherchoit 
qu’à  faire  la  volonté  de  Dieu  ;  on 
le  trouvoit  toujours  prêt  à  aller  par¬ 
tout  oii  l’obéiffance  l’appelloit.  Mais 
dès  qu’il  lui  étoit  permis  ,  il  retour- 
noit  chez  fes  chers  Néophites ,  qui 
le  recevoient  comme  en  triomphe. 
Leur  perfévérance  dans  la  voie  ou 
il  les  avoit  fait  entrer  ;  leur  doci¬ 
lité  à  profiter  de  fes  inflruélions  , 
adouciffoient  fes  peines  &  fes  fati¬ 


gues. 

Il  continuoit  ainfi  à  planter  &  ar- 
rofer ,  dans  un  pays  déjà  devenu 
fertile  en  fruits  de  juflice ,  lorfque 
fes  talens  parurent  néceffaires  pour 
une  entreprife  d’un  autre  genre  9 
mais  aufîi  difficile  qu’elle  étoit  im¬ 
portante. 

La  mort  de  l’infortuné  Atabalipa 
n’avoit  pas  ôté  toute  inquiétude  aux 
Efpagnols  :  la  race  des  Incas  n’a- 
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voit  point  ete  enveloppee  toute  en-prifeauflidif. 
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tiere  dans  la  ruine  de  la  famille  roya- ficile 

-  *  .  J  .  Dortante. 


ficile  qu’im¬ 
portante^ 


le  ;  il  en  refloit  un  rejetton  dans  la  portante* 


perfonne  de  l’Inca  Saïre  Tupac.  Ce 
prince ,  l’amour  des  Indiens,  s’étoit 
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retiré  &  fortifié  fur  des  montagnes 
d’un  a£cés  très-difficile;  on  auroit 
inutilement  tenté  de  l’y  forcer.  Plu- 
fieurS  braves  s’étoient  attachés  à  lui  ; 
les  peuples  qui  continuoient  à  le  re- 
connoître  pour  leur  légitime  Souve¬ 
rain  ,  lui  fournifioient  de  quoi  vivre 
en  Prince  ,  &:  fe  maintenir  en  for¬ 
ces  ,  afin  qu’il  put  profiter  des  pre¬ 
mières  conjonctures  favorables  pour  - 
monter  fur  le  trône  de  fes  ancêtres. 
LXXVI.  L’Audience  Royale  de  Lima  &C 
L’Audience  jes  Vices.R0is  du  Pérou  étoient  dans 

Lima  •  ii 

craint  rinça  une  apprehenuon  continuelle  que 
Saÿe ,  fils  ce  prince  ne  frappât  quelque  grand  | 
a  jpa.  cQup  ^  lorfqu’on  s’y  attendroit  le 
moins  ;  &  leurs  craintes  n’étoi ent 
pas  fans  fondement.  Les  Pérouans 
étoient  revenus  des  frayeurs  que 
leur  avoit  données  la  première  ap¬ 
parition  des  Efpagnols.  Ces  armes 
à  feu  qu’ils  avoient  d’abord  regar¬ 
dées  comme  des  foudres  ;  ces  che¬ 
vaux  fi  animés  dans  le  combat  ;  ces 
chiens  qui ,  en  un  moment ,  déchi-| 
roient  plufieurs  Indiens,  tout  cela 
leur  avoit  fait  tomber  d’abord  les 
armes  des  mains.  L’expérience,  les 
inftruifit  &  les  aguerrit  dans  la  fuite;  ! 
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ils  avoient  reconnu  que  leurs  vain¬ 
queurs  n’étoient  ni  immortels,  ni 
invincibles  ;  que  les  chiens  les 
chevaux  n’étoient  point  à  l’épreuve 
des  flèches  ,  non  plus  que  ceux  qui 
manioient  les  armes  à  feu.  Peut-être 
même  les  Indiens  s’en  étoient-ils 
déjà  procuré  ;  il  efl:  au  moins  cer¬ 
tain  qu’ils  avoient  appris  à  s’en  fer- 
vir.  Les  Efpagnoh  en  fe  faifant  la 
guerre  les  uns  aux  autres ,  &  cha¬ 
que  parti  grofliflant  fes  troupes  des 
naturels  du  pays ,  contribuoient  à 
les  aguerrir  ,  &  leur  apprenoient 
comment  on  pouvoit  les  vaincre 
eux-piêmes. 

Les  réflexions  que  préfentoient 
toutes  ces  circonftances  n’échappe- 
rent  pas  au  Vice -Roi  du  Pérou, 
Don  André  Hurtado  de  Mendoza. 
Il  en  conféra  d’abord  avec  l’Arche¬ 
vêque  de  Lima  ,  Jérôme  de  Loay- 
fa  ;  par  les  confeiîs  du  Prélat ,  il  ré- 
folut ,  non  d’attaquer  Pinça  fur  les 
montagnes,  mais  d’efîayer  de  le  ga¬ 
gner  par  des  propofltions  avanta- 
geufes  qu’il  lui  feroi|  au  nom  du 
Roi ,  fon  Maître.  La  première  diffi¬ 
culté  étoit de  pénétrer  jufqu’à  Sayre  : 


ixxvirj 

On  veutga* 
gner  ce  Prin¬ 
ce  par  des  pro 
méfiés  faites 
au  nom  du 
Roi  d’Efp^ 
gne, 
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la  connoiffance  qu’on  avoit  des  ta- 
lens  du  Pere  Melchior  le  fit  choifir 
pour  cette  négociation  délicate  & 
importante.  Sa  douceur,  fa  modef- 
tie  ,  fa  piété  ,  l’art  de  perfuafion 
qu’il  pofiedoit  éminemment  ,  firent 
efpérer  qu’il  gagneroit  la  confiance 
de  ce  Prince  :  le  Vice-Roi  lui  écri¬ 
vit  donc  qu’il  eût  à  fe  rendre  au¬ 
près  de  lui ,  fans  s’expliquer  davan¬ 
tage. 

LXXViil.  La  réponfe  du  Millionnaire  fut 
dëputé°pour  refpeôueufe  ?  mais  il  prioit  fon  Ex- 
cette  ambaf-  cellence  d’agréer  qu’il  continuât 
S  adeCBa-  ^es  fervices  à  des  pauvres  Sauva- 
lanços.  ges ,  qui  avoient  encore  befoin  de 
fes  inftruâions  &  qui  en  profitaient. 
Peut-être  ce  refus  étoit-il  diélé  non- 
feulement  par  le  zèle ,  mais  encore 
par  la  crainte  qu’on  ne  voulût  ré- 
compenfer  fes  fervices.  Le  Vice- 
Roi  ,  pour  prévenir  de  nouvelles 
ex  cufes,  obligea  les  Supérieurs  d’en¬ 
voyer  eux-mêmes  un  ordre  à  leur 
Religieux ,  &c  en  effet ,  il  obéit  fur 
le  champ.  Arrivé  à  Lima,  on  lui 
expofa  les  deffeins  qu’on  avoit  fur 
lui,  &:  on  lui  repréfenta  l’Ambaf- 
,  fade  comme  intéreflant  autant  l’E- 
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glife  que  l’Etat.  Le  Vice-Roi  lui  re¬ 
mit  les  inflrucHons,  Sc  afin  d’abré¬ 
ger  les  difficultés  ,  il  lui  donna  pour 
adjoint  un  Seigneur ,  nommé  Don 
Jean  de  Balanços,  Citoyen  de  Cuf- 
co ,  marié  à  une  proche  parente  de 
L’Jjnca  Tupac. 

Les  deux  Députés  étoient  bien 
choifis  ;  mais  les  premiers  loins  du 
Fera  Melchior  furent  d’infpirer  à 
fon  illuffire  afîbcié  les  fentimens 
dontffii  étoit  lui-même  pénétré  ;  il 
lui  dit  qu’ils  a  voient  befoin  d’un 
grand  courage  ,  parce  qu’ils  trouve- 
roient  de  grandes  difficultés  &  de 
grands  obffiacles  à  vaincre  ,  avant 
que  de  pouvoir  feulement  fe  pré- 
fenter  au  Prince  ;  mais  que  le  cou¬ 
rage  même  le  plus  héroïque  leur 
ferviroit  de  peu  s’ils  ne  mettoient 
toute  leur  confiance  en  Dieu ,  qui 
tient  les  cœurs  des  Princes  entre  fes 
mains  pour  les  tourner  félon  qu’il 
lui  plaît.  Ils  fe  rendirent  à  Guaman- 
ga ,  entre  la  ville  de  Cufco  à  l’O¬ 
rient  ,  &  celle  de  Lima  à  l’Occident , 
environ  à  quatre-vingt  lieues  de 
chacune.  De-là  ils  dévoient  pren¬ 
dre  leur  route  vers  Vilcabamba, 

lv-  i 
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LXXIX. 

Difficultés 
que  les  deux 
députés  trou¬ 
vent  eu  che¬ 
min. 
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ville  forte  fur  les  montagnes,  oit 
l’inca  faifoit  fa  réfidence.  Mais  après 
des  fatigues  incroyables  6c  de  plus" 
grands  dangers,  il  leur  fut  absolu¬ 
ment  impoffible  de  pénétrer  au-dela 
de  vingt  lieues  dans  ces  affreufes 
montagnes.  Les  avenues  de  Vilca- 
bamba  étoient  naturellement  diffi¬ 
ciles  ,  6c  l’induflrie  des  gens  de  l’in¬ 
ca  les  avoit  rendu  entièrement  im¬ 
praticables. 

Ils  retournèrent  à  la  ville  de  Gua- 
rnangua  ,  ou  ils  reçurent  une  lettre 
du  Gouverneur  de  Cufco ,  qui  les 
ïnvitoit  à  le  venir  voir,  les  aflurant 
qu’il  fçavoit  un  endroit  par  ou  il 
ne  feroit  pas  impoffible  d’arriver  à 
Vilcabamba.  Ce  Gouverneur  leur 
donna  en  effet  une  autre  route  6c 
de  bons  guides  ,  qui  les  conduisi¬ 
rent  par  des  Sentiers  peu  connus , 
très-rudes  ,  Souvent  fort  étroits  6c 
bordés  de  précipices.  Ils  furent  ar¬ 
rêtés  plulieurs  fois  par  les  gens  de 
l’Inca  ;  mais  ils  fe  contentaient  de 
les  retenir  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent 
donné  avis  à  leur  Maître  6c  reçu 
fes  ordres ,  qui  furent  toujours  de 
laiffer  palier. 
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Arrivés  enfin  à  Vilcabamba.  ,  le 
Prince  les  reçut  honnêtement ,  agréa 
les  prelens  qu’ils  lui  préfenterent 
de  la  part  du  Vice-Roi  ,  6c  écouta 
3vec  plaifir  la  lecture  de  les  lettres. 
Le  Pere  Melchior,  fuivant  fes  inf- 
truêlions  ,  employa  les  raifcns  les 
plus  fortes  6c  les  motifs  les  plus 
prelTans  pour  engager  l’Inca  à  quit¬ 
ter  fes  montagnes,  à  venir  jouir 
idune  partie  du  Domaine  de  fes 
angudes  Ancêtres,  6c  faire  avec  les 
Efpagnols  une  alliance  auffi  foiide 
qu’honorable.  Le  Prince  ne  différa 
fa  réponfe  que  pour  avoir  le  tems 
de  délibérer  avec  fa  Cour ,  6c  d’of¬ 
frir  des  facnnces  a  fes  dieux.  Dans 
jl audience  de  congé,  il  donna  des 
efpérances  aux  deux  Députés  ,  6c 
les  fît  accompagner  par  un  de  fes 
Capitaines ,  homme  fage  6c  expé¬ 
rimenté,  qui  portoit  les  propofi- 
dons  du  Prince  6c  devoit  faire  les 
derniers  arrangemens  avec  le  Vice- 
Roi.  La  réception  qu’on  £t  à  cet 
Jflîcier  dans  la  ville  de  Lima  6c 
i-Outes  les  aflurances  qu’on  lui  don- 
;na  en  faveur  de  fon  Maître ,  ache¬ 
tèrent  de  diffiper  les  foupçons.  Le 
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Ils  arrivent 
à  Vilcabam¬ 
ba  :  le  Prince 
les  reçoit 
bien  ,  &  il 
cordent  de  fe 
î endreauprès 
du  Yice-Koi» 
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projet  du  Traité  fut  donc  conclu 
à  la  fatisfa&ion  de  l’Inca,  qui  le  ren¬ 
dit  fans  délai  auprès  du  Vice-Roi, 
avec  une  partie  de  la  Cour.  , 
LXXXI.'  Gonzale  d’Avila ,  dans  fon  thea- 
On  lui  lit  ies  tre  eccléfiaflique  des  Indes  ,  pre- 
^Tw-tend  que  l’Archevêque  de  Lima, 
ponfe.  Dom  Jérôme  de  Loayfa ,  etoit  char¬ 
gé  de  la  part  du  Roi  Catholique  , 
Philippe  II ,  d’agir  de  concert  avec 
le  Vice-Roi ,  pour  le  fuccès  de  cette 
grande  affaire  :  que  le  Prélat  ayant 
fait  un  feftin  à  l’Inca  ,  ht  apporter 
fur  la  fin  du  repas  un  grand  badin 
d’argent ,  où  etoient  les  brevets  de 
Sa  Majeffé  ,  avec  le  détail  des  do¬ 
maines  ,  des  grâces  ou  des  récom: 
penfes  ,  dont  Elle  gratihoit  ce  Prin¬ 
ce  &  toute  fa  poftérité. 

Tous  ces  brevets  ayant  été  lus 
l’un  après  l’autre  ,  fins  que  l’Inca 
eût  laiffé  voir  s’il  étoit  fatisfait  oi 
mécontent ,  il  tira  un  lil  du  tapi, 
qui  étoit  fur  la  table ,  &  le  mon  tram 
à  l’Archevêque ,  il  lui  dit  :  Seigneu - 
illuflrijjime  ,  il  ny  a  pas  longtems  qv 
tout  ce  tapis  étoit  à  moi ,  &  a  pre 
Jlrit  je  me  contente  de  ce  fil ♦ 
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Ces  paroles  étoient  allez  claires  Lxxxrr. 
&  on  eutbien-tôt  la  preuve  quelles’ 
croient  iinceres.  L’ArcheveQue  dé-  *n^ru>t  i® 
firant  voir  ce  Prince  au  nombre  *££  tu 
des  dnciples  ae  Jefus-Chrift  ne  ^e^g‘on 
différa  pas  d’entrer  en  matière5  fur  £hreüenne* 
cet  objet.  ^  L  Inca  ne  le  regardoit 
pas  lui-même  comme  indifférent  : 
fon  bon  efprit  ne  pouvoit  être  fa- 
tisfait,  ni  de  cette  pluralité  de  dieux 
auxquels  les  peuples  idolâtres  of¬ 
fraient  encore  leurs  facrifices  ,  ni 
de,  la  prétendue  divinité  du  foleil, 
qu’il  avoit  lui-même  adoré ,  à  Te- 
füifempîe  de  fes  ancêtres.  Rien  de 
tout  cela  ne  lui  paroiffoit  répondre 
îl,  que  préfente  la  Divinité 
ci  un  Etre  éternel ,  incréé ,  indépen¬ 
dant  ,  infiniment  parfait.  Cétoit  déjà 
connortre  la  vanité  des  idoles 
îa  fohe  ou  l’impiété  des  idolâtres, 
qui  rendent  à  la  créature  le  culte 
qui  n  efl  dû  qu’à  Dieu.  Mais  de  cet  Exxxnr. 
aveu  au  don  de  la  foi  il  v  a  encorp  r>  ^  leçoit  le 
lloin  :  notre  ArchevêqtJ  redoubla  pfe  & 
;üonc  la  ferveur  de  les  prières  &  fnT  de 
lil/ut  enfin  exaucé.  L’Inca  ,  après 
;S  être  infiruit  folidement  ?  déclara 
qu  il  croyoit  de  tout  fon  cœur  en 
Tome  X,  p 
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Jefus-Chrift  ,  &  qu’il  defiroitfe  pré- 
parer,  félon  les  loix  de  l’Eglife,à 
la  grâce  du  Baptême  :  il  le  reçut 
quelque  tems  après ,  avec  le  nom 
de  Diegue.  Ce  Prince,  devenu  Chré¬ 
tien  ,  prêta  le  ferment  de  fidélité 
au  Roi  Catholique  en  1561,  entre 
les  mains  de  l’Archevêque  (1). 

On  fentit  la  conféquence  de  la 
réconciliation  ôc  de  la  converfion 
de  ce  Prince  :  elles  cauferent  une 
joie  univerfelle  dans  le  pays.  Il  etoit 
glorieux  au  Pere  Melchior  d’avoir 
été  l’inftrument  dont  Dieu  s’étoit| 
fervi  pour  Pune  &  pour  l’autre 
il  lui  en  donna  toute  la  gloire,  & 
alla  continuer  fon  apoflolat  dans  la 


(1)  Cometio  le  fu  Magcftad  ,  el  que  dïeffe 
al  Principe  Inga  las  mercedes  que  le  hafia.  El 
Arçobifpo  le  combido  à  corner  9  y  acabada  l(\ 
cornida  ,  fe  pufo  en  la  Mefa  una  fucnte  de 
plat  a  ,  en  que  venian  las  cedulas  de  las  mer¬ 
cedes  que  fe  le  hafian  ,  y  oyendolas  el  Inga  , 
F  ,  t  affiendo  de  un  kilo  de  la  flocadura  de  la  fit- 
.  iL  *  bremefa ,  dïxo  :  Segnor  illuftriffim.o  poco 
ha  que  yo  era  Segnor  de  toda  efla  fo- 
bremefa,  y  aora  me  contentan  con  folo 
elle  hilo.  Efte  Inga  recibio  el  agua  del  ban - 
ùfmo  ,  y  en  el  fe  le  Vio  el  nombre  de  D* 
Diego.  En  el  anno  de  \$6 1 ,  &c» 
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province  de  Cuya 9  où  il  fut  envoyé 
avec  la  qualité  de  Vicaire  Provin¬ 
cial  (1). 

Il  trouva  dans  ces  vaftes  con-  ï-xxxiv. 

tr<je?’j ie3U0]  exercer  fon  zèle  &  ch£rv,“a- 
ceiiu  de  les  freres.  La  fupériorité  tlRuer  fon  a- 
dont  on  l’avoit  revêtu,  lui  donnoit 
droit  de  placer  les  Millionnaires  Cuya* 
félon  les  befoins  des  peuples  ;  mais 
ion  exemple  les  animoit  à  fe  roidir 
contre  les  difficultés ,  &  à  les  vain¬ 
cre  par  la  patience.  Ils  étoient  bien 
dédommagés  par  la  bénédiftion  que 
le  Seigneur  répandoit  fur  leurs  tra¬ 
vaux.  Le  peuple  chrétien  fe  mul- 
îiplioit  de  jour  en  jour  ;  la  lumière 
de  l’Evangile  fe  répandoit  de  pro¬ 
che  en  proche  ;  chaque  année  quel- 
que  pays  etoit  purgé  des  fiiperlli- 
iions  de  l’idolâtrie  ;  on  remédioit 
peu  ci  peu  a  la  corruption  des  mœurs  j 
i’yvrognerie  ,  les  vengeances  .  les 

0)  ,  qu  on  nomme  auili  quelque¬ 

fois  C'huquita  ou  Chuquito ,  ell  un  pays 
j  ^én?ue  méridionale ,  au  Royaume 
de  C^hili ,  dont  il  eft  la  partie  orientale.  H 
s  erend  au  long  du  nord  au  fud  vers  les 
Andes  ,  ou  montagnes  ,  qui  le  féparent.au 
Couchant  du  Chili  propre. 

y-t  *  • 
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LXXXV. 
11  vifite  de 
nouveau  les 
Yavios. 


LXXXVI. 
Sa  mort  pré 
«ieufe. 
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inimitiés  &  tous  ces  vices  greffiers, 
preiqu’auffi  oppofés  à  l’humanité 
qu’à  la  vraie  Religion  ,  devenoient 
tous  les  jours  plus  rares.  Ces  Mini¬ 
ères  de  J.  C.  ne  regardoient  comme 
lincerement  convertis,  que  ceux  qui, 
après  avoir  renoncé  au  culte  des 
idoles  ,  régloient  leurs  moeurs  fur 
les  maximes  de  la  loi  évangélique. 

La  province  de  Ctiya  ,  devenue 
prefque  toute  chrétienne ,  le  Peré 
Melchior  alla  porter  la  foi  dans  la 
vallée  de  Chinca  :  elle  avoit  un  at¬ 
trait  bien  grand  pour  lui ,  allez  voi- 
iine  des  Yavios  ,  elle  le  mettoit 
à  portée  d’aller  de  tems  en  tems 
vifter  les  chers  Néophites  ,  pour 
les  confoler  &  les  affermir  dans  les 
faintes  pratiques  de  la  Religion  chré¬ 
tienne. 

YLes  affaires  de  l’Eglife  l’ayant  ap- 
peilé  à  Lima  dans  le  mois  d’Août 
1585  ,  il  y  arriva  dans  un  fi  grand 
épuffement,  qu’on  vit  bien  que  fa 
fin  étoit  proche.  Cependant  après 
avoir  terminé  les  affaires,  &  obte¬ 
nu  tout  ce  qu’il  étoit  venu  folliciter 
en  faveur  des  Indiens  convertis ,  il 
fe  difpofoit  à  retourner  à  fe  Million 


iV»  • 


DE  L’AMEIUqüÉ.  I2£ 

niais  il  fut  attaque  d’une  maladie  fl 
violente ,  qu’il  ne  penfa  plus  qu’à 
demander  les  Sacremens  ;  &:  il  les 
avoit  à  peine  reçus,  qu’il  rendit  fon 
ame  a  Dieu.  Toute  la  Ville  de  Lima 
pleura  cet  ami  de  Dieu  ,  comme  un 
homme  précieux  à  la  Religion  ;  il  y 
eut  un  concours  fi  prodigieux  de 
peuple  pour  affiler  a  les  oblèques  9 
qu  il  fallut  les  faire  de  nuit ,  pour 
éviter  les  inconvéniens  d’une  dévo¬ 
tion  indifcrete.  Jean  Melendez  qui  a 
écrit  f<n  vie ,  dit  que  lept  ans  après 
fa  mort,  fon  fépulchre  ayant  été 
ouvert ,  on  trouva  fon  corps  &  fes 
habits  fans  aucune  marque  de  cor¬ 
ruption.  l’Auteur  y  étoit  préfent ,  à 
la  fuite  de  l’Archevêque  de  Mexi¬ 
que  ,  alors  Vifiteur  de  l’Audience 
Royale  de  Lima  (i). 

(i)  Uno  de  los  varones  apoftollcos  en  la  T  ,,  ,  ,  „ 

Dottnna  de  los  naturales ,  co/z  claro  exemple  TeWefd  de 

fa  dPadreFray  las  ind.  1 1® 
Melchior  de  los  Reyes  ,  que  por  muchos  an -  P* 
nos  fe  exercito  en  efte  minijlerio  ;  abriendofe 
J u  Jepultura  en  el  capitulo  defpues  de  fïete 
annos  ,  y  mas  s  fe  hallb  fu  cuerpo  entera1  >  y 
los  habit  os  de  gerga ,  y  cap  a  de  anafcote  ,  fm 
lejion  alguna  5  y  ejlo  el  Segnor  Arrobifvo  d« 

llj 
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Jerome  de  Loayfa ,  Archevêque 
de  Lima,  avoit  déjà,  depuis  plu¬ 
sieurs  années ,  terminé  fa  carrière  , 
qu’un  Auteur  a  appellé  fainte ,  glo- 
rieufe ,  6c  digne  d’une  éternelle  mé¬ 
moire  ,  par  l’excellence  de  fa  vie ,  la 
fageffe  de  fon  gouvernement  6c  Fa- 
bondanee  de  fes  aumônes.  Pendant 
trente-deux  ans  qu’ avoit  duré  fon 
Epifcopat ,  il  n’avoit  celle  de  ré¬ 
pandre  à  pleines  mains  fes  revenus 
dans  le  fein  des  pauvres ,  6c  pour  | 
foulager  les  familles  qu’il  connoifïoit 
dans  le  befoin,  fans  diftin&ion  d’Ef- 
pagnol  ou  d’Indien,  de  fidèle  ou 
d’infidèle  :  c’eft  ce  qui  a  fait  écrire 
qu’il  avoit  attiré  un  très-grand  nom¬ 
bre  d’idolâtres  à  la  foi ,  autant  par 
fes  bonnes  œuvres  6c  la  fainteté  de 
fes  exemples ,  que  par  la  ferveur  de 
fes  prédications. 

Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe 
de  fes  pieufes  libéralités  en  faveur 
de  l’Hôpital  de  Sainte  Anne  ,  qu’il 
fonda  pour  les  feuls  Indiens  :  Gon- 
zale  Davila  ajoute,  que  cet  humble 


Mexico  Bonilla  vijîtador  de  la  Audienoia  h  \ 
vio  ,  y  yo  tambien  ,  &c. 


» 
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6c  charitable  Payeur,  après  avoir 
employé  quarante  mille  pièces  d’or 
pour  la  conftruâion  de  cet  édifice , 
&  lui  avoir  alluré  de  bonnes  rentes  , 
choifit  pour  lui-même  un  petit  lit 
de  cet  Hôpital  9  où  il  paffa  fes  der¬ 
niers  jours ,  voulant  mourir  en  la 
compagnie  des  pauvres  ,  pour  être 
enterré  avec  eux  &  comme  eux(i). 
Ce  trait  eft  exprimé  dans  l’Epitaphe 
qu’on  voit  encore  fur  fon  tombeau. 
Le  Roi  Catholique  différa  long- 
tems  de  remplir  le  Siège  de  Lima  ; 
mais  il  ht  un  choix  bien  digne  de 
fa  religion.  Le  Prélat  qui  fuccéda  à 
Jérôme  de  Loay fa,  mérite  de  tenir 


(1)  Murio  el  Arçobifpo  aviendo  gouverna* 
ûo  fii  îglefia  treinta  y  dos  annos  ,  y  très  me- 
fes,  en  el  de  1575  ,  varon  digno  ( por  la  ex-  Th.  Eccî.  V 
celencïa  de  fu  vida ,  y  elegancia  de  fu  gou -  2»  fol.  ta» 
vernio  ,  y  lïmofnas  )  de  la  coiona  ,  y  palma 
de  la  memoria  perpétua  ,  &c. 

Y  la  ultima  obra  demano  de  fu  caridad , 
que  fut  la  fondacion  del  Hofpital  de  Santa 
Anna  de  Lima  ,  donde  fe  curan  Indios  ,  en 
fu  edificio  gafib  quarenta  mil  pefos  de  oro  ; 
y  la  ultima  cama  la  fefialb  para  fi ,  para  mo - 
Tir  en  la  compagnia  de  los pobres  j  y  défia  ca « 
ma  tomo  pojfejjîon  perfonal ,  y  no  del  domiiiiv. 
del  Hofpital,  &c* 

F  iy 
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un  rang  très-diftingué  parmi  les  plus 
faints  Evêques  de  ce  fiècle.  Nous  en 
„  parlerons  en  fon  tems.  Voyons  à 
préfent  quel  étoit  le  progrès  de  l’E¬ 
vangile  &  l’état  des  Millions  dans 
quelques  autres  contrées  de  ce  vafîe 
Empire. 

lxxxvii.  Le  Tucuman ,  Province  de  l’Amé- 

dMTacuma°n  r*clue  méridionale  ,  au  Paraguay , 

Vices  parti-  bornée  au  nord  par  le  pays  de  los 

cuhers  a  cet-  chicas  ,  6c  au  midi  par  celui  des 
te  nation.  _  7  ,  r 

rampas ,  n  avoit  pas  encore  retenti 
du  bruit  des  armes  d’Efpagne  ;  cela 
n’eft  pas  étonnant ,  comme  on  n’y 
trouve  aucune  mine  d’or  ni  d’ar¬ 
gent,  elle  n’avoit  pas  attiré  les  pre¬ 
mières  attentions  des  conquérans. 
L’air  y  eft  fort  tempéré  ;  les  terres  y 
font  prefque  par-tout  très-fertiles  , 
6c  les  pâturages  exceîlens  ,  entre 
deux  grandes  rivières ,  dont  l’une 
eft  d’eau  douce  ,  6c  l’autre  un  peu 
falée  ;  ce  qui  a  donné  lieu  aux  ha¬ 
bitais  du  Chili  de  l’appeller  la  Pro¬ 
vince  de  la  S  al.  L’été  y  commence 
le  23  de  Septembre  6c  y  finit  le  20 
Mars.  Les  naturels  du  pays  font  par¬ 
tagés  en  trois  principales  nations  , 
appeliées  les  J  unes  P  les  Diaguites  % 
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&  les  Tucumans ,  dont  lesEfpagnols 
ont  donné  le  nom  à  toute  la  Pro¬ 
vince. 

Quelques-unes  de  ces  nations  paf- 
foient  pour  fort  îaborieufes  ,  *  6c 
moins  adonnées  à  Pyvrognerie  que 
les  autres  Sauvages.  Mais  les  plus 
groffieres  fuperftitions  ,  ainfi  que 
l’humeur  groffiere  6c  la  paillon  de  la 
vengeance  ,  étoient  communes  à 
tous.  Ils  difpofoient,  dit  un  Ecrivain, 
leurs  mai fon s  en  rond  6c  les  envi- 
ronnoient  de  hayes  d’épines,  à  caufe 
des  cruelles  guerres  qu’ils  fe  fai- 
ioientfans  ceffe  de  famille  à  famille  ; 
car  leur  police  n’étoit  pas  meilleure 
que  leur  religion. 

Il  fe  trouvoit  des  peuples  entiers  lxxxvîil 

dans  le  Tucuman  ,  qui  n’avoient  pas  de  ’u  ' ‘ICrTi 
encore  la  première  connoiiTance  de  pénètrent  les 
Jefus-Chrift,  vers  le  milieu  du  fei- 
zieme  liecle  ,  lorfque  les  Religieux  trées, 
de  Notre-Dame  de  la  Merci  péné¬ 
trèrent  dans  ces  contrées  pour  y 
prêcher  la  foi.  Jean  de  Salazar  6c 
François  Ruiz  ,  natif  de  Rioxa  dans 
la  vieille  Caflilîe ,  fe  diffinguerenî 
beaucoup  par  leurs  travaux  6c  par 
leurs  fouffrances  ?  dans  cette  difficile 

F  y 
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Million  ;  &  iîs  y  firent  du  fruit.  Iî 
eft  rapporté  de  Jean  Salazary  qu’il 
fit  abandonner  le  culte  des  idoles  â 
un  grand  nombre  de  ces  Indiens,  & 
que  îe  premier  Cacique  du prays  ,  en 
recevant  le  Baptême  de  fa  main  , 
voulut  porter  fon  nom,  &C  fe  fit 
appeller  depuis  D .  Jean  de  Sala^ar 
Z'ipirata,  Le  P.  François  Ruiz  arrofia 
de  fes  fueurs  &  de  fon  fan  g  le  lieu 

lxxxïy.  de  fon  Apoflolat.  Prêchant  un  jour 

Martyre  eu  «  1  t  \  t  i 

P,  Fr.  Ruiz,  avec  Beaucoup  de  zele  contre  les 
abominations  de  ces  barbares  ,  dans 
une  ville  qu’on  appelloit  (  ou  qui 
fut  appelles  depuis  )  Santa  Cru £  de 
la  Sierra  ,  il  fut  précipité  de  la  chai¬ 
re,  frappé  jufqu’à  expirer  fous  les 
coups  *  fon  corps  mis  en  pièces  Sc 
mangé  par  ces  hommes  féroces  , 
ainfi  que  le  premier  Evêque  de  Cuf- 
co  l’avoit  été  par  les  Infulaires  de  la 
Puna.  Le  Confefifeur  de  Je  fus- Chrift 
pria  jufqu’au  dernier  foupir  pour 
ceux  qui  le  faifoient  mourir ,  ÔC  il 
fut  exaucé  ;  fon  fang  devint  une 
femence  de  Chrétiens  dans  le  Tu- 
cuman.  Si  ,  d’une  part ,  ceux  qui 
après  l’avoir  afïbmmé  s’étoient 
nourris  de  fa  chair,  furent  emportés 
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par  une  mort  prompte  &  honteufe , 
de  l’autre  les  conversons  fe  multi¬ 
plièrent  SUrbrt  dans  le  pays  ,  que  le 
Seul  Ordre  de  la  Merci  y  eut  en  peu 
de  tems  neuf  maifohs  (i). 

Le  Pape  &l  le  Roi  d’Efpagne  éta¬ 
blirent  de  concert  un  Siège  Epifco- 
pal  dans  la  Ville  de  Saint-Michel , 
ïur  la  riviere  de  Aûero  :  le  premier 
Evêque  qui  le  remplit ,  fut  nommé 
en  1570,  par  Jerome  de  Loayfa  ? 
Archevêque  de  Lima.  On  y  bâtit 
une  Eglife  Cathédrale  ,  fous  l’invo¬ 
cation  des  Apôtres  Saint  Pierre  &c 
Saint  Paul  (2).  Ce  premier  Evêque 


xc. 

Ere&ion  d’un 
Siège  épifco- 
pal  dans  la 
ville  de  St. 
Michel.  Les 
deux  pre¬ 
miers  Evê¬ 
ques  font 
deux  Reli- 

fieux  de  St* 
rànçois. 


(1)  En  efia  provincia  tiene  la  Religion  de 
la  merced  nueve  conventos  ,  donde  fus  mora * 

dores  frven  à  Dios  y  y  a  fus  proximo s  con  Ibid»  ut  fupr* 

amor ,  y  caridad  :  uno  dellos  fue  el  Padre 

Fray  Francifco  Ruys ,  natural  de  la  Rio] a  $ 

que  predicando  un  dia  à  los  îndios  de  Santa 

Crui  de  la  Jierra  ,  le  derribaron  del palpite  ,  y 

le  dieron  tantos  goipes  ,  que  le  acabaron  la 

•vida  ;  y  hafiendole  pedacos  ,  le  comieron  ,  y 

todos  los  que  comieron  rebentaron  ,  y  mûrie - 

ron  miferablemento . 

(2)  Tiene  efta  provincia  Iglefia  catedral  3 
que  la  erigio  I).  Fray  Geronimo  de  Loayfa  , 

Arçobifpo  de  Lima ,  en  el  anno  1570*  Con 
mandas  de  la  fantitad ,  de  Pio  F,  Tiene  fit 

l'vj 
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Th  .  Eccl.  t. 
2.  fol.  52. 


Alf.  Fern. 
Hift.  Eccî. 
«lel  Pérou  ,  I. 
3.  c.  52.  p. 

182.  coll.  2. 
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fut  le  Pere  Jerome  de  Villa  Carrillo  ^ 
de  l’Ordre  de  S.  François „  Corn  mil- 
faire  général  du  Pérou  ;  ôc  il  eut 
pour  Succeffeur  Jerome  de  Albor- 
noz ,  Religieux  du  même  Ordre. 
L’Hiflorien  ne  dit  pas  un  mot  de  leur 
Epifcopat ,  il  nous  laifTe  même  dou¬ 
ter  s’ils  prirent  pofleflion  de  leur 
Eglife.  Il  eft  au  moins  certain  que 
le  célèbre  François  Solano  ,  Reli¬ 
gieux  du  même  Ordre,  canonifé  de 
nos  jours  ,  étendit  fes  Millions  juf- 
ques  dans  la  Province  de  Tucuman  ? 
&  qu’il  y  fit  un  grand  nombre  de 
converfions ,  tant  par  la  folidité  &Z 
l’ondion  de  fes  difcours ,  que  par 
l’éclat  de  fes  miracles. 

Les  naturels  du  pays  ceflerenl 
d’aller  nuds ,  &  fe  civiliferent  in- 
fenfiblement.  On  vit  cet  heureux 
changement  dans  plufieurs  autres 
contrées  fuccefîivement ,  à  mefure 
qu’on  y  portoit  la  lumière  de  PE- 
vangile.  L’obfervanee  des  Régle- 
mens  que  le  Pape  Pie  V  a  voit  adreffés 


ajflento  en  la  Ciudad  de  S .  Miguel  de  AJlero , 
y  ejla  dedicada  à  los  Principes  de  la  Iglefîa 
perdra ,  y  Paulo , 
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aux  Evêques  du  Pérou  ,  n’y  contri¬ 
bua  pas  peu ,  ainfi  qu’à  Faccroiffe- 
ment  de  ces  Eglifes  naiffantes. 

Sa  Sainteté  vouloit  que  ,  félon  XCL 
les  intentions  connues  du  Roi  Ca-^fî^' 
thoiique  ,  tous  les  Perouans  ,  fidè-  pe  Pie  v.  ea 
les  ou  encore  infidèles ,  fufient  main-  pTouans5 
tenus  dans  leur  liberté  naturelle ,  & 
que  tous  les  Minières  de  FEvangile 
fe  fifient  un  devoir  de  les  protéger 
contre  les  vexations  ou  les  violen¬ 
ces  ,  qui  portoient  ces  Sauvages  à 
blafphêmer  le  faint  nom  de  J.  C. ,  & 
leur  donnaient  de  l’éloignement 
pour  la  Religion  chrétienne.  Elle  or- 
donnoit  aux  Miffionnaires  de  tra¬ 
vailler  à  réunir  en  peuplades  les  In¬ 
diens  encore  errans  &  difperfés  dans 
les  bois  ,  ou  fur  les  montagnes ,  afin 
qu’il  fût  moins  difficile  de  lespolicer, 
de  les  infiruire  de  la  Religion  &  des 
réglés  des  mœurs  ;  &  comme  la  pro- 
feffion  du  Chriflianifme  ne  doit  pas 
etre  l’effet  de  la  violence  ,  mais  de 
la  perfuafion  ,  le  Saint  Pere  recom- 
mandoit  très-exprefiement  de  n’em¬ 
ployer  jamais  envers  les  idolâtres 
ni  les  menaces ,  ni  la  contrainte  fur 
cet  article ,  mais  les  prières,  la  pré- 
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dication  ,  &:  cette  patience  qui  >  en 
attendant  les  momens  de  Dieu  ,  ne 
fe  laffe  point  d’avertir,  d’inftruire  &C 
d’exhorter  à  teins  &  à  contre*tems , 
oportuné ,  importuné  ,  ainfl  que  Saint 
Paul  le  recommandoit  à  fon  Difciple 
Timothée*  A  l’égard  de  ceux  qui  5 
plus  endurcis  dans  leurs  vieilles  fu- 
perftitions ,  refufoient  encore  d’é¬ 
couter  la  parole  du  falut ,  le  Pape 
prefcrivoit  aux  Evêques  ,  &  à  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  autorité , 
d’obliger  ces  gentils  à  vivre  au  moins 
félon  la  loi  naturelle ,  en  évitant  tout 
ce  qui  dégrade  l’humanité  &  desho¬ 
nore  la  raifon  ;  comme  les  facrihces 
fanglans  des  vi&imes  humaines  :  ce 
crime,  quoique  moins  commun  dans 
l’Amérique  méridionale  que  dans  la 
feptentrionale  ,  n’étoit  encore  que 
trop  ordinaire  à  quelques  peuples 
fauvages  ,  même  du  Pérou.  Les  In- 
Cas  l’avoient  autorife  comme  un  la- 
crifïce  propre  à  appaifer  les  dieux, 
dans  les  tems  de  famine  ,  de  guerre  , 
ou  d’aures  calamités  femblables  (i). 

i  ♦  ■  •  •  _ 
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(x)  Efcondian  dentro  dd  Templo  las  g  fre  ri¬ 
das  de  oro  ,  y  plata  ,  y  facrificayan  Us  hot&+. 
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Le  Chriffianifme  ayoit  déjà  aboli  ces 
horreurs  à  Cufco ,  &  dans  les  autres 
Provinces  où  il  s’étoit  établi;  mais 
elles  fubfifloient  encore  dans  les 
contrées  plus  reculées  &c  moins  coin 
nues  9  au-dela  de  la  ligne  équino¬ 
xiale. 

Nos  Millionnaires  trouvèrent  que  Coirç.duPé- 
ces  facrifïces  étoient  offerts  quelque-  u  Ga 
fois  dans  les  Provinces  de  Quito ,  xcil. 
des  Bracamoros  9  des  Chichapoyus  Chrétientés 

&dans)quelques  autres  qu’ils  a  voiem  g&fcdéu 
parcouru  avec  plus  de  fatig  ue  que  de  truites.  Paï 
fruit  pendant  le  feu  de  la  guerre  ci-  *es*n<^ns’ 
vile.  Le  peu  de  bourgages  ou  les  Es¬ 
pagnols  avoient  d’abord  établi  de 
petites  Colonies  ,  comme  à  Levanto 
&C  à  Guanuco  ,  auroient  pu  s’accroî¬ 
tre  par  la  converfion  des  naturels  du 
pays  :  mais  dans  ces  tems  de  trouble 
&  de  confulîon ,  la  plûpart  de  ces 
Chrétientés  naiffantes  furent  au  con- 


bres ,  y  ninnos  cunque  mucho  menos  que  en  la  AIf-  Fers, 
neuva  E [paria.  Hift.  Eccl. 

Los  facrificies  generales  eran  en  tiempo  de  f  ^ 

\gmnda  necejidad ,  de  humbre  ,  mortandad  ? 
trabajos  y  calamidades  de  gu  erras  :  en  las 
quales  facrificavan  ninnos  inocentes ,  Jinlos 
animales  9  y  otras  cofas  0 r dinar i as  9  &tçt 


* 
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traire  difïipées  &  détruites ,  ou  par 
la  fureur  des  infidèles ,  irrites  contre 
leurs  vainqueurs ,  ou  par  les  diffé¬ 
rentes  fa&ions  des  Espagnols  eux- 
mêmes,  L’Eglife  &  la  ville  de  Gua- 
jnanga  ,  appellée  depuis  Saint  Jean 
de  la  Vi&ôire  ,  éprouva  pendant 
quelque  tems  toutes  ces  horreurs. 

Th.  Eccî.t.  Ces  pertes  furent  réparées  dans  la 

a. foi. 45. 46.  fuite ,  principalement  dans  la  Pro- 
xcin.  yince  de  Quito  &  dans  fa  Capitale. 
,!g”ent'  Les  trois  premiers  Evêques  Pierre 
réparées  par  Pena ,  Dominicain  ;  Antoine 

de  Saint-Michel  ,  Francifcain  ;  & 
coniécutifs.  Lovlis  Lopez  de  Solis ,  de  1  Ordre  de 
Saint  A  u  gu  il  in  ,  qui  remplirent  le 
Siège  de  Quito,  depuis  1555 ,  juf- 
qu’après  1 5  96,  établirent  folidement 
le  Chriftianifme  dans  cette  vafte 
contrée  ;  tout  contribua  à  perfec¬ 
tionner  &  à  affermir  ce  qu’ils  a- 
voient  heureufement  commencé  ;  le 
retour  de  la  paix ,  la  follicitude  pa¬ 
storale  ,  le  bon  exemple  ,  l’abon¬ 
dance  des  aumônes  ,  le  zèle  édifiant 
du  Clergé  féculier  &  régulier ,  plu¬ 
sieurs  pieufes  fondations  pour  l’in- 
ftrudtion  des  Indiens  ,  &  les  deux 
fvnodes  nue  l’Evêque  Lopez  de  Solis 
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aflembla  en  1 573  &  1 596;  tout  cela 
fervit  à  réformer  les  mœurs  des  an¬ 
ciens  Chrétiens ,  &  à  faire  entrer  une 
grande  multitude  d’infidèles  dans  le 
bercail  de  Jefus-Chrifl  par  le  Bap¬ 
tême. 

Le  Roi  Catholique  Philippe  II , 
pour  faire  obferver  fes  propres  Ré-  comtés  pars, 
glemens  ,  fk  ceux  du  Pape  Pie  V ,  Phi" 
en  faveur  des  Indiens,  renouvella 
les  défenfes  déjà  faites  aux  Gouver¬ 
neurs  &  à  tous  les  Officiers  ,  de  mc- 
lefler  fou  de  fouffrir  qu’on  moleflât 
les  Pérouans.  Sa  Majeifé  choifit  en 
même-tems  quelques  Millionnaires 
à  qui  elle  donna  le  titre  &  tous  les 
droits  de  Proteéfeurs  Royaux  des 
Indiens.  L’Hiftoire  en  fait  connoître 
p Ç fieurs  de  différens  Ordres.  Ceux 
qui  fe  trouvèrent  fur  les  lieux  dès  le 
commencement  de  la  guerre  civile 
donnèrent  des  preuves  de  leur  ca¬ 
pacité  &  du  zèle  qui  les  animoit* 

Tels  furent  en  particulier  François 
de  Saint-Michel  &C  Gafpar  de  Car- 
vajal. 

Le  premier  avoit  déjà  fait  des  J0, 
millions  utiles  dans  Tille  Efpagnole  39^  11 
ôc  dans  le  Mexique  ?  lorfque  Tobéif- 
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fance  l’appella  au  Pérou ,  où  la  moif- 
fon  étoit  grande ,  &  le  nombre  des 
Ouvriers  évangéliques  fort  petit. 
Il  étoit  à  peine  rendu  dans  la  Ville 
de  Panama ,  qu’il  y  vit  arriver  le 
célèbre  Don  Pedro  de  la  Gafca ,  qui 
l’invita  à  fe  joindre  à  lui ,  pour 
la  pacification  des  troubles  de  ce 
Royaume. 

XCV.  Ce  Préfident  ne  pouvoit  prendre 

la^GafcT  fe  troP  ^ages  meïùres  pour  le  fuc- 
concerte  a-  ces  de  cette  importante  affaire  ;  la 

Michel  / qui  Prudence  »  Ie  Z®^e  >  le  courage  &  la 
fe  charge  de  fermeté,  que  quelques  entretiens 
répandre  iesave€  je  pere  François  de  S.  Michel 

Roi,  lui  firent  appercevoir  dans  ce  Re¬ 
ligieux,  le  déterminèrent  à  s’ouvrir 
&  à  fe  concerter  avec  lui.  Son  plan 
étoit  de  commencer  par  une  négo¬ 
ciation  avec  les  Officiers  du  Chef 
de  la  révolte ,  pour  les  détacher  de 
fon  parti  ;  mais  cela  n’étoit  pas  aifé 
dans  un  pays  où  tout  étoit  en  ar¬ 
mes,  où  les  fa&ieux  étoient  tou¬ 
jours  alertes  pour  découvrir  Si  faire 
échouer  tout  ce  qui  viendroit  de  la 
Cour  de  Caffille. 

Après  une  mure  délibération  ,  il 
futréfolu  que  ce  Religieux  prendroit 
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les  de  vans  &  s’avanceroit  autant  qu’il 
feroit  pofîible  dans  le  Pérou ,  pour 
y  communiquer  aux  Evêques ,  oit 
aux  principaux  habitans,  &  pour 
répandre  parmi  les  peuples  &  les  fu- 
balternes  du  parti ,  quelques  extraits 
des  lettres  du  Roi.  Ces  lettres  ,  en 
effet ,  pouvoient  opérer  un  heureux 
changement ,  foit  en  raffurant  ceux 
qui  étoient  encore  bien  intention¬ 
nés  ,  ou  en  ébranlant  une  partie  des 
rebelles  par  l’amniftie  qui  leur  étoit 
offerte.  Tout  confîftoit  à  ne  pas  tofh- 
ber  entre  les  mains  de  Gonzale  Pi- 
zarfe ,  ou  de  quelqu’un  de  fes  prin¬ 
cipaux  complices ,  aufli  intéreffés  à 
dérober  aux  peuples  la  connoiffance 
des  dépêches  de  la  Cour ,  que  le. 
Prélident  à  les  faire  connoître. 

Notre  Millionnaire  ,  fous  un  ha¬ 
bit  emprunté  ,  s’étoit  acquitté  en 
partie  de  fa  délicate  commiffion  :  il 
avoit  donné  en  bien  des  endroits 
des  copies  de  ces  dépêches  ,  &  des 
lettres  du  Préfident  ;  il  en  avoit  en¬ 
voyé  à  Porto-Viejo  ,  à  Quito ,  â 
Guayaquil  &  ailleurs ,  lorfqu’arrivé 
à  Piura  (  Ville  &  Port  du  Pérou  ) 
dans  le  deffein  de  fe  rendre  de-là 
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dans  la  ville  des  Rois  ,  il  fut  averti 
qu’il  étoit  découvert ,  &  que  bien 
des  gens  étoient  après  lui  pour  l’ar¬ 
rêter^). 


X^VI*  ,  Il  fat  arrêté  en  effet,  parce  que 
&  éch^eT toutes  fas  avenues  étoient  exa&e- 
ffsgatdes.  ment  gardées  :  mais  fi  la  Providen¬ 
ce  ne  le  garantit  pas  du  péril ,  elle 
Fen  délivra  bientôt  :  il  fçut  profiter 
de  la  négligence  de  fes  gardes ,  pour 
aller  fe  cacher  dans  une  vallée  ap¬ 
pelée  des  ormes ,  peu  disante  de 
Fiura.  En  fuyant  la  mort  d’un  côté , 
il  iembloit  la  chercher  de  l’autre; 
car  il  n’a  voit  guères  moins  à  crain¬ 
dre  de  la  férocité  des  Barbares ,  que 
de  la  vengeance  des  rebelles.  Ces 
confidérations  ne  l’abattirent  point  : 
comme  il  n’avoit  en  vue  que  la  gloi¬ 
re  de  Dieu ,  les  intérêts  de  la  Reli¬ 
gion  &c  de  fon  Souverain,  fa  con- 


Metend.  1. 1.  (T)  Cûm‘ln° Por  l‘urra  à  Pwa  ,  de  donde 

p.  u6.  *  '  *  ^ K°  1°  mijmo  ;  y  faliendo  de  aquella  Ciudad , 
para  fubir  à  La  de  Los  Reyes  en  demanda  de  fit 
comijjion  ,  tuvo  noticia  que  le  bufeavan  mit* 
chos  mal  contentas ,  des  confiados  del  pardon 
general  del  Prefidente ,  par  qultar  U  la  vida- y 
&c. 
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fiance  s  accrut  avec  le  danger 5  & 
le  Seigneur  vint  à  fon  fecours. 

Un  Indien  qui  chafibit  dans  cette  XCVIL  . 
vallee  ?  fut  conduit  à  l’endroit  où  pJnd^un 
François  de  Saint-Michel  s’éîoit  re- an  Parunin' 

t!re  l  le,Chafleur  apperçut  l’Etran- «tuJharirè 
ger  oc  s  en  approcha  :  la  vue  d’un 

Espagnol  n’étoit  guères  propre  à  lui 
in  pirer  des  fentimens  d’humanité  ; 
il  en  conçut  néanmoins ,  préfenta  à 
1  inconnu  de  l’eau  Sc  du  maïs  ,  pain 
ordinaire  des  Indiens  ,  Sc  l’invita  à 
venir  loger  chez  lui.  Cet  accueil  dé¬ 
termina  ^le  Pere  François  de  Saint- 
Michel  a  avouer  à  fon  hôte  que  fa 
fituation  demandoit  qu’il  fût  long- 
tems  dans  fa  retraite  :  le  charitable 
Indien  s’engagea  à  le  garder  tout  le 
terris  qu il  voudroit  s’y  arrêterai! 
lui  ht  meme  une  cuifine  avec  quel¬ 
ques  branches  d’arbre,  pour  le  met¬ 
tre  un  peu  a  couvert  des  injures  du 
tems.  Cette  retraite  dura  autant  que 
le  feu  de  la  rébellion ,  c’eft-à-dire 
ime  année  entière.  On  peut  avoir 
remarqué  ailleurs  que  celle  du  Ca- 
ipitaine  Diegue  Centeno ,  après  fa 
défaite ,  n’avoit  pas  été  moins  lon¬ 
gue  ;  mais  elle  ne  fut  pas  aufiï  utile 
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à  fon  hôte ,  que  le  féjour  du  Reli¬ 
gieux  le  fut  au  lien,  La  première  ré- 
compenfe  de  cette  hofpitalité  fut  la 
connoilfance  du  nom  de  Jefus-Chrill: 
6c  de  fa  Religion  :  un  Gentil ,  qui 
n’avoit  adoré  jufqu’alors  quelefo- 
leil  6c  les  autres  divinités  fabuleu- 
fes  du  pays ,  devint  la  première  con¬ 
quête  de  notre  Millionnaire  dans  le 
Pérou  ;  6c  la  même  grâce  s’étendit 
à  toute  fa  famille  :  le  pere  *  la  mere 
6c  tous  leurs  enfans  furent  inftruits 
des  vérités  de  la  Foi ,  6c  reçurent  le 
Baptême  de  la  main  de  ce  Religieux. 
Il  donna  une  autre  marque  de  fa  re- 
connoilfance  à  fon  Bienfaiteur  : 
après  la  pacification  des  troubles  ,  il 
fit  accorder  par  le  Prélident  de  la 
Gafca,  à  l’Indien  6c  à  fes  defcendans, 
l’exemption  de  certains  impôts 
qu’on  levoit  fur  les  autres  Pé* 
rouans  (i). 

>■  ■  ■  ■■  1  -  —  ■  1  '  ■  '  —  ■ 

(i)  Quando  pudiera  pedir  el  premïo  de  fus 
fatigas ,  fe  contentô  con  reprefentar  al  Preji- 
Melend.  p.  dente  fus  cargarfeloç  al  Indio  fu  protetfor  , 
*17.  para  que  el ,  fus  hijos ,  y  defcendientes  tu - 

vejfen  por  fu  lealdad  la  debïda  recompenfa  de 
la,  Real  liberalïdad  ;  y  el  Prejidente  en  nom* 
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On  a  vu  dans  le  Livre  précédent 
de  quelle  maniéré  la  tranquillité  Sc 
la  fûreté  publique  furent  enfin  réta¬ 
blies  par  la  rare  prudence  de  la 
Gafca.  Le  miniftère  de  François  de 
Saint-Michel  n’avoit  pas  été  inutile 
à  l’avancement  de  fes  defïèins;  & 
le  Roi  Catholique  voulut  bien  lui  MeIemï.  p; 
en  marquer  fa  fatisfa&ion  ,  en  lui  393' coU#  ** 
envoyant  fes  lettres  patentes  ,  pour 
le  déclarer  Protecteur  Royal  des  In¬ 
diens  dans  le  Pérou. 

Ce  titre  l’autorifoit  à  fe  trouver  xcvnr, 
dans  toutes  les  délibérations  publi-  pagneTuîent 
ques  qui  interefioient  les  peuples  voyeunBre» 
nouvellement  conquis  ,  à  parler  en  Ta^rlyü 
leur  faveur  oc  a  s’oppofer  aux  ve-  des  indiens» 
jxations.  Sa  fermeté  à  défendre  la 
liberté  des  Indiens  n’avoit  pas  tou¬ 
jours  le  fuccès  defiré  ;  elle  l’expofoit 
(même  quelquefois  à  la  mauvaife 
humeur  de  ceux  qui  l’auroient  fou- 
jhaité  plus  compîaifant  :  mais  il  étoit 
bien  dédommagé  par  la  confiance 
des  Indiens,  que  fon  zèle  pour  leurs 


Ire  del  Imperttdor ,  Ubro  al  Indio ,  y  à  todos 
fus  defcendientes  de  pagar  para  fiempre  loi 
fributos ,  à  los  de  mas ,  &c. 
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intérêts  lui  attiroit,  &  par  la  facilite 
que  cette  confiance  lui  donnoit  de 
les  gagner  à  J.  C.  par  la  profef- 
fion  &  la  pratique  de  fon  Evangile  : 
c’étoit  fon  but  principal, 
xcix.  Les  Dominicains  du  Couvent  de 
«les1  PRéPie-  Lima  ,  témoins  du  zèle  qui  le  con- 
mens  trës-fa-  fumoit  pour  le  falut  des  âmes  9  &C 
Chaire5  w- des  grands  fruits  de fes  prédications, 
vinçiai*  voulurent  le  fixer  dans  le  pays  9  en 
l’affiliant  à  leur  maifon  l’an  1548.  Il 
paffa  fucceffivement  par  toutes  les 
Charges  de  la  Province  de  S.  Jean- 
Baptifle  ,  &  il  ne  vit  dans  ces  hon¬ 
neurs  que  l’obligation  de  donner 
des  exemples  à  imiter ,  61  de  mul¬ 
tiplier  ,  autant  qu’il  le  pouvoir ,  les 
inftruétions  &:  les  Minières ,  pour 
avancer  les  affaires  de  la  P^eligion  &C 
de  l’Eglife.  Ce  zèle  lui  fit  propofer 
dans  un  Chapitre  Provincial  ,  de 
partager  en  trois  Provinces  celle  de 
S.  Jean-Baptifte  ,  beaucoup  trop 
étendue  ,  afin  que  les  Supérieurs 
fuffent  plus  à  portée  de  voir  les  bé- 
foins  des  peuples ,  &  de  leur  en¬ 
voyer  des  Miniffres.  On  démembra 
en  effet  les  deux  tiers  des  Couvens 
de  cette  Province  ;  de  l’un  o-n  forma 
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la  Province  de  Quito  ;  &  de  l’autre 
celle  de  Chili.  Ce  Chapitre  adopta 
une  autre  proportion ,  que  le  même 
efprit  de  charité  lui  avoit  fait  faire. 

Elle  confiftoit  à  renouveller  ci¬ 
menter  l’union  déjà  établie  entre  les 
Religieux  de  fon  Ordre ,  &  ceux  de 
Saint  Augufiin  &c  de  Saint  François. 

Il  etoit  perfuade  que  l’édification 
des  peuples  ,  la  converfion  même 
jdes  infidèles  dependoient  beaucoup 
de  la  concorde  &  de  la  paix  qu’ils 
verroient  regner  entre  les  Minières 
chargés  de  leur  inftru&ion.  On  ne 
:fe  rendra  jamais  trop  attentif  fur  cet 
article  >  &C  on  ne  le  négligera  jamais 
fans  de  grands  inconvéniens  :  il  n’y 
d  que  les  feuls  intérêts  de  la  Foi 
qu’on  ne  doive  pas  facrifier  au  bien 
|de  la  paix. 

Apres  de  longs  travaux  pour  la  c. 
propagation  de  la  Foi,  &  des  fuc-  Sa  mort  prê¬ 
tés  proportionnés  à  l’ardeur  de  fa  * 
charité  &  de  fes  prières  ,  le  Servi¬ 
teur  de  Dieu  finit  fes  jours  par  une 
tainte  mortentre  les  mains  de  fes 

enfans  fpirituels ,  dans  le  mois  de 
Hun  1577. 

Gafpar  de  Carvajal.  qui  couroit 

Tome  X.  G 
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la  même  carrière  ,  6c  dans  le  meme 
tems  ,  continua  encore  a  la  remplir 
avec  honneur  l’elpace  de  neuf  ou 
dix  années.  Toute  l’Hifioire  de  ce 
Minière  de  l’Evangile  ,  aufîi  puif- 
fant  en  œuvres  qu’en  paroles ,  efi: 
liée  avec  celle  de  l’Amérique  chré¬ 
tienne  1  elle  en  réunit  meme  plufieurs 
époques  intéreffantes  que  nous  abré¬ 
gerons. 

CL  Le  Pere  Gafpar  ,  de  1  ancienne 
Travaux  ctemaiion  des  Carvajais,  difiingué  pan 
£afPar  ,de  mi  les  illuflres  familles  d’Efpagne , 
arV3J  fut  envoyé  aux  Miffions  du  Pérou 
ayant  la  fin  de  1 5  3  3  •  Après  une  heu- 
rçufe  navigation ,  il  entra  dans  cet 
Empire  avec  huit  autres  Eeligieux 
de  ion  Ordre  ,  fous  la  conduite  du 
Pere  Jean  Olias^leur  Supérieur.  Il 
fut ,  fans  contredit,  un  de  ceux  qui 
fe  livrèrent  avec  plus  de  rélolution 
au  travail  pour  l’inftruèlion  des  inn* 
dèks  :  il  y  perfévéra,  malgré  des 
circonflances  très-fâcheufes  ,  avec 
cette  fermeté  qui  eû  la  preuve  & 
l’effet  d’une  vocation  divine.  11  avoil 
reçu  de  la  nature  6c  de  la  grâce . 
parmi  plufieurs  autres  talens ,  e. 
qualités  les  plus  néceffaires  à  ur 
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homme  apoRolique  :  une  forte  com- 
plexion  à  l’épreuve  des  plus  grands 
travaux ,  beaucoup  de  juftefle  d’ef- 
Pr^  5  lLn  courage  mâle  &  une  pa¬ 
tience  a  toute  epreuve  3  avec  un 
zele  très- vif  pour  la  Religion.  De 
bonnes  études  lui  avoient  appris  à 
ne  point  compter  fur  lui -  même  9 
mais  a  bien  fentir  le  befoin  que  nous 
avenus  toujours  de  la  grâce ,  tant 

1^  T  î  que  pour  le  per- 

iuader  aux  autres  ;  &  il  prioit  fans 
ceffe  pour  demander  cette  «race 
qui  feule  opéré  les  conversons.  ’ 

Il  efl  bon  de  remarquer  une  fois  en. 
que  quoique  les  Idiomes  ne  foient  ltè?SX 
moins  multiplies  9  ni  moins  diffi-  refuriesian- 
ciles  pour  les  Etrangers  ,  cbpis  les  ‘'A' 
differentes  Provinces  de  l’Amérique 
méridionale  ,  que  dans  celles  de  Ja 
leptentrionale ,  les  Millionnaires  fe 
trou  voient  bien  plutôt  en  état  d’en¬ 
tendre  &  de  parler  les  idiomes  des 
Perouans  ,  que  ceux  des  Mexicains 
des  Infulaires.  C  eft  que  5  outre 
tous  les  idiomes  barbares  ,  particu¬ 
liers  à  chaque  contrée ,  il  y  a  dans  le 
Pérou  une  langue  commune ,  très- 
familiere  à  tous  les  Nobles  de  cet 
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Empire ,  &  qui  n’eft  pas  ignorée  dut 
peuple  l  û  ce  n’eft,  peut-être,  des 
plus  fauvages,  toujours  errans  dans 
les  forêts  ,  ou  fur  des  montagnes 

peu  acceilibles.  # 

Auguflin  de  Zarate  a  fait  cette  ob- 
fervation  dans  Ion  Hifloire  de  la 
T.  1.  c«  6.  p.  conquête  du  Pérou  :  «  Fous  les  In- 
3°-  ,>  cliens  de  la  plaine ,  dit-n  ,  lont  di- 

»  ilingués  en  trois  ordres  ;  on  nom- 
»  me  les  uns  Yungas  ;  les  autres  Tal- 
»  lanes  ;  &  les  troifiemes  Mochicas. 
»  Chaque  Province  a  ion  langage  : 
w  mais  les  Caciques  qui  font  les 
»  principaux  &  les  nobles ,  outre  la 
»  langue  particulière  de  leur  pays  , 
»  entendent  Sc  parlent  tous  celle  dë 
»  Cufoo  ,  parce  qu’un  de  leurs  Sou- 
»  verains  ,  nommé  Guaynacava  , 
»  pere  d’Atabalipa ,  ne  trouvant  pas 
»  honnête  que  fes  Sujets ,  &  fur  tout 
»  les  principaux  ,  qui  avoient  lou- 
„  vent  à  lui  parler,  &  à  traiter  avec 
»  lui  de  différentes  affaires  ,  fuffenl 
„  dans  la  néceffité  de  le  faire  par  In- 
»  terprête  ,  ordonna  que  tous  Icî 
»  Caciques  ,  leurs  freres  &  leurs  pa 
»>  rens ,  envoyaient  leurs  enfans  < 
fa  Cour ,  pour  le  fervir  &  y  ap- 
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»  prendre  ia  langue.  La  volonté  de 
»  Flnca  étoit  une  loi  :  il  fut  promp- 
»  tement  obéi  ;  &  par  ce  moyen  la 
»  langue  qui  étoit  en  ufage  à  fa  Cour 
i»  devint  en  peu  de  tems  celle  de  tous 
1»  les  Nobles  du  Royaume  ». 

Guaynacava  avoit  une  autre  vue  ciir. 
plus  profonde  &  plus  digne  de  fa  po-  ^to'S 
ilitique  ;  en  retenant  auprès  de  lui  à  l’exécution 
tous  les  enfans  des  Caciques  ,  ilfeeinsf^  dcC? 
jvouloit  avoir  des  otages  de  leur 
fidélité.  Mais  ce  qui  n’étoit ,  de  la 
part  de  ce  Prince ,  qu’un  trait  de 
fageffe  ou  de  politique ,  étoit ,  dans 
les  deffeins  de  Dieu ,  la  préparation 
aux  bienfaits  de  fa  miféricorde  fur 
an  grand  peuple ,  afîîs  dans  les  té¬ 
nèbres  &  dans  l’ombre  de  la  mort, 
ju’il  vouloit  faire  paffer  à  fon  ad¬ 
mirable  lumière. 

Il  y  avoit  déjà  cinq  ans  que  le  P.  ciy. 
le  Carvajal  étoit  arrivé  au  Pérou  .  NouveIW 
*  y  exerçoit  fon  Minière  avec  fuc-  le"  c<4l” 
ès ,  autant  que  les  divifions  des  Ef- rans* 
|»agnols  pouvoient  le  permettre  , 
prfqu’il  fe  préfentaune  occafion  de 
orter  plus  loin  fes  travaux.  L’en- 
"eprife  étoit  difficile  ;  la  cupidité 
@s  Conquérans  l’avoit  infpirée  : 
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mais  Dieu  fçait  tirer  le  bien  du  mal 
qu’il  permet.  Tout  le  Pérou  étoit  en 
feu  ;  les  entreprifes  fur  le  Chili  a- 
voient  fait  verfer  des  torrens  de 
fang ,  fans  avoir  encore  produit  rien 
de  folide  :  cependant ,  au  lieu  de 
s’appliquer  à  pacifier  le  pays  &:  atti¬ 
rer  les  premières  conquêtes ,  on  ne 
s’occupoit  que  des  moyens  d’en  faire 
toujours  de  nouvelles, 
cv  Quelques  Indiens  de  Lima  ayant , 
Pizarre’en-à  delfein  de  tromper  ,  fait  cou- 
voye fon fre- f J  je  bruit,  en  1 5 38  ,  que  du 

fleurs  Capi-  côté  de  Quito ,  vers  1  orient ,  il  y 
îa-pes  à  de  it  ^es  Gontrées  fort  riches  & 

nouvelles  de-  .  ' 

couvertes,  très-peuplees ,  François  Pizarre  re- 
folut  d’y  envoyer  fon  frere  Gonzale 
avec  quelques  troupes ,  pour  y  faire 
des  conquêtes ,  ou  ,  au  moins ,  des 
alliances  &  des  établiffemens.  Il  dé- 
clara  Gonzale  Capitaine  général  d< 
cette  armée ,  avec  un  pouvoir  ab 
folu  de  difpofer  arbitrairement  d< 
tout  le  pays  qu’il  pourroit  conqué 
rir.  Il  lui  céda  en  outre  le  G  ou 
vernement  de  la  Province  de  Qui 
to  ,  par  laquelle  il  falloir  palier  ,  Ô 
où  l’on  de  voit  fe  pourvoir  de  mu 
nitions. 
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Plufieurs  Capitaines  en  réputa-  LeP^Gaf- 
tion  de  valeur  Si  amis  des  Pizarre  y  par  de  Carva- 
s’offrirent  pour  cette  expédition,  &JeaX^i°t?ou- 
on  accepta  leurs  fervices.  Les  deux  ve  de  quoi  e- 
freres  firent  folliciter  le  Pere  Gafpar  ^rcer r°n za* 
de  Carvajal  de  fuivre  ces  troupes  en 
qualité  d’Aumônier,  Si  pour  être 
l’Apôtre  du  nouveau  peuple  qu’on 
alloit  chercher,  fi  l’on  réufîifibit. 

Ce  dernier  motif  étoit  digne  de 
jfon  zèle  ;  il  n’héfita  pas  d’accompa¬ 
gner  Gonzale  Pizarre  ;  Si  l’ardeur 
d’étendre  la  connoiflance  de  Jefus- 
Chrifi:  lui  donna  tant  de  courage , 
que  plufieurs  fois  il  foutint  celui  des 
roupes  dans  les  plus  grandes  fati¬ 
gues.  L’avant-garde  dè  l’armée,  près 
l’arriver  à  Quito ,  à  200  lieues  de 
dma ,  fe  vit  forcée  de  combattre , 
jour  repoufier  des  ennemis  qu’elle 
l’alloit  point  chercher.  C’étoient 
es  Indiens  delà  Province  de  Gua- 
îuco ,  peuple  guerrier  &  très-ob- 
liné  dans  l’idolâtrie  :  leurs  Curacas 
>11  Caciques  faifoient  des  courfes 
continuelles  fur  les  Efpagnols ,  tuant 
ous  ceux  qu’ils  pouvoient  furpren-  Hift.  de  la 
Ire,  Si  pillant  tout  le  pays,  fans conq,,e5u Pé* 
épargner  les  Indiens ,  leurs  voifins ,  4.  p.  *37. 
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qui  avoient  déjà  embraffé  le  Chri- 
ilianifme  :  ils  portoient  leur  idole 
avec  eux ,  ôc  lui  immoloient  tous 
leurs  prifonniers.  Ils  tombèrent  a- 
yec  beaucoup  de  furie  fur  la  petite 
armée  de  Pizarre ,  qui  ne  les  re- 
popfla  qu’a  près  un  rude  combat  & 
une  perte  conlidérable  (i).  Le  Mif- 
fionnaire  fut  d’une  grande  confola- 
tion  pour  les  bleffés  &  pour  les 
mourans  dans  cette  occafion. 

Le  travail  redoubla  bientôt  ÔC 
devint  journalier.  L’armée  arrivée 
à  Quito ,  fut  renforcée  de  quatre 
mille  Indiens  alliés.  On  conçoit 
cju’ils  donnèrent  matière  au  zèle  du 
Pere  de  Carvajal*  chargé  feul  de 


(i)  Les  contrées  de  Guaila  ,  Bonbon  & 
Tarama ,  étoient  fous  le  reffort  de  la  Ville 
de  Guanuco  ;  &  ces  différens  peuples  ajou- 
toient  à  la  plus  grande  férocité  une  haine 
mortelle  contre  les  Chrétiens.  Domptés  ce¬ 
pendant  par  les  armes  d’Efpagne ,  lorfqu  ils 
furent  affoiblis  ,  ils  devinrent  traitables  : 
les  Prédicateurs  de  la  Foi  parurent  alors  en 
fûreté  dans  leurs  contrées  ,  &  y  firent  du 
fruit  :  Herrera  comptoit  trente  mille  Indiens 
tributaires  dans  les  dépendances  de  Guanu*. 
co  chrétienne. 
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cette  million  ambulante.  La  plupart 
de  ces  fauvages  ,  efclayes  ou  alliés  , 
ne  connoifioient  pas  encore  le  vrai 
Dieu ,  &  portoient  toujours  les  ido¬ 
les  dans  leur  cœur.  Parmi  ceux  qui 
avoient  déjà  reçu  le  baptême ,  il  ne 
s’en  trouvoit  que  trop  dont  les 
mœurs  étoient  très-dépravées.  Tous 
en  général ,  tant  Efpagnols  qu’in¬ 
diens  ,  avoient  grand  befbin  d’in- 
ftru&ion  ,  <Se  demandoient  la  vi¬ 
gilance  continuelle  d’un  Miniftre  de 
Jefus-Chrifl ,  qui ,  aux  dépens  de 
fon  propre  repos ,  vouloit  profiter 
de  tous  les  momens ,  pour  leur  ap¬ 
prendre  à  prier  ,  à  fan&ifier  leurs 
travaux,  &  à  fe  tenir  toujours  prêts 
contre  les  furprifes  de  la  mort ,  dont  * 
ils  étoient  menacés  à  tous  momens. 
Nous  avons  parlé  ailleurs  de  cette 
expédition ,  très-mal  concertée  &C 
plus  mal  conduite.  Le  défaut  de  vi¬ 
vres  &  l’ignorance  des  routes  ne  fu¬ 
rent  pas  les  feuls  contre-tems  ,  qui 
expoferent  plus  d’une  fois  l’armée 
entière  à  périr  ,  à  la  fuite  d’un  Gé¬ 
néral  aufïi  incapable  de  prévoir  les 
dangers ,  que  de  revenir  fur  fes  pas. 
On  a  obfervé  en  même-tems  en 
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combien  de  maniéré  le  zèle  &  la  fa* 
geffe  de  notre  Millionnaire  furent , 
après  Dieu ,  la  reffource  &£  la  feule 
confolation  des  troupes  déjà  épui- 
fées  ,  &  manquant  de  tout ,  dans  le 
tems  qu’on  n’avoit  pas  moins  de 
400  lieues  à  faire  pour  revenir  en 
pays  connu ,  après  l’entreprife  man¬ 
quée. 

cvil.  Pour  éviter  les  redites  ,  conten- 

confôi?Gon-tons"nous  remarquer  que ,  tandis 
zaïe ,  quia-qtie  Gonzale  témoignoit ,  dans  les 
crueiapaffaffi-  termes  les  plus  obligeans ,  au  Pere 
nat  de  Ton  Gafpar  de  Carvajal ,  fes  fentimens 

donne  de  fa-  reconnoilfance  ,  pour  tous  les 
§es  confeils.  bons  offices  que  lui  &  toute  fon  ar¬ 
mée  avoient  reçus  par  fon  miniftè* 
re  ?  le.Serviteur  de  Dieu  tâchoit  de 
le  confoler  chrétiennement  fur  l’af- 
faffinat  de  fon  frere  :  «  votre  dou- 
»  leur ,  lui  dit -il,  eft  jufte;  elle 
»  vous  eft  commune  avec  tous  les 
»  gens  de  bien  :  cette  perte  ne  peut 
»  être  que  grande  ,  non-feulement 
»  pour  votre  maifon ,  mais  aufîi  pour 
»  l’Etat.  (Cependant ,  pour  ne  pas 
»  ajouter  de  nouveaux  malheurs  à 
>>  celui  qu’on  ne  fçauroit  réparer , 
»  vous  devez  modérer  votre  afïlic- 
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»  tion  &  vos  reflentimens  ;  faites- 
»  en  un  facrifxce  à  Dieu  ,  &  laifiez- 
»  lui  le  foin  de  vous  venger  :  fur- 
»  tout  ne  précipitez  ri  on  ?  &c  ne  pre* 

»  nez  point  confeil  de  votre  colè* 

»  re ,  &c.  » 

Gonzale  auroit  épargné  bien  du 
|  fang  &:  des  larmes  aux  Pérouans , 
il  ne  fe  feroit  pas  précipité  lui-même 
dans  le  plus  grand  des  malheurs  ,  fi 
!  plus  do  ale  aux  falutaires  confeils 
d’un  ami  &  d’un  Minifire  de  Jefus- 
Chrifi  qu’il  efiimoit ,  il  eût  eu  le 
courage  de  les  préférer  à  la  paillon 
de  la  vengeance  &  à  celle  de  l’am¬ 
bition  ,  que  fon  cara&ère  bouillant 4 
lui  fît  porter  aux  derniers  excès. 

!  Dieu  permit  qu’une  foule  de  faux 
amis ,  d’amis  intérefies  9  fervirent  à 
[  allumer  de  plus  en  plus  un  feu  qu’il 
auroit  fallu  éteindre.  On  a  vu  quelles 
en  furent  les  fuites. 

Dès  que  le  Pere  Gafpar  de  Car-  cviir. 
vajal  ne  vit  dans  fon  ancien  ami 
qu’un  ennemi  déclaré  de  l’Etat  ?  un  retire  à  Lima, 
rebelle.aux  loix  de  la  Religion  &  du 
Souverain  ,  il  agit  à  fon  égard  com¬ 
me  le  Prophète  Samuel  avec  Saiil , 
réprouvé  du  Seigneur.  Il  s’interdit 
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tout  commerce  avec  lui ,  fans  cefîer 
néanmoins  de  prier  pour  fa  conver- 
fion.  Alors  plus  libre  pour  travail¬ 
ler  ,  félon  fon  état ,  à  la  propagation 
dè  la  foi  par  l’inftru&ion  des  infi¬ 
dèles  8c  des  fauvages ,  il  vouîoit  al¬ 
ler  les  chercher  dans  les  contrées 
éloignées  du  tumulte  des  armes  ; 
mais  on  jugea  fa  préfence  néceflaire 
dans  la  Capitale  de  l’Empire.  Il  y 
fut  reçu  par  fes  freres  8c  par  les  ha- 
bitans  y  avec  les  plus  grands  témoi¬ 
gnages  de  joie  8c  d’eftime.  Les  Re¬ 
ligieux  le  mirent  à  la  tête  de  leur 
Communauté  :  les  Citoyens  le  fol- 
liciterent  d’employer  tous  fes  talens 
à  réconcilier  les  efprits ,  ou  à  difii- 
per  les  fa&ions  qui  déchiroient  la 
patrie. 

€ix.  Vaca  de  Caftro ,  envoyé  par  l’Em- 
Attentat  pereur  Charles-Quint  ,  venoit  de 
iu  a  ors  i-  j^a*re  COndamner  à  mort  le 

jeune  Diegue  Almagre  ;  mais  cette 
vi&oire ,  ni  le  fupplice  du  principal 
Auteur  de  l’afiafiinat  du  Marquis  de 
Pizarre  n’avoient  pu  éteindre  les 
premières  divifions  ;  &  l’ar^vée  du 
Vice -Roi  Blafco  Nugnez  ,  avoit 
donné  occafion  à  de  nouvelles.  Le 
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zèle  de  ce  Vice-Roi  étoit  ardent  8c 
fincère  ;  mais  fa  précipitation  com- 
mettoit  fouvent  fon  autorité.  Ses 
propres  Auditeurs  ,  les  Confeillers 
de  l’Audience  Royale ,  par  un  at¬ 
tentat  jufqu9 alors  inoui  ,  le  firent 
arrêter  8c  conüituer  prifonnier;  ce 
fut  un  fcandale  de  plus  pour  les 
Chrétiens  8c  pour  les  Infidèles  ,  8c 
la  fource  de  plufieurs  nouveaux 
troubles.  Les  Auditeurs  rougifioient 
déjà  de  leur  audace ,  8c  fe  repro¬ 
choient  le  fuccès  :  leur  prifonnier 
les  embarrafîbit ,  8c  ils  ne  pouvoient 
fe  déterminer  à  rien ,  parce  qu’ils 
craignoient  tout  pour  eux-mêmes  , 
foit  qu’on  prît  le  parti  de  refferrer 
fes  liens ,  ou  celui  de  le  relâcher. 

L’un  ne  pouvoit  que  les  expofer  à 
la  jufte  indignation  de  Sa  Majefté 
Catholique  ;  8c  l’autre  les  livroit  à 
toute  la  vengeance  du  Vice-Roi , 
une  fois  rétabli  dans  fes  droits  8c 
dans  l’étendue  de  fes  pouvoirs.  ex; 

Les  Officiers  Municipaux  de  Li-  ?nphf.r£e  îe 
ma,  oc  tous  les  bien-intentionnes d’appaifer  les 
pour  le  fervice  du  Roi ,  firent  pro-  îfp?.ts  :  Ies 

r  .  7  i  Auditeurs 

poler  un  accommodement ,  par  la  font  échouer 
médiation  de  Gafpar  de  Caryajal , 
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dont  le  génie ,  le  zèle  le  crédit 
étoient  connus.  L’Archevêque  de 
Lima  &  le  Provincial  des  Domini¬ 
cains  lui  ordonnèrent  de  fe  charger 
de  cette  négociation.  Il  obéit ,  quoi¬ 
qu’il  n’efpérât  aucun  bon  fuccès  ;  il 
prévoyoit  que  les  efprits  trop  é- 
chauffés  n’ccouteroient  plus  ni  la 
juflice  ,  ni  la  raifon.  En  effet ,  cha¬ 
cun  ne  vouloit  envifager  dans  l’ac¬ 
commodement  que  la  propre  sûreté 
fon  intérêt  particulier ,  qu’il  n’ex- 
pliquoit  pas  toujours  :  tout  ce  qui 
ne  s’ajuûoit  pas  à  fes  vues  fe- 
cretes  ,  il  le  rejettoit  hautement. 
Le  fage  Religieux  agit  aveé  fon 
zèle  ordinaire  auprès  des  uns  &  des 
autres  ;  mais  il  éprouvoit  tous  les 
jours  ce  qu’il  avoit  prévu  :  ce  qu’on 
lui  promettoit  dans  un  moment, 
étoit  rétra&é  le  moment  d’après, 
ou  démenti  par  une  démarche  con¬ 
traire  à  la  promefle.  Cependant  il 
n’y  eut  proprement  que  l’aveugle 
opiniâtreté  des  Auditeurs  qui  fît 
échouer  tout  projet  d’accommode¬ 
ment  :  aufli  en  furent-ils  les  pre¬ 
mières  vi&imes.  Le  Vice-Roi ,  dont 
le  principal  défaut  étoit  trop  de 
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foideur  ou  d’infléxibilité ,  fut  tué 
dans  une  bataille  qu’il  perdit  ;  èc 
une  cruelle  guerre  continua  pen¬ 
dant  plufieurs  années  à  mettre  tout 
l’Empire  en  combuftion.  Le  Reli¬ 
gieux  médiateur ,  xaprès  avoir  fait 
tout  ce  qui  étoit  en  lui ,  fe  confola, 
dans  le  Seigneur ,  qui ,  dans  les 
louables  entreprifes,  récompenfe  la 
bonne  volonté,  fans  nous  rendre 
refponfables  du  fuccès.  C’efl  la  ré¬ 
flexion  d’un  ancien  Auteur  (i). 

Rendu  à  lui-même  &  à  des  fonc-  CXL  . 
îions  plus  conformes  à  fon  Etat ,  le  pou/ies^îf- 
Pere  Gafpar  fe  préparoit  par  la  fi°n«  T.11* 
pnere  &  par  la  retraite  a  reprendre  qu’iiy  fait, 
les  travaux  de  l’Apoflolat.  Déchar¬ 
gé  du  gouvernement  de  la  Commu¬ 
nauté  de  Lima ,  il  fut  envoyé  par 


(i  )  P  or  orden  de  fus  prelados  faco  la  car'a 
nuejlro  Padre  Fray  Gafpar ,  à  componer  las 
difcordias  entre  el  Virrev  Blafco  Nugne ?  Ve-  ,,  ,  . 

la  ,  y  la  Audiencia  Real  de  Lima ,  en  que  p<  ^6,  çolU 
no  trabajo  poco  el  ^ elo  défit t  gran  fray  le  ,  ha-  i, 
hlando  à  unos  y  a  otros  :  que  aunque  no  fe  le 
lograron  fus  diligencias  3  por  el  mal  fin  ,  que 
tuvieron  aquellas  difcordias ,  no  le  aurafal- 
tado  el  premio  en  el  Tribunal  de  Dios  ,  dondt 
fe  pagan  dejfeos  como  obras  ,  &ç. 


i 
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fes  Supérieurs  aux  Millions  de  Tti- 
cuman.  Un  ancien  Auteur  ajoute 
que  Don  Pedro  de  la  Gafca  l’en¬ 
voya  dans  ces  contrées ,  avec  le  ti¬ 
tre  de  Pro  teneur  royal  des  Indiens, 
afin  qu’il  fût  plus  en  état  de  pacifier 
ces  peuples  &  de  les  réunir  ,  en  les 
défendant.  Une  partie  de  ce  vafte 
pays  fut,  pendant  plufieurs  années, 
le  théâtre  des  prédications  de  cet 
homme  apofiolique.  On  comprend 
que  le  travail  ne  pouvoit  être  petit, 
fur-tout  parmi  des  fauvages  encore 
féroces,  &  fi  répandus,  que  Mel- 
chior  Maldonado  ,  Evêque  de  Tu- 
cuman ,  dans  le  dix-feptieme  fiècle, 
écrivoit  au  Roi  Carholique ,  que  le 
difiriô  de  fon  Diocèfe  n’avoit  pas 
Th.  Ecci.  t.  moins  de  quatre  cens  lieues  d’éten- 
foi.  53*  ^ue.  Cependant  le  Seigneur  ,  qui 
donnoit  tant  de  zèle  à  fon  Minifire , 
en  foutenant  fes  forces ,  lui  fit  la 
Meiend.t.  r.  grâce  d’amener  plufieurs  milliers  de 
p.  376.  coii.  cçs  idolâtres  dans  le  giron  dfc  l’E- 
glife  (1).  Pour  cultiver  ou  étendre 


Melend  1. 1.  (0  ^ue  embi°d°  à  aquella  provincia  . . . . 

p.  376.C0II.  c  On  titulo  Real  de  Proiecior  de  los  Indios.jdl 
-  en  orden  à  dilatar  neuftra  fantifilmafe ,  mi 
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|  ces  premiers  fruits  ,  le  Millionnaire 
fît  bâtir  le  Couvent  de  S.  Domini- 
|  que  dans  la  Capitale  ,  appeliée  la  > 

'Ville  de  Saint-Michel.  Les  a&es  d’un 
Chapitre  d*  1553  l’appellent  le 
|  Fondateur  de  cette  Maifon ,  &  le 
déclarent  en  même-tems  Vicaire  na¬ 
tional  de  toutes  les  autres  Maifons 
de  l’Ordre  dans  le  Tucuman. 

Cette  nouvelle  Chrétienté  fît  tou-  é/Jsu* 
i  jours  l’objet  principal  de  fa  follici-  périeur  de  la 
tude  :  il  n’oublia  rien  pour  la  con-  j>^oùT&y 
|  ferver  la  faire  fleurir.  Les  Reli-  fait  de  fages 
gieux  qu’il  y  fit  venir  feconderent  Reslemens* 
bien  fon  zèle  :  on  vit  peu  après  dans 
ce  pays  trois  Villes  remplies  de 
Chrétiens  ,  Saint-Michel,  Sant-Jago 9 
la  nouvelle  Cordoue  ,  &C  fix  autres 
Colonies  Efpagnoles.  Lorfque  la 
Province  du  Pérou  le  choifît  pour 
fon  Supérieur,  l’an  1557  ,  il  n’ac¬ 
cepta  cette  charge  que  pour  être  à 
!  portée  de  procurer  des  îe cours  fpi- 


entras  le-dieron  lugar [us  fuerças ,  y pocos  an - 
nos  ,  nunca  perdono  trabajos  ,  ni  caminos  :  y 
es  cierto  que  por  fu  parte  hi{o  en  aquel  Tucu¬ 
man  grandes  converfiones  de  aimas  al  rebagno 
de  la  lgUfia% 
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rituels  aux  Indiens  ,  particuliere- 
ment  à  ceux  de  Tucuman ,  dont  il 
étoit  regardé  comme  l’Apôtre.  Il  fît 
plufieurs  réglemens  *  qui  tendoient 
tons  à  faciliter  la  propagation  de  la 
foi.  Tous  les  Religieux  deflinés  au 
Miniftère  dévoient ,  félon  fes  or¬ 
donnances  ,  s’appliquer  avec  foin  à 
apprendre  les  langues  particulières 
de  chaque  pays  ,  6c  fubir  un  exa¬ 
men  rigoureux  fur  la  Théologie  dog¬ 
matique  6c  morale  ,  6c  fur  l’intelli¬ 
gence  des  différens  idiomes  ,  avant 
que  d’être  expofé  aux  fon&ions  apo- 
floliques.  Pour  mettre  une  parfaite 
uniformité  dans  la  maniéré  de  faire 
les  inftru&ions  ,  il  ordonna  qu’ils 
fuivroient  tous  dans  leurs  Caté- 
chiûnes ,  la  méthode  qui  avoit  été 
dreflee  dans  un  Concile  Provincial 
de  Lima ,  fous  l’Archevêque  Jerome 
de  Loayfa. 

rxiïi.  _  Le  fage  Provincial  enjoignit  à 
il  fait  pratï.  tous  les  Supérieurs  des  Maifons  , 
gaeur  l'ob»  a  envoyer  leurs  novices  a  l\jn  des 
îervance  ré-  trois  Couvens  ,  de  Cufco  ,  de  Lima 

S  ou  d’Arequipa ,  oîi  la  régularité  é- 

toit  dans  toute  fa  vigueur.  Il  recom¬ 
manda  de  ne  point  admettre  les 
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poftulans  qui  feroient  de  races  de 
Mores,  ou  de  Juifs,  ou  de  mulâ¬ 
tres  ,  jufqu’à  la  quatrième  généra¬ 
tion  ,  parce  que  les  enfans  héritent 
ordinairement  des  vices  de  leurs 
peres.  Il  pouffoit  au  plus  haut  de¬ 
gré  fa  vigilance  fur  les  obfervances 
régulières ,  fur  les  études ,  &£  parti¬ 
culièrement  fur  ce  qui  fait  l’efprit 
de  la  Religion  &  du  Chriftianifme  : 
auffi  cette  Province ,  où  de  faints 
Perfonnages  avant  lui  avoient  é- 
!  tabli  la  plus  exa&e  régularité  ,  pa¬ 
rut  fe  renouveller  &  fe  perfe&ion- 
I  nerfous  fa  conduite.  Le  grand  nom¬ 
bre  de  Sujets  qui  fe  préfentoient 
pour  prendre  l’habit ,  l’affiduite  des 
i  Religieux  à  l’Office  divin  de  la  nuit 
&  du  jour ,  leur  modeftie  angéli¬ 
que  ,  la  multiplication  des  Couvens 
&  les  grandes  converfions  des  infî- 
I  dèles  ,  étoient  autant  de  preuves 
!  des  bénédi&ions  abondantes  que  le 
Ciel  répandoit  fur  les  foins  de  cet 
homme  vraiment  apoftolique ,  qui 
n’étoit  occupé  que  des  moyens  de 
procurer  la  gloire  de  Dieu  ,  &  qui 
ne  vouloit  pas  qu’on  fe  propoiat 
d’autre  motif. 


j 
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SamTr7pré-  Le  faint  Religieux  pouffa fes  jours 

cieufe.  oc  les  travaux  jufqu’â  l’âge  le  plus 
avancé ,  &  mourut  à  Lima  le  1 2  de 
Juin  1584.  La  Nobleffe ,  le  Clergé 
féculier  &  régulier,  &  tous  les  Tri¬ 
bunaux  honorèrent  fes  obfèques  de 
leur  préfence.  Le  pieux  Evêque  du 
Paraguay  ,  Renaud  de  Lizarraga  , 
apres  un  court  éloge  du  Pere  Do¬ 
minique  de  Saint-Thomas,  ajoute 
ces  paroles  :  «  A  cet  excellent  Per- 
»  forma ge  fuccéda,  dans  la  charge 
»  de  Provincial ,  ce  grand  Religieux 
»  Gafpar  de  Carvajal ,  homme  d’un 
»  courage  ferme  &  d’une  vertu  é- 
v  gale ,  droit ,  zélé ,  fincère  :  le  Sei- 
»  gneur  le  favorifoit  d’une  grâce  fi 
»  particulière  ,  que  dans  tous  les 
»  lieux  où  il  exerçoit  fon  minift  ère  , 
»  il  y  laifîoit  un  accroiffement  de 
»  bénédi&ion  fpirituelle  &  tempo- 
»  relie.  Il  étoit  très-auftère ,  d’un 
»  grand  exemple  ,  d’une  admirable 
»  candeur  &  fimplicité  ».  Ces  cour¬ 
tes  paroles  d’un  Prélat  qui  avoit 
connu  à  fond  le  Serviteur  de  Dieu 
valent  le  plus  long  éloge  (1).  * 


(1)  Succedio  en  el  oficio  de  Provincial  el 
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Depuis  que  .  fous  l’autorité  de  Sa  Tt/.crxv* 
Majelte  Catholique  ?  ôt  par  la  muni-  nombre  de 
fïcence  ,  les  écoles  6c  les  colleges  ^ons ,  Sujets 

,,  .  ,  ,  r\  >  0  C'3nS  *eS  eCO“ 

s  etoient  multiplies  dans  le  Pérou  ,  ies  &  les  col¬ 
les  Evêques  &  les  autres  Supérieurs  leses  du 
Eccléfiaftiques  ou  Réguliers  ,  fai-r°U° 
foient  dans  cet  Empire  ce  qui  fe 
pratiquoit  déjà  depuis  quelque  tems 
dans  le  Royaume  du  Mexique  pour 
la  propagation  de  la  foi.  On  élevoit 
&C  on  inftruifoit  avec  un  foin  parti¬ 
culier  les  jeunes  gens ,  tant  les  na¬ 
turels  du  pays  ,  que.  les  créoles  , 
defeendans  des  Efpagnols ,  ceux  fur- 
tour  qui  avoient  des  mœurs  6c  quel¬ 
ques  difpofitions  pour  les  fçiences , 
afin  d’en  faire ,  félon  leur  vocation, 
des  Minières  de  l’Autel.  Nous  ver¬ 
rons  qu’il  fe  forma  un  nombre  de 
¥  bons  Sujets  dans  ces  écoles  ,  6c  que 
ceux  que  la  Providence  avoit  choilis 
pour  multiplier  de  la  forte  les  Ou- 


%ran  Fray  Gafpar  de  Carvajal ,  Religiofo  de  Melend.  t.  r. 
mucho  pecho  ,  y  no  menor  virtud ,  carretera ,  p.  37-7.  coîl. 
y  llana ,  el  quai  à  todos  los  Conventos  a  que  i* 
lie  gava  ,  quando  iba  à  vifitar  ,  en  lo  efpiritual 
y  temporal ,  favore  ciendole  tl  Segnory  dexa - 
va  aumentos  ,  varon  aujlerijjimo  f  de  grande 
cxemplo  3  con  una  fmplicïdad  eflragna ,  &c. 
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vriers  évangéliques  n’y  contribuè¬ 
rent  pas  moins  par  la  fainteté  de  l’e¬ 
xemple  ,  que  par  leurs  infrru&ions. 
CXVI.  Il  faut  difiinguer  dans  ce  nombre 
Jean  de  Vi-  un  excellent  Religieux  de  l’Ordre  de 
gîeux’  Augu-  Saint  Augufiin  ,  appellé  Jean  de 
itin.  Vivero ,  natif  de  parens  nobles  à 
Valladolid ,  6c  Profès  du  Couvent 
de  Saint  Auguflin  à  Salamanque. 
Fidèle  à  la  grâce  de  fa  vocation ,  en 
fe  fanélifiant  lui-même  dans  la  re¬ 
traite,  parlapriere,  la  pénitence, 
6c  tous  les  autres  exercices  du  cloî¬ 
tre  ,  il  s’étoit  mis  en  état  de  fervir 
utilement  l’Eglife  6c  le  prochain , 
lorfque  la  volonté  des  Supérieurs  6c 
le  zèle  du  faîut  des  âmes  lé  firent 
paffer  dans  l’Empire  du  Pérou ,  vers 
le  milieu  du  feizieme  fiècle. 
cxvil  Arrivé  dans  la  Ville  des  Rois  ^ 
il  eftéiuSu-  fon  mérite  le  Et  d’abord  placer  à  la 
Sfuguftins^de de  la  Maifon  de  fon  Ordre.  Ses 
Lima.  freres  profitèrent  de  fes  exemples  6c 
de  fes  leçons  pour  avancer  dans  les 
voies  de  la  perfe&ion  ;  6c  il  profita 
de  leurs  converfations  pour  appren¬ 
dre  les  mœurs  6c  les  langues  du 
pays ,  afin  de  pouvoir  être  utile  aux 
indiens.  Le  zèle  pour  la  converfion 


D  E  L’A  M  É  R  I  Q  U  E«  I  6 J 

des  Infidèles  le  portoit  à  donner 
toute  fon  attention  pour  élever  dans 
la  plus  folide  piété  tous  les  Sujets 
qui  fe  préfentoient  à  lui  pour  em- 
b rafler  le  même  Inftitut.  Ce  qu’il 
vouloit  trouver  en  eux ,  étoit  la  vo¬ 
cation,  le  bon  caraélère  6c  une  bon- 
fie  volonté.  Il  s’attachoit  fur-tout  à 
graver  profondément  dans  leur 
cœur ,  que  pour  travailler  férieufe- 
ment  àJeur  propre  falut  6c  à  celui 
des  autres ,  ils  dévoient  commencer 
par  fe  dépouiller  du  vieil  homme  , 

6c  fe  revêtir  du  nouveau  9  par  le  re¬ 
noncement  à  eux-mêmes  ,  par  l’a¬ 
mour  de  la  croix ,  par  la  pratique  de 
la  pauvreté  évangélique  ,  6c  de  tou¬ 
tes  les  vertus  chrétiennes  6c  reli- 
gieufes.  Dans  le  court  efpace  de 
quelques  années  ,  le  Serviteur  de 
Dieu  eut  la  fatisfa&ion  de  voir  le 
fruit  de  fes  peines  ,  par  la  ferveur 
6c  Paccroilfement  de  fa  Commu¬ 
nauté. 

Appelle  depuis  à  Cufco ,  autrefois  cxviit. 
Capitale  de  ce  grand  Empire  ,  plu-  ™°iVùdt°Dà 
fieurs  de  fes  difciples  l’y  fuivirent ,  Cufco ,  où  a 
pour  travailler  fous  fa  conduite  à  couvent? 
étendre  le  Royaume  de  Jefus-Chrifi5 


> 
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fur  les  débris  de  celui  de  fatan.  La 
parole  de  l’Evangile  dans  la  bouche 
de  cet  ami  de  Dieu  fut  fi  efficace , 
qu’un  grand  nombre  d’indiens  ,  plu- 
fîeurs  Caciques ,  inflruits  &  touchés 
des  vérités  qu’il  leur  annonçoit ,  a- 
bandonnerent  les  folles  fuperfUtions 
de  leurs  ancêtres  ,  briferent  eux- 
mêmes  leurs  idoles  ,  &  reçurent  le 
baptême  de  fa  main.  Dès  l’an  1558, 
il  fonda  à  Cufco  un  Couvent  de 
fon  Ordre ,  pour  affermir  ces  con¬ 
versons  &  pour  les  continuer  (1). 
cxix.  La  réputation  d’un  homme  aufïl 
11  refufe con- puiffant  en  œuvres  qu’en  paroles, 
fieur^Digni-  répandit  bientôt  dans  toutes  les 
tés  Ecciéfia-  Provinces  de  l’Empire.  La  Cour  de 
ftiques.  Caftille  l’apprit  avec  une  vraie  joie , 
par  les  avantages  qui  en  revenoient 
à  la  Religion  &  à  l’Etat  :  car  les  peu¬ 
ples  fidèles  à  Dieu  le  font  auffi  à 
leurs  maîtres.  Sa  Majefté  Catholi¬ 
que  crut  devoir  ,  en  honorant  le 


mérité  ,  procurer  de  plus  grands 


(1)  Paffo  al  Perii ,  fuè  Prior  en  el  Con - 


Th.  Eccl.  t.  vento  de  Lima  ;  en  el  anno  1558.  Fundo  el 
t.fol.  32.  del  Cufco  .  bantizo  .  v  cateauiso  muchos  in - 


y  ^  s,**  V*  **'*'*»■'  I  J  J  V  *  «  C*#*»*W'  vit 

del  Cufco  ,  bantizo  9  y  catequiso  muchos  In - 
diosy  y  Caciques ,  &ç. 
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fecours  fpirituels  aux  Pérouans  ; 

Elle  fît  donc  préfenter  plufieurs  Di¬ 
gnités  Ecclefiafliques  à  notre  Mif- 
fionnaire  ,  qui  s’excufa  modeile- 
nient ,  n  attendant  point  fa  récom¬ 
pense  en  ce  monde ,  8c  craignant  de 
perdre  cians  des  places  d’honneur  , 
ce  qu’il*  pouvoit  avoir  fait  de  bien 
dans  les  travaux  de  l’Apofïolat.  On 

limita  ,  8c  on  le  trouva  toujours  in¬ 
flexible^  Nomme  fuccefîivement 
aiix  Sieges  de  Carthagène  8c  de 

harcas ,  il  refufa  avec  la  même 
confiance  l’un  8c  l’autre.  // e/l  enfle. 
difoit-il ,  il  efl  terrible  pour  un  Reli¬ 
gieux ,  de  mourir  avec  des  rentes  ,  & 
obligé  de  rendre  compte  à  Dieu  du 
gouvernement  d'une  infinité  dl âmes 
tandis  qui  il  r?  a  pas  de  certitude  fur 
l  état  de  la  Jienne  (  1 

Non-feulement'  il  refufa  les  pre- 11  foruh W- 
mieres  Dignités,  qui  font  l’objet  de^u  £our  fe 
1  ambition  de  tant  d’autres  ,  mais  fa  applaudit* 

mens. 


,  .  C 1  )  No  aceto  fl  uno  ,  ni  el  otro  ,  porque  de* 

fa  ",  ^ue  €ra  tr'lfle  cofa  niorir  con  rentas  y  TJ1, 

-on.  dar pumu  de  Govierno ,  y  aimas  ;  qùan-  ^ 

%  “  Pr°P™  ’iofabe  lo  que  fera  ,  &c 

Bohro  à  Efpagna ,  y  murü,\l  ’  ^ 

A  ome  X%  i£ 
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modeüie  ne  put  fupportêr  les  louan¬ 
ges  &  )es  applaudiflemens  qu’il  s’en- 
tendoit  donner  de  toutes  parts  :  il 
prit  le  parti  de  fortir  du  Pérou  >  pour 
retourner  en  Efpagne  fe  cacher  dans 
l’obfcurité  d’un  cloître  ,  &  vivre 
fous  les  yeux  de  Dieu  feul  ?  dans  la 
priere  ,  dans  le  recueillement  &£  la 
pénitence  jufqu’à  la  mort ,  dont  on 
nous  a  laiffé  ignorer  l’année.  Les 
compagnons  de  fes  travaux  &  plu- 
fieurs  de  fes  difciples  continuèrent 
de  prêcher  l’Evangile  dans  les  mê¬ 
mes  contrées  ,  ck  dans  quelques  au¬ 
tres  Provinces  ,  oii  ?  après  bien  des 
converfions  ,  ils  fondèrent  des  Mo- 
naftères  &  des  Maifons  d’inftrudion. 

Hift.  Gén.  Jean  de  Canto  ,  Nicolas  de  Tolen- 

Ai?rdt  8*  ^  ^ean  ^am^rez  9  arroferent 

p!  4oiS;  ’  *  long-tems  de  leurs  fueurs  une  vigne 
ingrate  :  le  dernier  travailla  avec 
quelque  fuccès  à  civiliier  ,  par  la 
douceur  de  l’Evangile  ,  les  fers  bar¬ 
bares  de  la  Province  de  Moyobamba. 

Les  Religieux  de  Notre-Dame  de 
la  Mercy  ne  montroient  pas  moins 
de  zèle  pour  la  converhon  des  ido 
lâtres  du  Pérou  ,  où  ils  étoient  en< 
très  peu  après  l«s  premiers  Conqué 
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rans  :  nous  en  avons  vu  défendre 
les  intérêts  du  Roi  dans  le  tems  des 
guerres  civiles.  Un  Hiftorien  de  cet  Hi/Ueiw. 
Ordre  nomme  vingt  ou  vinpt-aua-  de  N-  D- de 

A  .  ^  ^  qui  travailloient  437!"°  ’  p' 

en  meme-tems  à  la  propagation  de 
la  foi  dans  différentes  Provinces ,  où 
iis  fondèrent  des  Monadères  de  leur 
Xnftitut  ^  à  Porto-Vieco ,  à  Chacha- 

p°yas  à  Guanuco ,  à  Quito ,  à  Pa- 
ico  ,  a  Cali ,  &c. 

Aucun  de  ces  Religieux  n’y  tra-  cxxi. 
yailla  avec  plus  de  fuccès  que  le  ,Travai’x  dl1 
fçavantNicoks  Ovale ,  natif de  Se- laT  o^9,' 
j ville.  D  abord  après  fa  Profeffion  il  ?eiÿieux  de 
:  ut  envoyé  à  Salamanque  ,  où  il  eut 
1  avantage  d  etudier  fous  le  célèbre 
jrrançois  Zurnel ,  depuis  Maître  gé¬ 
néral  de  fon  Ordre.  Ce  grand  hom- 
foe  ,  qui  connut  bientôt  les  dons  de 
"  lieu  dans  fon  difcipie ,  s’appliqua 
vec  un  foin  particulier  à  les  culti- 

Pf  fin  J  ~  1  _ 


I  i  — ci  clan- 

/er,  afin  de  le  mettre  en  état  de 
■emphr  dignement  les  deux  devoirs 
dientiels  de  l’Inftitut ,  en  fe  donnant 
oi-mcme ,  s’il  étoifnéceffaire .  pour 
»nfer  les  chaînes  des  Chrétiens  can¬ 
ifs  chez  les  infidèles  ,  &  en  tra- 
'aillant ,  par  la  prédication  de  l’E- 
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vaneile ,  à  appeller  les  infidèles  mê¬ 
mes!  PEglife chrétienne. 

,_vvtI  Les  rapides  progrès  d  Ovale  dans 

Il düjmte une  les  fciences  &  dans  la  piete ,  repon- 

chaire  4e thé-  dirent  parfaitement  aux  deürs  ne  ion 

Sfité1’ de' Maître.  Il  fréquent  ou  encor  e  les 

Lima ,  &  il  écoles  d’Efpagne ,  que  fa  réputation 

l’obtient.  11 .,  •  J -•  f  jt  Connoitre  a  1  Ame- 

fe  livre  aux  i  aVOlt  uejd.  îctr  _  ni  or  1PQ 

travaux  de  r;que  :  le  Vice-Roi  du  Peiou  ci  les 
l’Apoftoiat.  MHa„iftrats  de  Lima  defirerent  le  voit 
parmi  les  Profeffeurs  de  PUniverfite 
de  cette  Ville.  Ses  Supérieurs  1  en¬ 
voyèrent  à  Lima  ,  où  »I  dfiputa  & 
obtint  une  chaire  de  Théologie, 
qui  étoit  au  concours.  Il  y  en.eign. 
rag. 574-  pendant  vingt-deux  années,  r  3 
forma  une  partie  des  Docteurs  & 
des  Prédicateurs  ,  qui  etendirent  1, 
foi  en  ces  tems-là  dans  ces  pay 
idolâtres.  Le  zèle  du  falut  des  ame 
lui  fit  abandonner  ou  fufpendre  le 
exercices  de  l’école  ,  pour  partage 
les  travaux  de  l’Apoftoiat  avec  fe 
freres  dans  la  Province  de  Cuico. 


Ibid. 


ïrClC  Al  ci  1 1  o»  ici.  i.  x  ^  - 

v  remplit  tous  les  devoirs  d’un  pai 
fait  Miffionnaire  ,  jufqua  ce  qu 
rappelle  à  Lima  par  le  Conle 
Royal  i’Univerfité  lui  donna  ur 

•  _ _  rnntinUi 
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fes  fervices  à  l’Egiife  ,  à  l’Etat  6c  à 
fon  Ordre. 

L’Hillorien  ,  fans  fe  donner  la 
peine  de  marquer  les  dates ,  allure 
;  qu’il  fut  trois  fois  Provincial  d’une 
célèbre  Province  de  fon  Ordre.  Ea 
Jce  cas  ,  il  a  vécu  très-longtems ,  ou 
bien  il  a  exercé  plufieurs  emplois  en 
même-tems.  Ce  qui  efî:  certain  , 
c’ellque  Profeffeur,  ou  Supérieur, 
ou  Millionnaire  ,  il  fit  toujours  fer- 
vir  fes  talens  à  l’honneur  de  la  Reli¬ 
gion  &  à  la  propagation  de  la  foi , 
ne  fe  rendant  pas  moins  recomman¬ 
dable  par  la  pureté  6c  l’innocence  de 
■"es  mœurs ,  que  par  fes  prédications 
k  fa  valle  érudition.  Tel  ell:  le  té¬ 
moignage  que  lui  a  rendu  le  R.  P. 

»  Quoique  le  R.  P.  Maître  Ovale,  cxxnr; 

'  dit-il ,  foit  un  Dorieur  confommé  pafiecéîèbfe 
en  Théologie  ,  j’en  fais  plus  de  Pere  Zumei. 
cas  d’avoir  uni  à  cette  fcience  une 
grande  fainteté  de  vie  ;  il  eft  plus 
|  edimahle  par  fa  vertu  que  par  fa 
j  grande  érudition.  Je  l’ai  connu  fort 
particulièrement  lorfqu’il  étudioit  Ibid.  p.  57;; 
fous  moi  à  Salamanque ,  &  je  puis 
rendre  ce  témoignage  à  la  vérité . 
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»  que  je  n’ai  jamais  remarqué  aucun 
»  défaut  en  lui  ;  j’ai  vu  au  contraire 
»  une  vertu  folide ,  une  honnêteté 
»  qui  gagnoit  les  coeurs ,  &c  une  pu- 
»  reté  de  mœurs  qui  lui  a  mérité 
»  l’eftime  &:  l’affeélion  de  tout  le 
»  monde.  Comme  il  s’efl  perfeétion- 
»  né  dans  ces  vertus  avec  l’âge  ,  il 
»  ne  faut  pas  s’étonner  que  le  Vice- 
»  Roi ,  le  Confeil  Royal ,  &  toutes 
»  les  perfonnes  de  la  première  qua- 
»  lité  du  Pérou  &  de  toute  i’Améri- 
»  que.  Payent  eu  en  vénération  :  eji 
»  tnim  exemplaris  vitœ  decus  ’(i). 


(i)  Nous  tranfcrivons  d’autant  plus  vo¬ 
lontiers  ces  paroles  de  Pilluftre  Zumel ,  qu’il 
eft  rare  de  trouver  des  preuves  folides  dans 
la  plupart  des  vies  ou  des  éloges  qu’on  lit 
dans  la  même  Hiftoir'e.  Deux  raifons  obli¬ 
gent  de  ne  la  lire  qu’avec  précaution  :  i°. 
une  foule  de  miracles ,  de  vifions  ou  de 
faits  prodigieux ,  avancés  fans  preuve  ,  & 
fort  mal  aflortis  au  goût  d’un  fiècle  aufli 
critique  que  le  nôtre  :  20.  l’Ecrivain  omet 
ordinairement  les  dates ,  ou  il  les  rapporte 
mal  ;  &  prefque  par-tout  il  fe  trouve  en 
contradiélion  avec  les  meilleurs  Auteurs 
Efpagnols,  qui  ont  parlé  de  la  conquête  du 
Pag.  424.  Pérou  ou  du  Mexique  :  tel  eft  ,  par  exem¬ 
ple  3  le  prétendu  Baptême  de  l’Empereus 
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Par  tout  ce  que  nous  avons  écrit  CXXIV. 
jufqit’ici ,  on  a  dû  voir  que  le  nom-  ^ 
bre  des  Ouvriers  que  le  Pere  de  fa-  dans  toutes 
mille  envoyoit  dans  fa  vigne  ,  étoit  £wrêu  p“ 
confiderable;  qu’ils  avoient  prefque  ^es  Miffion- 
tous  les  lumières,  la  piété,  le  zèle  naires* 
néceffaires  pour  remplir  dignement 
les  fondions  de  leur  Minidère  ; 
qu’ils  étoient  infatigables  dans  le 
travail  ,  que  Dieu  y  répandant 
fa  bénédidion,  la  femence  de  la  pa¬ 
role  tomboit  fou  vent  fur  une  terre 
préparée  ,  ou  elle  croidoit  &  por¬ 
tait  fon  fruit.  En  effet ,  la  Religion 
chrétienne  s’étendoit  de  proche  en 
proche  par  de  nouvelles  conver- 
Sons  ;  déjà  il  n’y  avoit  prefque  point 
de  Province  connue  dans  le  vade  - 
Empire  du  Pérou ,  ou  la  croix  de 
Jefus-Chrid  ne  fût  arborée  ,  fon 
faint  nom  adoré  ,  &  un  grand  nom¬ 
bre  de  gentils  régénérés  dans  les 
eaux  du  Bapteme.  Si  on  ne  pouvoit 
pas  repondre  de  la  dncérité  de  tous 
ces  nouveaux  Chrétiens ,  (  car  la  dif- 
umulation  &  l’hypocrifie  n’étoient 


Motezuma  ,  idolâtre  obfliné  jufqu  a  fon 
dernier  fouDir. 

i 
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pas  des  vices  inconnus  aux  Pé- 
rouans  )  il  en  étoit  un  grand  nom¬ 
bre  dont  la  folide  piété  ne  pouvoit 
être  révoquée  en  doute  ,  parce 
qu’elle  fe  manifefioit  par  les  œu¬ 
vres. 

Cependant  on  découvroit  encore 
tous  les  jours  dans  les  montagnes, 
dont  l’Amérique  méridionale  eft  hé- 
riffée  ,  &c  dans  d’autres  pays  recu¬ 
lés  ,  une  multitude  de  Sauvages ,  à 
qui  la  parole  du  falut  n’avoit  pas  été 
encore  annoncée  :  il  en  étoit  aufîi 
qui  l’avoient  opiniâtrément  rej  ettée  , 
tels  que  les  Chilois.  Cette  coupable 
obftination  ,  toutes  les  difficultés 
qu’il  falloit  vaincre  pour  pénétrer 
dans  des  contrées  prefque  inacceffi- 
bles ,  ne  ralentiffoient  point  le  zèle 
des  vrais  Minières  de  Jefiis-Chrift. 
Ils  connoifToient  leur  devoir,  ô£  le 
prix  d’une  ame  rachetée  par  le  fang 
du  fils  de  Dieu  :  ni  les  périls ,  ni 
les  fouffrances  ne  les  rebutoient  ja¬ 
mais.  Les  premiers  Pafteurs  don- 
noient  eux-mêmes  l’exemple  ,  &c  ils 
trouvoient  toujours  de  fidèles  coo¬ 
pérateurs  de  leur  follicitude  pafiora- 
îe,  C’efi:  ce  qu’on  pourra  remarquer. 
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dans  toute  la  fuite  de  cette  Hiffoire, 

Les  Univerlités  ,  les  Monaffères, 
les  Ecoles ,  une  fois  établis  dans  le 
Pérou  ,  on  y  formoit  des  Minières 
qui  dévoient  être  plus  utiles  que 
ceux  qui  étoient  venus  d’Europe  , 
parce  qu’ils  connoiffoient  mieux  que 
ceux-ci  le  génie  ,  la  langue  ,  les 
mœurs  &  toutes  les  habitudes  de 
leurs  compatriotes.  Ann  que  leurs 
'travaux  fuffent  plus  fûrement  effi¬ 
caces  ,  la  principale  attention  des 
iSupérieurs  étoit  de  n’employer  les 
Sujets  que  félon  les  talens  qu’ils 
leur  connoiffoient  :  les  uns  aux  tra¬ 
vaux  pénibles  des  Millions  ;  les  atti¬ 
trés  à  Pinffitution  des  Sujets  dans  les 
lEcoles  publiques ,  ou  dans  d’efpe- 
ces  de  Séminaires  ,  &  plus  fouvent 
jdans  le  filence  &c  le  recueillement  du 
cloître ,  par  les  exercices  de  la  priere 
1  &  de  la  pénitence,  joints  à  l’étude 
de  la  Religion.  Parmi  ces  Inllituteurs 
réguliers  ,  on  diffingue  un  faint  Re¬ 
ligieux  ,  nommé  Antoine  de  Figue- 
roa ,  Indien  de  naiffance. 

En  prenant  l’habit  de  Saint  Do- 
minique ,  dans  le  Couvent  du  Ro-  flingué  d’An- 
faire  à  Lima ,  il  en  avoir  reçu  l’ef- 

H  v 
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fancedeReU-  Pr*t  *  tollte  la  fuite  de  fa  vie  &  de 

gieux’de  St.  fes  a&ions  en  fut  la  preuve.  Elevé 

Dominique.  Jans  la  première  ferveur  de  cette 
Communauté  naiflante  ,  qu’on  pou- 
voitpropofer  comme  un  modèle  de 
régularité,  il  en  devint  lui-même 
l’appui  &c  le  foutien.  Il  ne  détruifit 
pas  les  idoles  ,  il  ne  convertit  pas 
un  grand  nombre  d’idolâtres  par  fes 
prédications  ;  cependant  il  contri¬ 
bua  beaucoup  à  la  propagation  de 
la  foi,  par  les  exceliens  Sujets  qu’il 
forma  dans  la  place  de  Prieur ,  ou 
dans  celle  du  Maître  des  Novices; 
emploi  qui  convenoit  à  fon  humili¬ 
té ,  à  fa  tendre  piété  ,  à  cet  efprit  de 
pénitence  &  de  recueillement ,  qui 
faifoit  comme  fon  cara&ère.  On 
connoît  dans  les  Ordres  Religieux 
toute  l’importance  de  cet  emploi  ; 
&£  Pexpérience  prouve  ,  que  s’il  efi: 
rare  de  trouver  des  Sujets  qui  réu¬ 
nifient  à  un  certain  point  tous  les 
talens  toutes  les  vertus  nécessai¬ 
res  pour  le  bien  remplir ,  il  efi  en¬ 
core  plus  rare  que  ceux  qui  font  or¬ 
nés  de  ces  eftimables  qualités ,  nefé 
lafïent  pas  bientôt  d’une  charge ,  oîi 
la  nature  fk  l’amour  propre  ont  tous 
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les  jours  bien  des  facrifices  à  faire. 

La  folide  vertu  d’Antoine  de  Fi-  if^rce  a- 
gueroa  parut  iingulierement ,  dans  vec  perfévé- 

9  C  >  '  r  4.  rancela  char- 

la  perle  verance  a  remplir  cet  em-  ee  de  Maître 
ploi  ,  où  il  fe  croyait  placé  de  la  des  Novices, 
main  de  Dieu.  Habile  Théologien , 
doué  du  don  de  la  parole  ,  il  auroit 
pu  fe  diùinguer  comme  plufîeurs  de 
fes  freres  ,  dans  les  chaires  de  lTJni- 
verfité  &  dans  les  grands  Auditoi¬ 
res  de  la  Ville  Royale  ,  où  fon  mé¬ 
rite  étoit  connu  :  mais  plus  jaloux 
de  la  pureté  de  fon  ame  que  de  tout 
ce  qui  éclate  aux  yeux  des  hommes, 
il  trouvoit  fon  tréfor  dans  cette  vie 
cachée  en  Dieu  ,  avec  Jefus-Chrift  : 
il  ne  s’appliquoit  qu’à  imiter  ce  di¬ 
vin  modèle  9  pour  fon  propre  a  - 
vancement ,  &c  pour  celui  des  jeu¬ 
nes  gens  que  la  Providence  avoit 
mis  fous  fa  conduite. 

En  travaillant  ainli  à  la  perfeélion 
de  fes  Eleves ,  il  travailloit  pour  PE- 
glife.  Il  ne  s’oècupoit  qu’à  les  dé¬ 
tacher  d’eux-mêmes  &Z  de  la  créa¬ 
ture  ,  pour  les  attacher  à  Dieu  feul  ; 
mais  cette  charité  même  que  Dieu 
répandoit  dans  leurs  coeurs  par  fon 
miniilère  ?  les  lui  avoit  tellement 


cxxvii. 

ÎI  a  la  confo- 
lation  devoir 
fesenfanstra- 
vailler  avec 
fruit  à  l’oeu¬ 
vre  du  Sei¬ 
gneur. 


Meled.  tef. 
verd.  t,  I.  p. 
412. 
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attachés par  les  liens  de  l’amour  J 
de  l’edime  &  de  la  reconnoiflance, 
qu’après  fa  mort  il  eut  autant  de  pa- 
négyrides  de  fes  vertus ,  qu’il  avoit 
eu  de  difciples  pendant  fa  vie.  Un 
illudre  Prélat ,  alors  Evêque  de  la 
Ville  appellée  l’Impériale ,  dans  le 
Chili  ,  avoit  coutume  de  dire  ,  qu’il 
étoit  plus  obligé  à  ce  grand  Serviteur 
de  Dieu ,  pour  l’éducation  qu’il  en 
avoit  reçue  ,  qu’à  fes  parens ,  qui 
lui  avoient  donné  la  vie  (1). 

Tandis  que  cet  ami  de  Dieu  con- 
tinuoit  à  édifier  la  Ville  de  Lima 
par  l’odeur  de  fes  vertus ,  &c  à  faire 
avancer  fes  Elevés  dans  les  fentiers 
de  la  judice ,  par  la  pratique  des 
confeils  évangéliques,  ceux  qui  é- 
toient  déjà  fortis  de  fon  école  pour 


(1)  El  Padre  F.  Antonio  de  Figueroa  , 
hijo  de  ejle  Convento  ,  fue  un  varon  gran  Re- 
hgiofo ,  y  muy  efencial ,  gran  trabajador  en 
las  co/as  de  la  comunidad  3  muy  libre  de 
qualquiera  inter e^  hurnano  ,  para  configo  ri - 
gurofo  ,  y  pauperrimo  ,  pero  las  cofas  del  fue - 
ro  divino  . . .  .fue  muchos  annos  fuprior  dejlc 
Convento  ,  con  mucho  exemplo  de  vida  3  y 
cojîumbres ,  fue  mi  maejlro  de  novicios ,  à 
quien  debo  mas  9  que  à  mis  Padres , 
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remplir  les  fondions  apoffoliques 
par-tout  où  les  Evêques  les  en¬ 
voyaient  ,  fe  faifoient  un  devoir  de 
fuivre  religieufement  les  faintes  ma¬ 
ximes  qu’ils  avoient  apprifes  de  lui. 

Les  fruits  de  leur  miniflère  étoient 
d’autant  plus  abondans  ,  qu’ils  ne 
prêchoient  pas  moins  par  leurs 
exemples,  que  par  leurs  difcours. 

La  fageffe  des  enfans  étoit  la  gloire 
du  pere. 

L’obéiffance  ,  qui  avoit  retenu  fi  TP£XVIIÎ% 
long-tems  le  Pere  Antoine  de  Fi-  en  Efpa^ne , 
gueroa  dans  la  charge  d’Inftituteur &  ï  m.eur£ 
des  Novices,  l’obligea  d’entrepren-Cn  C  emm* 
dre  le  voyage  d’Efpagne  &c  d’Italie. 

Il  s’agiffoit  de  traiter  à  la  Cour  de 
Caflille  une  affaire  qu’on  avoit 
commife  à  fa  fageffe  ,  parce  qu’elle 
intéreffoit  la  Religion  ,  &  il  devoit 
fe  rendre  enfuite  au  Chapitre  géné¬ 
ral  de  fon  Ordre  ,  convoqué  à  Ro¬ 
me  pour  l’année  1569.  Le  bon  Re¬ 
ligieux  voulut  faire  ce  long  voyage 
fans  rien  diminuer  de  fes  aufférités 
ordinaires  ,  &  il  y  fuccomba.  Arri¬ 
vé  à  Carthagène  ,  ou  il  devoit  s’em¬ 
barquer,  il  fut  attaqué  de  fa  der¬ 
nière  maladie  ,  &  paffa  heureufe» 
ment  au  port  de  l’éternité» 
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Sa  mort  cau- 
f'e  une  afflic¬ 
tion  générale 
dans  la  ville 
de  Lima. 
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Lorsqu’on  apprit  fa  mort  à  Lima , 
les  Religieux  de  cette  Communau¬ 
té  ,  au  nombre  d’environ  quatre- 
vingt,  qui  a  voient  été  prefque  tous 
élevés  de  fa  main  ,  furent  ii  péné¬ 
trés  êl  fi  concernés ,  qu’ils  ne  pu¬ 
rent  exprimer  leur  douleur  que  par 
les  larmes.  On  peut  dire  que  tous 
les  Citoyens  de  la  Ville  Pvoyale  par¬ 
tagèrent  ces  regrets  :  les  Corps  Re¬ 
ligieux  ,  les  Nobles ,  les  Magiflrats , 
le  peuple,  ceux- mêmes  qui  n’a- 
voient  jamais  vu  le  Serviteur  de 
Dieu  qu’à  l’Autel ,  ou  qui  ne  le  con- 
noifibient  que  de  réputation,  s’af¬ 
fligèrent  de  fa  mort ,  comme  d’une 
grande  perte  pour  la  Patrie. 

Cette  perte  cependant  parut  ré¬ 
parée  *  &  le  faint  Homme  remplacé 
par  un  autre  Religieux ,  que  la  Pro¬ 
vidence  conduifit  prefqu’en  même 
tems  dans  la  Capitale  du  Pérou. 

François  de  Sanabria  (  dont  Me- 
lendez  &  quelques  autres  Auteurs 
relevent  beaucoup  les  vertus)  réu- 
niffoit  en  fa  perfonne  les  talens  pro¬ 
pres  pour  l’office  de  Marthe  N  ce¬ 
lui  de  Marie  ,  l’a&ion  &  la  contem¬ 
plation  ;  les  auftérités  d’un  pénitent 


-  . 
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folitaire  &  le  zèle  d’un  Apôtre.  Pré¬ 
dicateur  patétique  &  naturellement 
éloquent ,  il  portoit  la  terreur  ou  la 
crainte  des  jugemens  de  Dieu  dans 
le  cœur  des  pécheurs  les  plus  endur¬ 
cis.  Ses  Auditeurs  attendris,  tou¬ 
chés  &  muets  au  fortir  du  Sermon , 
ne  faifoient  fon  éloge  que  par  leurs 
larmes.  Hors  de-là,  fa  vie  étoit  û 
retirée  ,  qu’on  ne  le  voyoit  jamais 
que  dans  le  chœur ,  ou  aux  pieds  des 
Autels.  Ami  de  la  retraite  ,  de  l’o- 
raifon  &  du  iilence  ,  il  pouvoit  dire 
avec  Saint  Bernard ,  que  fa  cellule 
étoit  fon  paradis  ,  &  la  croix  fon  é- 
cole.  C’étoit  en  préfence  du  Saint 
Sacrement  où  il  aimoit  à  paffer 
plufieurs  heures  du  jour  &  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit ,  cjp’il 
étudioit  la  Religion ,  qu’il  puifoit 
un  tréfor  de  lumière  ,  Si  qu’il  fe 
pénétroit  le  premier  de  ces  gran¬ 
des  vérités  qui  faifoient  de  fi  fortes 
impreffions  fur  tous  ceux  quiavoient 
le  bonheur  de  l’entendre  ,  de  quel¬ 
que  état  ou  condition,  qu’ils  fulîent. 

Le  nouveau  Roy  au  ;  n  de  Grena¬ 
de  avoit  été  le  premier  théâtre  de 
l’Apoftolat  de  François  de  Sanabria. 
Lçs  peuples  qui  rempiiflent  ees  va? 


1 


cxxxi. 

Il  vient 
du  nouveau 
Royaume  de 
Grenade*  à  ( 


Melend.  t.  I 
p.  ;6i.  coll 
x* 
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fies  Provinces  profitèrent  quelque 
tems  de  fes  prédications  :  plufieurs 
de  leurs  Caciques  3c  de  leurs  Sa¬ 
crificateurs  ,  ceux  parmi  le  peuple 
qui  étoient  encore  idolâtres ,  s’in- 
flruifirent  de  la  Religion  de  Jefiis- 
Chrifl ,  3c  firent  fuccéder  le  culte 
du  vrai  Dieu  à  celui  des  démons  ou 
de  leurs  idoles  :  ceux  qui  étoient 
déjà  Chrétiens  9  s’affermirent  dans 
la  foi  3c  dans  les  faintes  pratiques 
qu’ils  a  voient  déjà  embrafîées  :  les 
Efpagnols  eux  -  mêmes  réglèrent 
leurs  mœurs  9  jufqu’alors  peu  édi¬ 
fiantes.  Tels  étoient  les  fruits  des 
prédications  de  cet  Apôtre  dans  la 
nouvelle  Grenade ,  lorfque  l’obéif- 
fance  le  fit  paffer  dans  le  Pérou  l’an 
1 569  ou  1570,  c’efl-à-dire  dans  les 
dernieres  années  de  l’Epifcopat  de 
Jerome  de  Loayfa  (1). 

- - - — — - — — „ 

(1)  Padre  Fray  Francifco  de  Sanabria 
pafso  à  nuejîra  Provincia  de  la  de  San  Anto - 
nïno  del  nuevo  Reyno  de  Granada  por  Los 
annos  de  1569.  O  a  lo  menos  el  figuiente  de 
//70.  Y  enamorados  de  fus  grandes  prendas 
el  Provincial^  y  Prioi  del  Convento  de  Lima  , 
le  mandaron  quedar  en  el ,  para  que  le  autorï- 
faffe  con  fu  predïcacion  ,  en  que  era  famofifli- 
mo  :  y  fabia  ha^erla  coji  obras ,  y  palabras , 


l 
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Un  Prélat  û  zélé  pour  le  falut  de  CXXXIL 

r  1  .  r  .  Les  plus  va- 

lon  troupeau  ,  ne  pouvoit  que  raireaes  Egiifes 
le  plus  grand  accueil  à  cet  homme^""1'0^* 
apoftolique  ,  fi  capable  de  donner  contenir  le 
une  nouvelle  vigueur  aux  Millions, î?ombfe  ..de 
o l  de  1  émulation  a  tous  ceux  qui  s  y  teurs. 
employoient.  Toutletems  qu’il  an¬ 
nonça  la  parole  de  Dieu  dans  la  Ca¬ 
pitale  (  car  ce  fut  là  qu’on  voulut 
d’abord  l’entendre)  les  Egiifes  les 
plus  vaftes  ne  l’étoientpas  aflez  pour 
contenir  la  foule  qui  le  fuivoit. 

Le  luxe .  la  molefle ,  l’avarice  &  CXXXIIL 
la  durete  y  regnoient  encore  parmi  ciproque  des 
les  Grands.  Le  peuple  indigent  mur- riches  &  des 
muroit,  regardant  les  richelfes  im-  ieTVMiflîon- 
menfes  du  pays  comme  le  fruit  denaires  &- 
fes  travaux  ou  le  prix  du  fang  de^r,  ap" 
fes  peres ,  qui  avoient  conquis  le 
Royaume.  Le  pauvre  fe  plaignoit 
du  riche  ;  le  riche  s’offenfoit  des 
plaintes  du  pauvre ,  le  méprifoit  ÔC 
l’abandonnoit  fans  pitié  à  fon  mal¬ 
heureux  fort.  De-là  cette  fermenta¬ 
tion  dans  les  efprits  ,  qui  nuifoit 

por  que  junt  ameute  era  muy  gran  Religiofo  l 
de  cojlumbres  exemplarijjimas  fy  conocida  obz 
fervancia  de  toda  fu  profefjion  s  &c. 
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beaucoup  à  la  tranquillité  &  la  fure¬ 
té  même  de  la  Ville  :  elle  auroit  été 
mal  défendue ,  fi  elle  eût  été  atta¬ 
quée  par  des  étrangers. 

Les  Millionnaires  ,  l’Archevêque 
a  leur  tête ,  avoient  fouvent  efi'ayé 
de  remédier  à  ces  maux  ;  mais  la 
cupidité  ne  fe  guérit  pas  aifément , 
fur-tout  quand  elle  efi  portée  à  l’ex¬ 
cès.  Comment  engager  les  riches  à 
partager  leurs  tréfors  avec  leurs  frè¬ 
res  ?  Comment  perfuader  à  ceux-ci 
de^fe  contenter  du  néceflaire  ,  quand 
même  on  réuffiroit  à  le  leur  procu¬ 
rer  ?  Les  Indiens  convertis  étoient 
plus  communément  fatisfaits  d’une 
honnête  médiocrité  ;  mais  les  Ef- 
pagnols  ?  qui  n’avoient  paffé  les 
mers  que  pour  s’enrichir ,  vouloient  * 
tous  vivre  dans  l’opulence, 
cxxxiv.  .  Notre  Prédicateur  connoifToit 
Fr.  de  Sana-  bien  cette  maladie .  &  les  fuites  fu- 

tous  Tes  dif-  *1  cites  qu  elle  pouvoit  avoir.  Toutes 

crobjeT5  fes  Prédications  étoient  tournées 
vers  cet  objet  ;  il  n’infifloit  que  fur 
des  vérités  de  pratique  :  les  citoyens 
de  Lima  étant  inftruits  de  la  Reli¬ 
gion  3  il  ne  s  agifîoit  que  de  les  ame¬ 
ner  à  y  conformer  leurs  aérions  de 


i 
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leur  conduite.  François  de  Sanabria 
ne  fe  laffoit  pas  de  prêcher  toutes 
vérités  avec -une  liberté  apostoli¬ 
que  ;  il  ne  diffimuloit  point  l’inju- 
ftice  des  grands  ,  il  tonnoit  contre 
l’indocilité  du  peuple ,  &  tous  s’em- 
preffoient  également  de  l’entendre. 

Le  Vice-Pvoi ,  Don  François  de  Men¬ 
doza  de  Tolede  ,  étoit  très-affidu  à 
fes  fermons  ,  &  ordinairement  fans 
fuite.  Il  aimoit ,  difoit-il ,  à  entendre 
un  Prédicateur  ,  qui  en  éclairant 
l’efprit ,  parloit  au  cœur ,  &  qui  ne 
fe  laiffoit  voir  que  dans  les  Eglifes, 
Cependant  il  auroit  voulu,  dit  un 
Auteur  Américain,  trouver  en  lui  J.  Melendcz  ; 
un  peu  plus  de  complaifance  pour  la 
foibleffe  humainè ,  c’eft-à-dire  une 
morale  plus  accommodée  au  tems , 

&  beaucoup  moins  de  détail.. L’ap¬ 
plication  des  principes  le  fatiguoit 
&  Palarmoit.  Ce  n’eft  pas  que  le 
Minière  de  Jefus-Chrift  fît  d’odieu- 
fes  applications  ;  mais  le  Vice-Roi 
fe  retrouvoit  lui-même  dans  bien 
des  traits ,  qui  en  effet  ne  lui  é- 
toient  point  étrangers  ;  il  en  étoit 
piqué ,  parce  qu’il  croyoit  que  les 
autres  Auditeurs  le  voyoient  égale- 


eu  h 


cxxxv. 

Le  Vice-Roi, 
quoique  tou¬ 
ché  ,  traite  le 
Prédicateur 
de  rigorifte  , 
le  fait  obfer- 
ver ,  &  enfin 
exiler. 
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ment  dans  les  mêmes  portraits  (i). 

Ces  réflexions  commençant  à  l’ai¬ 
grir  contre  le  Serviteur  de  Dieu  ,  il 
le  faifoit  obferver  de  près  ;  il  s’in- 
formoit  fouvent  fi  on  ne  le  voyoit 
pas  dans  les  rues  ,  ou  dans  des  com¬ 
pagnies.  Tous  ceux  qu’il  interro- 
geoit  ne  l’avoient  jamais  vu  qu’à 
l’Autel ,  ou  en  chaire.  Cen  etoit  pas 
ce  que  vouloit  le  Vice-Roi  ;  des  foi- 
bleffes  découvertes  dans  celui  qui  lui 
faifoit  connoître  les  Tiennes ,  euffent 
adouci  fa  peine  &  fon  dépit.  Ce  qui 
eû  fingulier  ,  il  fe  rendoit  toujours 
avec  la  même  afiiduité  à  Tes  fer¬ 
mons. 

Lorfque  le  Prédicateur  s’y  atten- 
doit  le  moins  ,  le  Vice-Roi  lui  fit 
dire  de  prêcher  le  fermon  de  la  Sa¬ 
maritaine  dans  la  Chapelle  du  Pa¬ 
lais  ;  il  obéit  :  dans  la  fuite  de  fon 


(i  )  El  virrey  ,  que  no  le  perdia  Sermon  ; 
folia  entender  ,  que  en  aquella  forma  enigma- 
tica  y  fymbolïca  le  hablava  et  predicador  al- 

Meîend  t  i  Bunas  veles  >  J  corno  hombre  no  dexava  de 
.  tfzi  co\\Jentirl0  >  aufîue  c°n  elagrado  que  le  hacia  ta 
.  buena  gracia  del  P.  F.  Francifco  continuava 

elyrle  à  oiry  elpreguntar  à  los  de fu  cafa  fie 
yian  en  la  çalle ,  ÔCç» 
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difcours,  il  appuya  particulièrement 
fur  ces  paroles  du  Sauveur  :  millier, 
damihi  biberc  :  femme  ,  donnez  moi 
à  boire.  Pour  en  tirer  un  fujet  de 
morale  afforti  à  ceux  qui  i’écou- 
toient ,  il  mit  les  mêmes  paroles 
dans  la  bouche  des  peuples  ,  fur- 
tout  des  pauvres  ,  dont  les  uns  fol- 
licitoient  la  juilice  du  Vice-Roi ,  & 
les  autres  fa  charité.  Il  expliqua  a- 
vec  force  &  énergie  les  devoirs  d’un 
homme  qui  eû  en  place ,  obligé  de 
rendre  la  juilice  à  tous ,  comme  Juge, 
61  de  fouîager  les  miférables ,  com¬ 
me  riche.  Il  crut  que  les  cirçonllan- 
ces  du  lieu  &  de  l’affemblée ,  toute 
compofée  de  la  famille  du  Vice- 
Roi  ,  ou  de  fes  créatures  ,  lui  per¬ 
mettaient  d’entrer  dans  un  plus 
grand  détail  qu’il  n’auroit  Tait  dans 
une  autre  occafion.  Après  une  pa¬ 
thétique  exhortation,  il  ajouta  une 
menace  ,  que  l’événement  jultilîa  ; 
il  dit  que  ces  maniaques  chande¬ 
liers  ,  ces  parfums  précieux ,  ces 
riches  buffets  chargés  d’or  &  d’ar¬ 
gent  ,  qu’il  voyoit  devant  lui ,  pour- 
roient  faire  ceffer  beaucoup  de 
maux  tk  tarir  bien  des  larmes ,  fi  le 
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prix  en  étoit  diftribué  à  des  familles 
indigentes  ;  qu’on  les  deftinoit  à  al¬ 
ler  augmenter  le  luxe  de  PEfpagne , 
mais  qu’une  tempête  les  feroit  tous 
périr  dans  la  mer  (i). 

CXXXVI.  Il  eft  rare  qu’on  dife  impunément 
le  îffie  fon  aux  grands  des  vérités  défagréables. 
exil*, il  refufe  Si  on  a  le  courage  de  les  prêcher 
K’m  en  leur  préfence  ,  il  ne  faut  pas  les 
lui  offre,  leur  adreffer ,  fi  on  ne  veut  point 
encourir  leur  indignation.  François 
de  Sanabria  n’ignoroit  pas  cette 
maxime ,  que  l’orgueil  a  rendu  com¬ 
me  nécelfaire.  Mais  l’efprit  de  Dieu 
le  faifoit  parler  ,  &C  fon  zèle  lui  va¬ 
lut  un  exil.  Le  Vice-Roi  fit  dire  au 
Provincial  des  Dominicains ,  qu’il 
eût  à  renvoyer  en  Efpagne ,  fans 
délai ,  lç  Prédicateur  qui  lui  avoit 
manqué  de  refpeêh  Au  moment 
même  que  l’ordre  fut  intimé  ,  le 
faint  Millionnaire  prit  le  chemin  de 
Collao  ,  à  deux  lieues  de  Lima , 


(i)  Le  certifico  ,  que  los  blandones  ,  per- 
Melend  ut  fuma^ores  >  X  b ufetes  de  P lata  ,  que  ha^e para 


fupr.  p.  563.  remitir  à  Ejfpagna ,  no  han  de  llegar  adonde 
coll.  1.  los  jembia  ,  y  Je  los  ha  de  tragar  el  mar .  Suc - 
cedio  como  lo  dixo  el  Padre predicador  3  &c. 
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s’y  embarqua  pour  aller  par-tout  où 
la  Providence  le  conduiroit.  Com¬ 
me  il  entroit  dans  le  vaiffeau ,  on 
vint  lui  préfenter,  de  la  part  du 
Vice-Roi ,  une  fomme  d’argent  a- 
vec  quelques  bijoux  ;  il  s’excufa  de 
recevoir  ce  préfent  ,  comme  con¬ 
traire  à  la  pauvreté  qu’il  avoit 
vouée.  Le  vaifîeau  s’étant  arrêté  à 
Panama,  le  Prieur  du  Couvent  des 
Dominicains  de  cette  Ville  commu¬ 
niqua  à  l’exilé  un  ordre  du  Provin¬ 


cial  ,  qui  mandoit  de  ne  le  pas  laif- 
fer  palier  outre ,  &  d’occuper  les 
taîens  dans  ce  pays  à  l’inftru&ion 
des  Indiens  &  de  la  colonie  Efpa- 
gnole. 

Le  Millionnaire  ne  demandoit  que  CXXXVIL 
du  travail  ;  il  en  trouva.  La  Ville  ,  ^“'Vanal 
ou  plutôt  tout  le  Diocèfe  de  Pana-  ma  ,  où  il  eft 
ma  profita  pendant  plufieurs  années 
des  înfîxu&ions  qu’on  regrettoit  à  Supérieurs. 
Lima*.  Les  fruits  abondans  qu’il  y 
fit  ne  permirent  pas  de  douter 
qu’une  providence  favorable  ne 
l’eût  amené  dans  ce  pays  pour  la 
converfion  &z  le  falut  de  plufieurs. 

Par  fa  perfévérance  à  inflruire  les 
fidèles  Ôc  les  infidèles ,  il  réuflit  enfin 
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à  faire  abattre  un  relie  d’idoles  qu’on 
y  encenfoit  encore ,  &  à  corriger  un 
grand  nombre  d’abus  qui  fembloient 
autorifés ,  parce  qu’ils  n’étoient  pas 
moins  communs  aux  Chrétiens  , 
qu  ’aux  Gentils.  Tels  étoient  les  trai¬ 
tés  ou  contrats  ufuraires  :  le  Prédi¬ 
cateur  en  ht  h  bien  fentir  l’injullice , 
qu’il  vint  à  bout  de  les  abolir  en 
grande  partie  .  &c  de  rendre  les  u- 
furiers  qui  vouloient  y  perlilïer  , 
plus  timides  ou  plus  réfervés  ,  au 
moins  pour  un  tems.  Nous  parlons 
ainli ,  parce  qu’on  ne  fçauroit  alîurer 
que  la  Ville  coihmerçante  de  Pana¬ 
ma  foit  afruellement  exempte  de  ce 
mal  contagieux ,  ainfi  que  l’appelle 
un  Ecrivain  de  la  nation  (1). 

cxxxvill.  L’homme  apoftolique  continua 

deilfe.rt  pre"  ^es  înftniôions  jufqu’à  l’âge  le  plus 
avancé  ,  &  ne  ceffa  de  tonner  con¬ 
tre  toutes  les  efpéces  de  vices  &C 
d’iniquités.  Sa  vie  pénitente  &z  rem- 


(  1)  Pues  con  fus  comunes  platicas  3  y  fer~ 
Melend.  ut  tnones  la  reformé  en  mucha  parte  de  grandif- 
ûipr.  frnos  abufos  ,  y  en  efpecial  en  materia  de  tra- 

tos  3  y  contratos  3  pejle  de  que  à  fido  tocada 
aquella  tierra  9  defde  fu  defcubrïmïento  3  &c. 

plie. 
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plie  de  bonnes  oeuvres  fut  terminée 
par  une  fainte  mort,  le  11  d’Aoùt 
i]86 ,  il  fut  inhumé  devant  le  Mai- 
tre-Autel  avec  une  palme  à  la  main, 
lymbole  des  victoires  que  Dieu  lui 
avoit  fait  remporter  furies  ennemis 
de  fa  gloire  &  de  fon  Evangile  & 
de  la  purete  virginale  qu’il  conser¬ 
va  fans  tache  jufqu’au  tombeau  (i), 

LePere  de  Salinas,  Francifcain,  cxxxix, 
parlant  des  Religieux  de  l’Ordre  de  fl1(?gepquce* 
Saint  Dominique,  dont  les  travaux  i™, ,  Fr£ 
avoient  été  les  plus  utiles  à  l’Egiife  cifcailu 
de  P  Amérique  ,  a  fait  l’éloge  de 
^elui-ci  en  ces  termes.  «  Que  di- 
»  rons-nous  de  cet  ami  de  Dieu 
»  qui  s  eû  eîeve  comme  une  palme 
j»  aurnilieu  des  fleurs,  le  Pere  Fran- 
»  çois  oe  Sanabria ,  Religieux  d’une 
»  grande  penitence  &£  d’une  vertu 
I»  à  toute  épréuve,  Prédicateur  fi 
»  zélé  contre  les  défordres  &  les 
»  vices ,  que  comme  un  autre  Ezé- 
chiel  ^  il  a  paru  d’un  front  d’acier 


(0  Una  merced  fingular ,  que  avia  rece - 
nd°  ....  Y  or a  ,  averle  confervados  hafla  Ibîc!’  P-  564  » 
tquel punto  en  la  impie^a  5y  virgmïdad ,  en  co^* l* 

\ue  avia  nacido , 

Tome  X,  T 
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»  ou  de  diamant  contre  les  préva- 
ricateurs  de  la  nation ,  6c  qui , 

»  après  plufieurs  épreuves ,  eil  paffe 
»  heureufement  au  repos  de  Féter- 
»  nité  «. 

cxl.  Nous  trouvons  dans  la  meme  an- 
Jean  de  Vil-  née  l’heureux  décès  d’un  autre  Mi- 

éducation  ;  niflre  de  la  parole ,  dont  la  vie , 
fes  travaux.  keauc0up  plus  variée  ,  ne  fut  pas 

moins  fainte ,  ni  les  travaux  moins 
utiles  aux  Indiens  du  Pérou  :  je 
parle  de  Jean  de  Villalobos.^ 

Ce  noble  Efpagnol  avoit  reçu 
une  éducation  chrétienne  de  les 
parens  6c  de  fes  maîtres.  Ils  s’ét  oient  ■ 
particulièrement  appliques  a  1  e le¬ 
ver  dans  la  crainte  du  Seigneur  ; 
à  lui  donner  une  haute  idée  de  la 
religion  ;  à  lui  infpirer  de  bonne 
heure  une  tendre  dévotion  envers 
la  Mere  de  Dieu  :  le  jeune  éleve 
répondit  parfaitement  à  des  foins  fi 
propres  à  le  former  dans  la  ioiidô 

•  / ,  r 

piete, 

CXLÏ.  11  embraffa  l’état  eccléfiafiique, 
l’Etat^ccié-  6c  fit  fes  études  théologiques  à  l’U- 
fiaftique  •  fon  niverfité  d’Alcala ,  qui  les  couronna 

nommer  f  du  bonnet  de  Dofteur.  Il  fe  prépa- 
r Evêché  de  Darojt  £  y  difputer  une  chaire  de 

Carthagene.  r  J  *■ 
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Théologie,  lorfque  Charles-Quint, 
a  la  folliciîation  de  fon  frere  Fif- 
ca^aa  Confeil  des  Indes  ,  le  nomma 
a  1  Eveche  de  Carthagène.  Le  fol— 
liciteur  lui  envoya  le  brevet  avec 
ordre  de  venir  remercier  Sa  Ma- 
jefté. 

Le  jeune  Dofteur  part  auffi-tôt  rFLÎL 
Sj  arrive  à  la  Cour.  S’étant  préfentéw  XcT 
pour  baifer  la  main  à  l’Empereur  Bî[eve.tden°- 
S a  Majefle  lui  ordonne  de  lui  remet-  i?fe fakïte?. 
tre  ion  brevet,  8c  lui  déclare  qu’ü  gîeuxdans  un 
a  nommé  un  autre  Sujet  à  l’Evê-  foXdJ.w 
che  de  Carthagène.  Elle  ne  s’expli- dre  de.Saint 
qua  pas  davantage,  &  jamais  on  FranS°iS' 
n  a  fçu  le  motif  d’un  changement 
ii  mbit  &  û  étrange,  qui  donna  lieu 
a  bien  des  raiionnemens.  Jean  de 
yiilalobos  ne  s  amufa  pas  à  chercher 
les  caufes  de  fa  difgrace  dans  les  paf- 
iions  des  hommes  :  il  s’éleva  tout  à 
coup  a  cette  Providence  fouveraine 
c|ui  ordonne  tout  fur  la  Terre  com- 
îme  dans  le  Ciel  ;  8c  le  témoignage 
de  fa  confcience  lui  fit  envifager , 
dans  cette  humiliation,  des  defleins 
ne  miféricorde  fur  lui,  qu’il  réfolut 
lae  Suivre  fidèlement.  Dans  cette 
penfee,  il  fe  retire  fecrettement  de 
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la  Cour  ,  &:  va  droit  à  un  Couvent 
réformé  de  l’Ordre  de  Saint  Fran¬ 
çois  ,  où  il  demande  instamment 
.d’être  reçu. 

Pendant  dix  mois  qu’il  pafla  dans 
le  Noviciat ,  fa  ferveur  fe  foutint, 
6c  fes  belles  qualités  lui  conciliè¬ 
rent  Feftime  &  l’admiration  de  la 
Communauté.  Cependant  l’examen 
qu’il  faifoit  de  la  nature  6c  de  l’é¬ 
tendue  des  engagemens  qu’il  alloit 
contrarier ,  des  points  fur-tout  dont 
la  tranfgreffion  eft  déclarée  peche 
mortel ,  l’effrayoit  :  il  fondoit  les 
difpofitions  de  fon  cœur ,  6c  ne  pou- 
voit  fe  réfoudre  à  contrarier  des 
obligations  qui  lui  paroiffoient  au- 
deiïus  de  fa  foibleffe.  Dans  ces  cir- 
conllances  le  Supérieur  vint  l’aver¬ 
tir  de  fe  préparer  à  faire  fes  vœux, 
attendu  que  l’année  de  probation 
s’avançoit.  Alors  le  novice  lui  avoua 
ingénuement  que  ce  n’étoit  point  là 
fon  deffein,  parce  qu’il  ne  fe  croyoit 
point  appellé  à  cet  Inflitut.  On  lui 
repréfenta  d’abord  cette  réfolution 
comme  une  tentation  à  laquelle  il 
devoit  réfifter  ;  6c  fon  exaflitude 
aux  exercices  de  régularité  pendant 
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fort  noviciat ,  comme  une  preuve 
de  vocation  à  laquelle  il  devoit  être 
fidèle.  Cependant,  quand  le  Gar¬ 
dien  eut  entendu  fes  raifons,  il  en 
fut  fatisfait  :  il  lui  fît  rendre  fes  ha¬ 
bits  feculiers,  lui  témoigna  le  regret 
qu’il  avoir  de  le  perdre ,  le  pria  d’ai¬ 
mer  toujours  un  Ordre  qu’il  avoit 
édifié ,  ôc  qui  ne  l’oublieroit  jamais. 

Ce  n’étoit  pas  pour  s’expofer  aux 
dangers  du  fiécle  ,  que  Viilalobos 
ét oit  forti  de  l’Ordre  de  Saint  Fran¬ 
çois  ;  il  alla  aufii-tot  demander  l’ha¬ 
bit  de  Saint  Dominique.  Sa  fortie 
du  premier  Ordre  autorifoit  à  le 
foupçonner  de  cara&ere  inconfiant  : 
on  l’examina  ,  on  l’éprouva  ;  les 
preuves  de  fa  vocation  ne  parurent 
point  équivoques  :  il  fut  reçu  à  l’ha¬ 
bit,  &  après  une  année  de  Novi¬ 
ciat  ,  à  la  profefiion.  La  retraite  & 
la  priere  perfectionnèrent  ce  qu’il 
avoit  acquis  par  de  bonnes  études, 
Après  s’être  préparé  à  l’Apofiolat 
ipar  la  Pénitence,. il  s’offrit  aux  Su¬ 
périeurs  pour  travailler  félon  qu’ils 
jugeroient  fon  minifiere  utile.  Ils 
1  envoyèrent  aux  millions  du  Pérou 
^vec  plufieurs  de  fes  freres,  &  dans 
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Il  fort  de  cet 
Ordre  avant 
la  Profefiion , 
&  entre  dans 
celui  de  Saint 
Dominique  » 
où  il  fait  fes 
vœux*, 
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la  diftribution  qu’on  fit  de  ces  Mil¬ 
lionnaires  ,  le  Pere  de  Viüalobos 
fut  deffiné  pour  la  ville  de  Gua- 
inangua.  C’étoit  fans  doute  en  1  5  5;  3  ; 
car ,  félon  Melendez  ,  il  y  travailla 
Pefpace  de  trente-trois  ans  ,  Si  il  y 
mourut  en  1 586. 

cxliv.  ses  yertus  Si  fes  beaux  exem- 
aux  Sons  pies ,  dont  FHifïorien  fait  un  long 
du  Pérou-,  fes  récit ,  édifièrent  les  anciens  Si  les 


vertus  ,  Tes  ^ i  /  •  0 

travaux ,  fes  nouveaux  Chrétiens  ,  &  ne  contri- 
fouffi-ances  buerent  pas  moins  que  fes  difcours 

dans  cet  Em-  «  .  1  „  ,  1 


pire» 


à  la  converfion  de  ce  grand  nom¬ 
bre  d’infidèles  qu’il  attira  à  la  foi  : 
fa  réputation  lui  mérita  tant  de  con¬ 
fiance  Si  d’afcendant  fur  les  efprits, 
qu’il  fut  en  état  d’abolir  les  abus  Sc 
les  fuperfiitions  ,  d’établir  ou  de  ré¬ 
tablir  la  pureté  du  culte  ,  Si  de  for¬ 
mer  de  véritables  Chrétiens,  tant 
dans  la  ville  de  Guamanga ,  que 
dans  tous  les  pays  des  environs.  Son 
Apofioîat  ne  s’étendit  pas  au-delà 
de  ce  pays  ;  mais  il  eut  la  confola- 
tion  d’y  affermir ,  par  la  continuité 
de  fes  foins ,  les  converfions  qu’il 
avoir  plu  au  Seigneur  d’opérer  par 
fon  miniflere ,  de  voir  croître  Si  fe 
perfectionner  dans  l’amour  de  la  iuf- 
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tice  ceux  qui  lui  avoient  été  don¬ 


nes. 


Dieu  le  vifita  par  plulieurs  fortes 
de  maladies ,  il  les  fupporta  avec 
tant  de  courage  ,  qu’elles  ne  lui  fi¬ 
rent  prefque  rien  diminuer  de  la 
rigueur  de  fes  auflérités.  On  lui  re¬ 
prochoit  trop  de  dureté  pour  lui- 
même  ,  on  le  preffoit  de  prendre 
quelque  repos  ,  ou  un  foulagement 
necefîaire  :  le  faint  pénitent  répon- 
doit  avec  douceur.  »  Croyez-m’en, 

»  mes  chers  amis,  je  fçai  cequim’efl 
»  nécefTaire  ;  je  foufFre  ,  je  travaille 
»  infiniment  moins  que  les  Apôtres, 

»  j’ai  plus  befoin  de  pénitence. 

»  L’éternité  nous  eft  promife  pour 
»  le  repos  ;  cette  vie  fi  courte  eft- 
»  elle  trop  longue  pour  la  pénitence 
»  &  le  travail  «  ? 

Cet  amour  de  la  Croix  lui  fit  n  efl  privé  de 
fupporteren  filence  une  fluxion  très-  1>u%e  de 
douloureufe  fur  les  yeux,  qui  lui  ' ‘néiùT 
ota  enfin  l’ufage  de  la  vue.  Il  porta  mpinsiesfon- 

la  réfignation  jufqu’à  ne  pas  même  mmiftèrl/0” 
s  attrifler  d’être  privé  de  la  lumière 
du  Ciel.  »  J’ai ,  difoit-il ,  deux  en- 
»  nemis  de  moins  ,  &  une  facilité 
de  plus ,  pour  m’entretenir  avec 
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»  Dieu  dans  le  fond  de  mon  ame  «2 
Dans  cette  fituation  ,  il  continua 
toujours  fon  affiduité  ordinaire  aux 
Offices  divins,  au  confeffional  &  au 
miniflere  de  la  parole.  Un  grand 
fonds  d’érudition  &  une  excellente 
mémoire  lui  fourniffoient  affez  de 
matière  pour  toute  forte  de  fujets. 
Les  fidèles  n’étoient  ni  moins  inf- 
truits ,  ni  moins  touchés  de  fes  pré¬ 
dications  :  on  y  couroit  toujours 
avec  une  nouvelle  ardeur. 

CXLVï.  Mais  i!  plut  au  Seigneur  de  le  faire 
il  éprouve  palier  par  de  nouvelles  épreuves, 
«^de^atan^  Dans  le  fort  même  de  fes  maladies 
&  en  triom-  &  des  infirmités  de  la  chair ,  fon 

jnêmelarmes  ame  parut  livrée  à  toute  la  malice 
sue  St.  An-  de  fatan.  Cet  ennemi  des  Saints,' 
t9l> ie*  pour  abattre  fon  courage  ,  Patta- 

quoit  en  même-tems  dans  l’ame,’ 
dans  le  corps  &  dans  tous  fes  fens  : 
il  troubloit  fon  imagination  par  des 
fantômes ,  &  s’efforçoit  de  la  fouil¬ 
ler  par  des  repréfentations  qui  le 
rempliffoient  d’horreuf  :  il  allumoit 
un  feu  impur  dans  les  membres  d’un 
corps  déjà  fec  ou  épuifé  par  les  pé¬ 
nitences  &C  le  travail.  Il  faifoit  quel¬ 
quefois  etentir  à  fes  oreilles  les 
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heurîemens  de  plufieurs  bêtes  car- 
naffieres  ,  &c  les  lui  repréfentoit 
comme  prêtes  à  fe  jetter  fur  lui  pour 
le  dévorer,  & c. 

Tout  ce  que  nous  lifons  de  l’o¬ 
piniâtre  combat  que  les  démons  eu¬ 
rent  permifîion  de  livrer  au  pere 
des  Solitaires ,  fe  retraçoit  dans  la 
guerre  non  moins  cruelle  ni  moins 
variée,  que  ces  efprits  réprouvés 
faifoient  le  jour  &  la  nuit  à  un  faint 
Millionnaire ,  qui  travailloit  lui-mê¬ 
me  à  détruire  leur  empire  par  la 
converfion  des  pécheurs  &  des  in¬ 
fidèles.  Mais  le  fuccès  fut  égal,  parce 
que  les  armes  étoient  les  mêmes  ; 
la  feule  invocation  du  nom  adora¬ 
ble  de  Jefus-Chrift  avoient  toujours 
été  Pépée  &  le  bouclier  du  grand 
faint  Antoine  ,  &  le  nouveau  Dif- 
ciple  de  la  Croix  en  fit  également 
ufage  pour  repouffer  les  traits  de 
Pennemi  &  triompher  de  l’enfer. 

Dieu  feul  étoit  témoin  de  fes  com¬ 
bats  &  de  fes  fouffrances  ;  il  lui 
adreflbit  dans  le  fecret  ces  gémiffe- 
mens  avec  le  Prophète  :  »  Les  dou-  pr.  17.*$; 
»  leurs  de  la  mort  m’ont  environné  ; 

»  ôc  les  torrens  de  l’iniquité  m’ont 
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»  rempli  de  trouble.  J’ai  été  afïiégé 
»  par  les  douleurs  de  l’enfer,  &  les 
»  pièges  de  la  mort  ont  été  tendus 
»  devant  moi.  Dans  mon  affli&ion 
»  j’ai  invoqué  le  Seigneur ,  j’ai  pouffé 
»  mes  cris  vers  mon  Dieu ,  ôç  de 
»  fon  faint  temple  il  a  exaucé  ma 
»  voix  ;  le  cris  que  j’ai  pouffé 
»  en  fa  préfence  a  pénétré  jufqu’à 
»  fes  oreilles  «. 

CXLVII.  Dieu  foutenoit  &  confoloit  le 
vfsT’uniffent  ^erviteur  fidèle  qu’il  éprouvoit  &C 
plus  étroite- qui  n’attendoit  fon  fecours  que  de 
ment  a  Dieu.  peup  l0  Frere  deffiné  à  le  fer- 

vir,  depuis  qu’il  avoit  perdu  l’ufage 
de  la  vue ,  fon  Confeffeur  même 
ne  fçurent  de  ces  terribles  tenta¬ 
tions  ,  que  ce  qu’iPne  fut  pas  en  fon 
pouvoir  de  leur  laiffer  ignorer  (i). 
L’effet  de  toutes  ces  épreuves  fut  de 
le  tenir  toujours  plus  uni  à  Dieu  par 


(i  )  En  ejla  enfermedad  le  afligiô  ,  y  fati~ 
go  tanto  el  demonio ,  que  el  Hermano  Fray 
Melend.  t.  2.  Gabriel  S errano  ,  que  era  el  Religiofo  ,  que 
p.  2i.  coll.  I.  le  Jervia  ,  no  ojjava  aportajje  del  un  punto  , 
porque  Ji  lo  hafia  alguna  ve ç  ,  por  acudir  à 
fus  necejjidades  quando  bolvia  lo  hallava 
todo  aranado  ,  enfangrentado  ,  y  kendo  poç 
el  lobo  del  infierno  9  &c. 
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la  foi ,  par  l’amour  &  par  une  pleine 
confiance,  daSs  les  fentimens  de  la 
plus  profonde  humilité.  Dans  les 
afiauts  que  fatan  lui  livroit ,  il  prioit 
avec  un  redoublement  de  ferveur; 

&  fans  perdre  de  vue  fes  propres 
befoins  ,  il  s’occupoit  encore  de 
ceux  des  fidèles,  dont  il  ne  fépara 
jamais  les  intérêts  fpirituels  des  liens 
propres.  Bien  -  loin  de  négliger  le 
miniflere  apoftolique ,  dont  la  Pro¬ 
vidence  l’avoir  chargé,  il  regardoit 
comme  une  nouvelle  tentation  de 
l’ennemi ,  la  feule  penfée  de  le  fuf- 
pendre.  Il  parut  bien  qu’il  fuivoit 
en  cela  le  mouvement  du  Saint-Ef- 
prit ,  par  les  lumières  prophétiques 
qui  honorèrent  quelquefois  fon  mi- 
nifïere  ,  &  dont  les  peuples  de  Gua- 
inanga  reflentirent  les  effets  dans 
l’événement  que  nous  allons  rap¬ 
porter. 

Prêchant  un  jour  de  la  Nativité  cxlviil 
de  la  Vierge  dans  l’Eglife  de  fainte  "0?laf2 
Anne  ;  après  qu’il  eut  expofé  les  ex-  diteurs,  par 
cellentes  vertus  de  la  Mere  de  Dieu ,  Ïï  Pre'dia.io» 
il  fit  une  exhortation  tres-patheti-  tempête,  & 
que  à  fes  Auditeurs,  &  infifta  parti- ellearrive- 
culierement  fur  la  néceffité  de  la 
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charité  fraternelle  ;  il  reprocha  vi¬ 
vement  aux  Citoyens  de  Guaman- 
gua  leurs  inimitiés  mutuelles ,  leurs 
animofités  ,  leurs  querelles ,  leurs 
diffenfions  &  le  peu  de  fruit  que 
plufieurs  avoient  tiré  de  tout  ce  qu’il 
leur  prêchoit  depuis  long-tems  pour 
les  porter  à  la  charité  ,  à  la  paix  & 
à  l’union  ;  il  finit  fon  fermon  par 
une  menace  qui  glaça  tous  les  cœurs, 
»  Dieu  vous  a  parlé ,  leur  dit-il , 
5>  par  fes  Ecritures  ;  Jefus  -  Chrifi 
y>  nous  a  déclaré  en  termes  exprès 
*>  qu’on  reconnoîtroit  fes  Difciples 
»  par  la  charité  qui  régneroit  en- 
tr’eux,  &  ce  qu’il  difoit  à  fes  Apô- 
y>  très ,  il  vous  le  fait  annoncer  tous 
»  les  jours  par  la  bouche  de  fes  Mi- 
5>  niftres.  Quelqu’indigne  que  j’en 
»  fois  9  il  a  daigné  me  charger  du 
»  même  minifiere  pour  votre  falut, 
»;Quel  profit  en  avez- vous  fait  ? 
»  Vos  haines  invétérées  ,  qui  écla- 
*>  tent  fi  fouvent  qui  fcandalifent 
»  les  infidèles  même  qui  nous  en- 
»  vironnent ,  ne  m’autorifent  que 
»  trop  à  vous  appliquer  ce  que  faint 
Etienne  difoit  à  des  Juifs  endur- 
»  cis  :  Vos  femper  Spiritui  Sancio  rc~ 
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tojiftitis  '  vous  refiliez  toujours  au 
»  Saint-Efprit.  Votre  crime  cft  donc 
»  grand ,  confèflez  le  :  je  ne  dis  pas 
»  qu’il  foit  fans  efpérance  de  pardon  ; 
»  mais  vous  allez  voir  qu'il  ne  fera 
»  pas  fans  châtiment.  Faites  au  moins 
»  fervir  à  votre  pénitence  les  fléaux 
»  dont  le  Seigneur  vous  châtiera.  Et 
»  quand  ?  Ce  foir  même  ;  à  cinq 
»  heures  après  midi  vous  aurez  à  ef- 
»  fuyer  une  tempête  fi  violente  , 
#  SP’011  n’en  a  peut-être  jamais  é- 
!  »  prouvé  une  femblable.  Ceux  qui 
»  n’en  feront  pas  emportés ,  n’ou- 
»  blieront  jamais  ni  la  menace  que 
»  je  vous  en  fait,  ni  la  caufe  d’un 
»  châtiment  fi  terrible  ». 

Tout  l’Auditoire  parut  concer¬ 
ne  ;  le  Prédicateur  lui-même  defeen- 
!  dit  de  chaire  baigné  de  larmes.  Les 
uns  ,  attendant  l’événement  ,  de¬ 
meurèrent  en  prières  dans  l’Eglife  , 
comme  dans  un  afyle  alluré.  Les  au¬ 
tres  fe  hâtèrent  d’aller  mettre  à  cou- 
j  vert  ce  qu  ils  avoient  d’expofé  dans 
leurs  campagnes  ,  pour  s’enfermer 
enfuite  dans  leurs  maifons.Tous  n’eu¬ 
rent  pas  le  tems  d’y  arriver  ;  &  ceux 
qui  s’y  étoient  retirés  ne  s’y  trou-; 
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verent  pas  à  couvert  du  feu  du  Cieî  : 
des  tourbillons  de  vent  arrachoient 
les  plus  gros  arbres  6c  abattoient 
les  toits  ou  les  emportoient  ;  les 
hommes  6c  les  animaux  également 
épouvantés  par  les  coups  de  ton- 
nere  couroient  de  côté  6c  d’au¬ 
tre  fans  fçavoir  où  aller  ;  plufleurs 
furent  écrafés  par  la  foudre  qui  em- 
braia  un  nombre  de  maifons  ;  le 
feu  du  Ciel  réduifit  en  cendres  quel¬ 
ques  colonnes  de  pierre,  comme  h 
elles  euffent  été  de  bois  fec  ;  les 
flammes  fecommuniquoient  de  pro¬ 
che  en  proche,  6c  portoient  en  mê- 
me-tems  la  défolation  en  différens 
lieux.  Un  déluge  d’eau  n’éteignoit 
point  ce  feu  vengeur ,  6c  ce  qui  met- 
toit  le  comble  à  la  conflernation  gé¬ 
nérale  ,  c’efl:  qu’on  ne  voyoit  pas  la 
fin  de  cette  tempête  qui ,  pour  être 
fl  violente  ,  n’en  fut  pas  moins  lon- 

les  grandes  eaux,  qui 
les  rues  ,  furent  un  peu 
courent  en  écoulées  ,  quoique  les  tonneres  6c 

foule  aux  E-  r  7  i  1  . 

giifes -,  fruits  les  ioudres  continuaient  encore, 
ment6  châtI"  ^es  fidèles  fortirent  en  foule  de  leurs 
maifons  ;  hommes  6c  femmes ,  maî- 
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très  &c  efcîaves ,  tous  accoururent 
dans  les  Egiifes.  Celle  de  Sainte  An¬ 
ne,  où  la  prophétie  avoir  été  faite, 
fut  fubitement  remplie  de  ftipplians» 
On  expofa  par-tout  le  Saint  Sacre- 
crement ,  &  on  ne  vit  jamais  tant 
de  marques  publiques  de  repentir 
ni  tant  de  réconciliations  ,  qui  pour 
la  plûpart  furent  finceres.  Il  plaît 
quelquefois  a  Dieu  de  préparer  le 
cœur  a  la  chante  par  la  crainte,  & 
ce  qu’une  crainte  purement  natu- 
îtelle  ne  fçauroit  faire  ,  la  grâce  l’o- 
pere,  c’efl:  fon  ouvrage. 

La  religion  tira  un  autre  avantage 
de  ce  fléau ,  c’efl:  que  le  miniflere 
du  faint  Prédicateur  qui  l’avoit  pré¬ 
dit,  fut  plus  accrédité  qu’il  ne  l’avoit 
ete  jufqu  alors.  Les  grands  comme 
les  petits  s’adreflerent  à  lui  avec  une 
nouvelle  confiance  ;  les  uns  cou- 
|  roient  à  Ion  tribunal  pour  le  con- 
fulter  fur  leurs  doutes  ;  les  autres 
pour  confefler  leurs  péchés ,  &c  re¬ 
nouveler  à  fes  pieds  les  promefles 
qu’ils  avoient  faites  à  Dieu.  Plu- 
fieurs  le  prioient  de  regîer  lui-même 
les  reftitutions  auxquelles  il  les 
jcroyoit  obligés  ,  ou  les  aumônes 
qu’ils  deyoient  faire. 


« 
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,.CL*  j  Ces  heureufes  difpofitions  durent 
Serviteur  de  produire  beaucoup  de  biens  :  d  au- 
Pieu,  très  Millionnaires  les  firent  éclore 
fans  doute.  Pour  Jean  de  Villalobos, 
qui  les  avoit  préparées  ,  Dieu  l’ap- 
pella  à  lui  dans  ces  circonfiances. 
Les  habitans  de  Guamangua  le  pleu¬ 
rèrent  fincerement ,  6c  regardèrent 
cette  perte  comme  un  fécond  fléau 
que  leurs  péchés  avoient  mérité.  Sa 
mort  arriva  le  22  Juillet  1586. 

Il  laifla  dans  cette  ville  des  imi¬ 
tateurs  de  fon  zèle ,  qui  y  continuè¬ 
rent  fes  travaux  ;  entr’autres  André 
de  Salazar,  de  l’Ordre  de  faint  Au- 
guftin  ,  6c  Gardas  de  Tolede  , 
de  celui  de  faint  Dominique. 

CLI.  André  de  Salazar  prit  l’habit  de  S. 

Safazar";  £  Auguftin  l’an  1536,  dans  la  ville 
l’Ordre  de  s.  royale  de  Burgos  fa  patrie  ,  6c  eut 

arrive^àu  Pé-  davantage  de  prononcer  fes  vœux 
rou  ,  avec  entre  les  mains  de  faint  Thomas  de 

freres/6  {QS  Villeneuve ,  fon  Prieur ,  qui  s’étoit 
chargé  d’éprouver  fa  vocation ,  de 
cultiver  fes  talens ,  6c  de  perfe&ïon- 
ner  fes  vertus  naiffantes.  La  doci¬ 
lité  6c  la  louable  émulation  du  dif- 
ciple  répondirent  aux  foins  d’un  fi 
habile  maître.  Les  exercices  du  cloî- 
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tre  &  de  l’école  mirent  bien -tôt 
le  Pere  Salazar  en  état  de  paroître 
avec  honneur  dans  les  chaires  d’Ef- 
pagne.  Sa  réputation  étoit  û  bien  *  * 
établie,  que  le  Général  le  mit  à  la 
tête  des  douze  Religieux  qu’il  en¬ 
voya  aux  Millions  du  Pérou ,  pour 
obéir  aux  ordres  du  Roi  d’Efpagne. 

Arrivés  dans  la  ville  des  Rois, 
ils  y  furent  accueillis  avec  tendrelfe  ma ,  il  forme 
par  le  pieux  Archevêque  Jérôme  une  Çommu* 
de  Loayla  ,  qui ,  de  concert  avec  fes  douze 
les  Magidrats,  leur  alîigna  un  em- 
placement  pour  bâtir  une  petite  pour  leur  Sa- 
maifon.  Cet  établilfement ,  li  abjet  Périeur- 
en  lui-même  ,  attira  bien-tôt  les  re¬ 
gards  par  le  mérite  des  fujets  qui 
l’occupoient  ,  par  la  bonne  odeur 
que  leur  régularité  répandit  de  tou¬ 
tes  parts  ,  &  par  les  fervices  qu’ils 
rendirent  aux  Efpagnols ,  en  atten¬ 
dant  que  la  connoiflance  de  la  lan¬ 
gue  du  pays  les  mît  en  état  d’annon¬ 
cer  l’Evangile  aux  Indiens. 

Dès  que  ces  Religieux  furent  for¬ 
més  en  Communauté,  ils  penferent 
à  fe  donner  un  Supérieur ,  &  s’ac-  * 

cordèrent  à  ratifier  le  choix  qti’a- 
voit  fait  leur  Général  pour  le  tems 
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du  pafTage  ;  ils  avoient  éprouvé  les 
rares  talens  d’André  de  Saiazar,  fa 
douceur ,  fa  prudence  &c  la  fagefïe 
de  fon  gouvernement.  Le  Supérieur 
établit  d’abord  fa  Communauté  fur 
les  fondemens  folides  de  la  pauvreté 
évangélique.  Selon  l’exprefîion  d’un 
Auteur  Italien,  cette  fainte  Maifon , 
riche  feulement  en  vertus ,  devint 
comme  un  paradis  terr^flre  6c  une 
maifon  du  Ciel  ;  la  patience,  l’humili¬ 
té  ,  la  modeflie,  le  zèle  ,  la  charité 
pré  venante,  la  plus  exa&e  obéiffance, 
le  mépris  ou  le  parfait  détachement 
du  monde ,  l’union  enfin  des  efprits 
&  des  cœurs  étoient  les  vertus  de 
tous  les  membres  :  ils  en  trouvoient 
le  modèle  dans  leur  digne  Supé* 
rieur  (i).  Dès  qu’ils  parurent  dans 


*  (i)  Non  vl  voleva  altro  maeftro ,  che  Fr . 

Andrea  di  Sala^ar,  in  cui  campeggiavano  à 
Secoli  Ago-  maravïglia  tutte  le  virtùpiù  rare  3  che  rendo- 

^398  ’  co II*  710  lLfl  ^e^lë'l0f°  ammirabile  à  glï  Angelï  if- 
,  tejfi  del paradifo  ,  cio'e  à  dire  l'humilita  3 

la.  modeflia  ,  la  manfuetudine  }  la  caflita  9 
Vubbidien^a ,  La  carita  3  la  poverta  ,  il  totale 
difaccamento  dalmondo  3e  la  continua  unio - 
ne  de  'Llo  fpirito  con  le  cofe  del  Cielo  s  e  con  l& 
flejjo  iddio . 


i 
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les  chaires  ,  ils  firent  du  fruit ,  & 
plus  encore  par  l’exemple  d’une  vie 
angélique ,  que  par  le  pathétique  de 
leurs  prédications.  Sx  les  purs  In¬ 
diens  n’entendoient  pas  toujours 
leurs  paroles,  ils  voyoient  leurs 
œuvres ,  &  ils  en  étoient  touchés. 

Dans  très-peu  de  tems  ces  Reli¬ 
gieux  ,  hermites  encore  plus  d’effet 
que  de  nom,  reçurent  des  fujets  , 
multiplièrent  leurs  maifons  en  dif- 
férens  quartiers  du  Diocèfe  de  Lima 
&  hors  du  Diocèfe ,  en  compo¬ 
sent  une  province ,  qui  efl  deve¬ 
nue  la  mere  le  modèle  de  plu- 
iieurs  autres. 

Le  Pere  de  Salazar  étoit  comme  gouverne 
1  ame  de  tout  ce  Corps ,  qu’on  voyoit  bientôt  après 
avec  plaifir  croître  toujours  & 
répandre  de  toute  part  :  cependant  Vicaire 
ce  fut  le  pere  Jean  Ettaccio ,  qu’on  Provinciah 
chargea  d’abord  du  gouvernement 
de  la  province.  Mais  celui-ci ,  obli¬ 
gé  bien-tôt  après  de  repaffer  en  Ef- 
pagne  pour  quelques  affaires  im¬ 
portantes  ,  André  de  Salazar  demeu¬ 
ra  feul  chargé  de  toutes  celles  de 
de  fon  Ordre  dans  le  Pérou,  en  qua~ 
lité  de  Vicaire  Provincial.  Il  rem- 


* 
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plit  cet  emploi  avec  fa  prudence 
ordinaire ,  jufqu’au  chapitre  qu’il  af- 
fembla  dans  la  ville  des  Rois  en 
1554.  Déchargé  alors  de  la  place 
P.  399*  col.  de  Prieur  &  de  celle  de  Vicaire  Pro- 
**  vincial,  il  ne  refufa  point  celle  de 

Sou-Prieur  &  de  Maître  des  Novi¬ 
ces^  :  l’une  &:  l’autre  favorifoit  fon 
goût  pour  la  régularité  &  pour  la 
retraite.  On  le  vit  le  premier  à  tous 
les  Offices  les  plus  pénibles  ou  les 
plus  vils  de  la  maifon ,  de  la  cuifine 
&  de  l’infirmerie  :  rien  ne  le  rebu- 
toit  dans  le  fervice  des  malades  ;  fa 
ferveur  excitoit  dans  tous  les  Reli¬ 
gieux  ,  jeunes  &  anciens ,  un  faint 
empreflement  à  obéir,  à  fe  préve¬ 
nir  les  uns  les  autres  dans  tous  les 
exercices  de  la  piété  ôc  de  la  cha¬ 
rité  religieufe. 

lu"!'  un ,  L,e  Ciel  fembloit  prendre  plaifir 
bon  Prêtre  à  a  recompenfer  le  zèle  de  ce  faint 

ceüence  <de'homme  Ve  n  lui  envoyant  de  nou¬ 
ée  Sujet,  veaux  fujets ,  quelques-uns  même 
déjà  formés  à  la  vie  apoftolique.  Un 
Hiftorien  rapporte  ,  qu’à  peine  le 
Provincial  Eftaccio  étoit  parti  pour 
l’Efpagne ,  qu’un  Prêtre  un  peu  âgé , 
nommé  Baltazar  Maffia,  touché  de 
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â  grâce  ,  &  témoin  de  la  vie  exem¬ 
pta11^  de  cette  Communauté,  le  pré- 
fenta  au  Vicaire  Provincial ,  &  pro- 
flerne  a  les  pieds  ,  lui  demanda  avec 
tant  d’humilité  d’être  admis  dans  fon 
ordre  ,  que  fes  infïances  accompa¬ 
gnées  de  larmes  répondant  de  fa 
vocation ,  on  [abrégea  les  épreuves. 
Le  lage  Supérieur  le  propofa  d’a¬ 
bord  a  fa  Communauté  j  &  ce  qu’il 
defiroit  avec  tant  d’ardeur  lui  fut 
accorde  fans  delai.  La  maniéré  dont 
le  vieux  Novice  fe  prépara  à  faire 
fes  vœux  ,  confirma  dans  la  perfua- 
fion  que  Dieu  l’appelloit  à  cet  état 
pour  fa  propre  perfeftion  &  pour 
le  falut  de  plufieurs  autres.  Sa  fer¬ 
veur  pendant  le  Noviciat  avoit 
montre  la  folidité  de  fa  vertu  ÔC 
l’ardeur  de  fon  zèle,  &  quand  on 
voulut  éprouver  fa  capacité,  on  dé¬ 
couvrit  en  lui  une  fupériorité  de 
lumières ,  qu’une  modefle  fimplicité 
avoit  tenue  jufqu’alors  comme  voi¬ 
lée  ou  obfcurcie.  Cette  découver¬ 
te  le  fît  envoyer,  d’abord  après  fa 
profefîion ,  à  la  Million  appeliée  de 
Jagon ,  avec  la  qualité  de  Vicaire. 
Ce  fut  le  théâtre  de  fon  apoflolat  ÿ 


CLV. 

Plufieurs 
Provinces  du 
Pérou  doi¬ 
vent  la  con- 
roiflance  de 
l’ Evangile  à 
cet  ami  de 
Dieu, 


Secoli  A  go  fl:, 
p.  352.  coll. 
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l’efpace  de  vingt  années  qu’il  vécut 
encore  :  il  y  fît  des  fruits  propor¬ 
tionnés  à  l’aéfivité  de  fon  zèle  Sc 
à  la  fainteté  de  fa  vie  (1). 

Ce  feroit  continuer  en  quelque 
forte  l’hifloire  du  Pere  André  de 
Salazar  &  de  fes  travaux,  que  de 
parler  de  ceux  de  fes  difciples  ;  il 
fufEt  de  dire  qu’attentif  à  tout  êc 
toujours  infatigable  ,  il  fembloit  fe 
multiplier  lui-même  pour  fe  trouver 
par-tout,  animer  tous  fes  freres 
par  la  vertu  de  l’exemple ,  fans  cef- 
fer  d’infiruire  êc  d’édifier  les  Ci¬ 
toyens  de  Lima  par  la  ferveur  de 
fes  prédications,  il  continuoit  à  for¬ 
mer  fes  Novices  à  l’efprit  de  la  re¬ 
ligion  ,  &  les  Profès  à  l’apofiolat. 


(  1  )  Fu  dunquevefito  delVhabito  fanto  con 
ejlremo  contenta  delV  anima  fua  :  e  perche  il 
Padre  Salazar  lo  ritrovô  provifo  di  buone  Ut - 
tere ,  e  di  un  ardentijjlmo  qelc  di  convertire 
anime  à  Dïo  ;  fu  perciô  inviato  Vicario  alla 
Mijfione  di  Jagon ,  ove  fece  mcltofrutto  con. 
la  fua  fervorofiffima  predicatione  ,  eprofegui 
à  fare  lo  feffo  non  meno  con  V efempio ,  che 
con  le  parole ,  in  vari  luoghi  di  quell’ dmpio 
Regno  nello  fpatio  delli  2  0  anni ,  che  fo - 
praviffe  nella  Religione. 
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Il  fanoit  quelque  apparition  de  tems 
en  tems^  dans  différentes  Millions  , 
ou  fapreience  donnoit  toujours  une 
nouvelle  activité  à  ceux  qui  s’y  em- 
ploy oient  fous  fa  conduite  :  aulïï 
etoit-il  regarde  comme  l’organe 
rinftrument  dont  Dieu  le  lervoit 
pour  appel  1er  les  Idolâtres  à  la  foi, 
&c  les  pécheurs  a  la  penilençe.  Nous 
ne  fçau rions  entrer  dans  le  détail 
de  ces  convenons,  puifque  les  Hif- 
toricns  de  fon  Ordre  ne  l’ont  pas 
entrepris  eux-mêmes.  Us  fe  conten¬ 
tent  de  dire,  {6 £  le  fait  n’ed:  point 
difpute  )  que  des  peuples  entiers  , 
de  grandes  provinces  du  Pérou ,  doi¬ 
vent  la  connoiliance  de  l’Evangile 
&  leur  converfion  à  la  foi ,  aux  pré¬ 
dications  ou  aux  pneres  de  cet  ami 
de  Dieu. 


r  ,  Le  Pere  Bonaventure  de  Salinas  clvl 
n'a  rien  exagéré  dans  l’éloge  qu’il , 
a  fait  d’André  de  Salazar  o€  de  fes  deVes  frères 
freres ,  en  ces  termes  :  »  La  vie  eue  ®°^enture 

»  menèrent  les  Religieux  Augufüns  6  "  ^ 

»  dans  leur  première  maifon  de  cette 
!»  ville  de  Lima,  étoit  telle ,  que  par 
»  leur  recueillement,  leur  pëniten- 
»  ce  tk  leur  affiduité  à  la  priere ,  ils 
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»  égaloient  les  anciens  habitans  du 
y>  delert  les  plus  fervens  &  les  plus 
»  aufteres.  Le  jour  6c  la  nuit  ils  fai- 
»  foient  de  l’oraifon  ,  leurs  délices 
»  &  la  nourriture  de  leur  ame.  Ils 
»  vivent  encore  (ajoute  cet  Auteur 
»  Francifcain)  6c  ils  fuivent  toujours 
y>  les  mêmes  pratiques  dans  cet 
yy  augufte  fan&uaire,  où  les  corps 
yy  de  plufieurs  faints  penitens  fe  con- 
yy  fervent  fans  corruption.  Leur  pre- 
»  mier  Supérieur  fut  le  vénérable 
yy  Pere  Frere  André  de  Salazar  ;  c’e- 
»  toit  lui  qui  diftribuoit  fes  Miffion- 
»  naires  dans  les  différentes,  pro- 
yy  vin  ces  des  Pérouans  ,  pour  leur 
yy  faire  annoncer  les  vérités  de  FE- 
yy  vangile  ;  6c  on  peut  dire ,  que  fi 
yy  le  fruit  de  leurs  prédications  fut 
yy  merveilleux ,  leur  charité  ne  le  fqt 
yy  pas  moins.  Car  lorfqu  ils  eurent 
yy  fait  entrer  dans  le  bercail  du  bon 
yy  Pafteur  quatre  riches  6c  grandes 
yy  provinces,  voyant  tous  ces  In- 
»  diens  déjà  bien  inflruits  6c  affermis 
yy  dans  la  foi ,  ils  les  laifferent  aux 
»  foins  des  Eccléfiaftiques  qui 

>►  étoient  arrivés  en  nombre,  6c  dont 

»  la  plupart  éioient  pauvres  *  afin 

yy  qu  il* 


ce  l’Amérique,  h y 

i  »  qu  ils  euffent  de  quoi  fe  foutenir 
»  en  travaillant  félon  leur  voca- 
!  »  tien  (1). 

On  ne  marque  point  l’année  de  clviï 

lo  J..  /  11  _  .  T  .  . 
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précéda  de  peu  celle  d’un  autre  Mif- 
|  fionnaire  du  meme  Ordre ,  nommé 
Diegue  Ortiz  ,  dont  les  travaux  fu¬ 
rent  couronnes  par  un  glorieux  mar- 
!  tyre. 

i  , Ortiz  9  ne  dans  le  territoire  de  cl  vin. 

;  Madrid  ,  &  Profis  du  Couvent  de 
faint  Aiiguftin  a  Séville  ,  avoit  don-  Ausuffin  , 

I  ne  des  preuves  d’une  vertu  folide,  fê^ye' 
de  les  talens  pour  la  prédica-  env°yéend 

r  verfes  Mil 

■■■  -  •  fions. 

_C0  Il  pr  imo  Prelato  ,  e  fuperiore  fit,  il  y,  pm 
F.  Andrea  di  Saluer,  il  quale  mandb  in 
-ane  Provincie  deflndiani  i  fiwifubditi  à 
predicare  lefantafede  di  J,  C.  ,  e  fecero  tan- 
\\9  ercofifmndL  converfioni  di  que  3  Barbari  3 
chef  u  cof a  degna  di  gr an  (lupore  ,  e  maravi-  P*  344 
e  havendo  già  ridotte  nel  S.  Ovile  di  co11,  Ia 
thnjlo  quatro  ricche  ,  *  groffe  Provincie  , 
pian  do poividdero  foffiçientemente  ijlrutte  & 
maottrinate  ,  le  idjciarono  alla  cujlodia  de 
' hier  ici  3  de  quali  già  vénéra  un  buon  numéro 
n  quelle  paru  h  quali  erano  poveri  ,  accio 
ion  rejlajjero  fen^a  impie  go, 

I;  Tome  X  K 
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tion,  dans  quelques  provinces  d’Ef- 
pagné  ,  lorfque  le  Provincial  de 
Caftiile ,  pour  favorifer  le  defir  qu’il 
montroit  d’aller  porter  le  flambeau 
de  la  foi  dans  les  pays  des  Infidè¬ 
les  ,  lui  accorda  la  permiiTion  de 
fe  joindre  au  Pere  Jean  de,  Saint- 
Pierre  ,  &:  à  quelques  autres  de  fes 
freres  deflinés  à  paffer  dans  le  Pé¬ 
rou  pour  le  même  objet.  Ils  s  em¬ 
barquèrent  l’an  1 5  59 ,  &  leur  navi¬ 
gation  fut  heureule.  Comme  c’étoit 
des  Sujets  tout  préparés  ,  à  peine 
furent-ils  arrivés  dans  l’ Amérique 
méridionale  ,  qu’on  les  vit  dans  les 
fondions  du  feint  miniflere /chacun 
dans  le  quartier  que  leur  afîigna  le 
Provincial  de  Lima. 

La  ville  &:  le  diocèfe  de  Cufco 
furent  d’abord  le  partage  de  Dieguq 
Ortiz.  En  catéchifant  les  peuples  d^ 
la  campagne,  la  plûpart  encore  in¬ 
fidèles  ,  il  édifioit  en  même-tems  les 
anciens  &  les  nouveaux  Chrétiens. 
Ces  premiers  fruits  en  faifoient  ef- 
pérerdeplus  abondans.  On  l’envoya 
dans  l’ifle  de  Puna ,  redoutable  par  la 
férocité  de  fes  habitans.  On  allure 
qu’il  y  fît  des  convenions  ,  &  qu’il 
n’y  fut  point  infulté  par  ces  barba-? 
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i*cs.  Les  combats  qui  l’attendoient 
fur^  la  montagne  de  Vilcabamba 
etoient  d’une  autre  efpéce.  Il  falloit 
avoir  un  zele  un  courage  à  toute 
epreuve  pour  tenter  feulement  une 
million  fur  ces  montagnes,  que  la 
nature  &:  l’induflrie  des  Indiens 
avoient  rendu  prefqueinaccefiibles  : 
la  durete  de  ces  idolâtres  n’étoient 
pas  moindre  que  celle  de  leurs  ro¬ 
chers  9  mais  tous  ces  obflacles  ne  pu¬ 
rent  rebuter  le  zélé  Difciple  de  Je- 
fus -Chrifl. 

Sans  chemin,  fans  fentier,  fans 
i  Suide  9  à  côté  des  torrens  ou  fur  le 
bord  des  précipices  ,  après  des  fati¬ 
gues  incroyables ,  Diegue  Ortiz  ar¬ 
riva  enfin  à  Vilcabamba.  Il  eut  la 
confolation  inefpérëe  d’y  trouver  un 
autre  Millionnaire  de  fon  Ordre: 
c’etoit  le  Pere  Marc  Garcia  de  la 
ville  des  Rois  ,  qui  l’avoit  précédé 
dans  cette  pénible  million.  Selon 
les  relations ,  le  travail  de  celui-ci 
in  avoit  pas  eîe  inutile  ;  le  Prince  qui 
pommandoit  dans  ce  pays  en  Sou¬ 
verain,  parce  qu’il  étoit  de  la  fa- 
■niîle  royale  des  Incas ,  avoit  écouté 
es  jnflru&ions  du  Pere  Marc,  & 
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U  va  fur  les 
rnontagnesde 
Vilcabamba  t 
&  rencontre 
un  de  fes  frè¬ 
res  qui  avoit 
c’éja  donné  le 
Baptême  à 
un  Incas  &  i 
fa  femme. 
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clx. 

Les  deux 
Miflionnai- 
res  s’aban¬ 
donnent  à 
toutel’ardeur 
de  leur  zèle. 


reçu  le  Baptême  de  fa  main ,  ainfi 
que  la  Princefle  fon  époufe.  En  fe 
faifant  Chrétien  ,  il  avoit  pris  le 
nom  de  Philippe  ajouté  à  fes  autres 
noms ,  &  fon  époufe  celui  à’Angeli- 
na  ou  d’Angélique  (i). 

Ce  fut  dans  cet  état,  fi  beau  en 
apparence ,  que  le  Pere  Diegue  Or- 
tiz  trouva  la  Million  dès  fon  arri¬ 
vée  à  la  Cour  de  Vilcabamba.  La 
réception  pleine  de  bonté  que  lui  fit 
le  Prince,  augmentoit  encore  la  dou¬ 
ce  efpérance  de  voir  bien-tôttous 
ces  peuples  embrafifer  la  foi  de  Je- 
fus-Chrifi: ,  à  l’exemple  de  leur  Sou¬ 
verain.  Réfolus  donc  de  facrifier 


(  i)  Un  altro  Religiofo  noflro  figlio  del 
Convento  di  Lima  ,  chiamato  F.  Marco  Gar¬ 
cia,  quale  effendofi  infinuato  nella  corte  di  un 
Inga  India  no,  cioè  à  dire  di  un  Regolo  difcen*. 
dente  dalla  flirpe  Regia  di  quella  gran  Mo - 
narchia  ,  era (lato  cofi  felicemente  favorito  del 
Cielo  ,  che  aveva  con  la  fua  fanta  predica- 
Ibid.  p.  497.  tlone  convertito  alla  fede ,  e  Batte^ato  an - 
Coll!  2*  cor  a  con  le  fue  mani  quel  Régnante ,  infieme 

con  la  Regina  fua  conforte  ;  chiàmavafi  poi  il 
Regolo  Cufitito  quif  que  Jupangui  ;  li  quali  no- 
mi furono  da  effo  ritenuti  nel  Battefimo ,  con 
la  fola  aggiunta  de  nome  di  Filippo  ;  e  la  mo - 
glie  hebbenome  Angelina  Polanchilaço  3  &c. 
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leur  repos  &:  leur  vie  même  s’il  le 
falloir  pour  le  fuccès  d’une  œuvre 
fi  fainte  ?  les  deux  Millionnaires  s’a¬ 
bandonnèrent  à  toute  l’ardeur  de 
leur  zèle  ;  ni  la  faim  &  la  foif,  ni  le 
danger  continuel  dépérir  dans  les  nei¬ 
ges  ,  ou  d’être  dévorés  des  bêtes  car- 
nacieres  5  ne  purent  ralentir  le  feu  de 
leur  charité.  Les  Conquérans  n’a- 
voient  pas  cherché  l’or  du  Pérou 
avec  tant  d’empreffement  que  ces 
bons  Religieux  çherchoient  le  falut 
de  ces  Indiens. 

>  Mais  pendant  que  les  deux  Mi-  clxl 
niftres  de  l’Evangile  travailloient 
à  détruire  le  régné  de  fatan,  Cet  tàçhentdefé. 
efprit  de  menfonge  faifoit  agir  fes  &7Æv-’ 
fuppôts  pour  rendre  leurs  efforts  lent^ 
inutiles  ,  &c  même  pour  renverfer 
tout  le  bien  qu’ils  a  voient  déjà  fait. 

Deux  d’entre  les  principaux ,  qui 
venoient  de  recevoir  le  Baptême 
écoutèrent  les  fuggeftions  de  l’enne¬ 
mi ,  &  fe  firent  un  malheureux  pîai- 
fir  de  les  infpirer  aux  autres  ?  &  ail 
Prince  même.  Ils  lui  firent  entendre , 
que  depuis  qu’il  avoit  abandonné 
l’ancienne  religion  de  fes  ancêtres 
pour  efl  profeffer  une  nouvelle  ? 

K.  iij 
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jufqu’alors  inconnue  aux  nobles  Pé- 
rouans ,  on  remarquoit  parmi  eux 
un  refroidiffement  fenfible  pour  fon 
fervice ,  6c  que  les  fuites  en  pour¬ 
voient  être  fâcheufes. 
clxii.  Le  foibîe  Inca  en  fut  ébranlé  ;  s’il 

•ÎS'cST  ne  Promit  rien  » il  ,ne  fe  déclara  pas 
bügés  de  fepour  les  Millionnaires,  6c  l’on  s’au- 

caChks;  rap-  torifa  de  fon  filence  pour  les pôur- 
peiie ,  &  fuivre  6c  s’en  défaire  s’il  étoit  pof- 
apS  peU  fible.  Le  Pere  Marc  fe  mit  à  cou¬ 
vert  de  la  perfécution  parla  fuite, 
félon  le  confeil  de  l’Evangile.  Le 
Pere  Ortiz  fe  contenta  de  le  tenir 
caché  6c  de  redoubler  fes  prières 
6c  fes  larmes ,  dans  la  confiance  que 
fi  Dieu  faifoit  celfer  la  perfécution , 
il  ne  feroit  pas  difficile  ,  avec  le  fe- 
cours  de  la  grâce  ,  de  dévoiler  les 
artifices  du  démon ,  6c  de  ramener 
les  efprits. 

clxiïi.  L’Inca  ayant  découvert  fa  retraite 
^Samorteftj  revenjr  à  la  Cour,  le  reçut 

p.  Ortiz  ;  il  avec  des  demonftrations  de  joie  , 
condamna  ^  Pentretint  long-tems  fans  lui  par- 
fuppiice»  1er  de  fon  changement.  Le  prudent 
Millionnaire  fe  contenta  de  lui  ex¬ 
pliquer  ,  comme  par  occafion  ,  les 
fondemens  folides  de  notre  fainte 
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religion  ,  &  n’eut  garde  de  lui  laif- 
fer  voir  qu’il  .étoit  inftruif  de  fon 
apoftalie  trop  réelle.  Cependant  les 
fréquens  entretiens  du  Souverain 
avec  le  Millionnaire  précipitèrent  la 
mort  de  l’un  &  de  l’autre.  Le  Prince 
tomba  malade  ôc  fut  enlevé  en  peu 
de  jours.  Ceux  quipouvoient  avoir 
caufé  ou  avancé  fa  mort  l’impute- 
rent  au  faint  Religieux,  dont  l’in¬ 
nocence  ne  devoit  pas  être  moins 
connue  que  l’afîliéHon. 

Cependant  il  plut  à  la  Princeffe 
veuve ,  &  à  tous  les  Grands  de  la 
Cour  de  fuppofer  qu’il  en  étoit  con¬ 
vaincu  v  &  ils  prononcèrent  qu’il 
feroit  mis  en  mille  pièces  ,  après 
qu’on  auroit  exercé  fur  lui  tous  les 
liipplices  dont  on  pourroit  s’avi¬ 
ser  (1). 

La  plume  fe  refufe  à  un  détail  qui 
révolte  l’humanité ,  il  n’y  a  qu’à  s’i¬ 
maginer  tout  ce  que  la  plus  folle 
fuperftition  ,  ou  plutôt  l’efprit*  de 


(1)  Angelina  fua  moglie  commojfie  i  mag-  Ibid.  p.  49$, 
nati  dellofiato  contro  l'innocente  Religio/o  ,  coll.  i.n.S. 
attifâandoli  con  fiera  voce  à  darle  morte  3  &  à 
ridurio  in  mille  pe^gi ,  &c. 
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F  On  lui  offre 
de  le  déli¬ 
vrer  ,  s’il  ref- 
fufcite  le 
mort;  fes  ré- 
iponfes.  On 
Je  force  de 
d'ire  la  Meffe 
pour  obtenir 
ce  miracle. 
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malice ,  l’ennemi  &  l’accufateur  des 
Saints  eft  capable  d’infpirer ,  pont 
fe  venger  de  ceux  qui  travaillent  à 
détruire  fon  empire.  Je  me  conten¬ 
terai  de  dire  que  les  chaînes,  les 
cachots  ,  la  faim ,  la  puanteur  ,  & 
une  rude  flagellation  fouvent  réité¬ 
rée  ,  ne  furent  que  les  foibles  pré¬ 
ludes  de  fon  fupplice.  Après  avoir 
raffalié  d’opprobres  de  douleurs 
le  faint  ConfefTeur  de  Jefiis-Chrift  , 
en  ne  croyoit  pas  avoir  encore  com¬ 
mencé  de  le  punir  félon  fes  mérites  : 
chaque  jour  on  inventoit  de  nou¬ 
veaux  tourmens ,  &  l’on  ne  crai- 
gnoit  que  de  le  voir  trop  tôt  expi¬ 
rer. 

Un  de  ces  barbares  s’avifa  de  dire , 
qu’il  refloit  à  Faccufé  un  moyen  de 
fauver  fa  vie  ;  c’étoit  de  prouver 
fon  innocence  en  refîufcitant  leur 
Prince  ,  qu’on  l’accufoit  d’avoir  fait 
mourir.  La  propofition  plut  à  tous;  - 
ils  coururent  vers  le  prisonnier ,  & 
lui  parlèrent  ainfi  :  «  Vil  &  abomi- 
»  nable  ennemi  des  dieux  <k  des 
»  hommes  ,  quoique  tu  ayes  tué  no- 
»  tre  Roi,  on  veut  bien  t’épargner 
»  encore  ,  û  tout  à  l’heure  tu  lui 
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»  rends  la  vie  :  on  t’a  fouvent  oui 
»  dire  que  ton  Dieu ,  maître  de  la 
»  vie  &  de  la  mort ,  reffufcite  qui  il 
»  lui  plaît ,  qu’il  écoute  les  prie- 
»  res  oe  ceux  qui  prient  avec  foi  8z 
»  avec  confiance  :  prouve  nous  donc 
»  maintenant  que  le  Dieu  des  Chré- 
»  tiens  efi  tout-puiffant ,  &  que  ta 
»  foi  n’eft  point  vaine  :  fi  tu  n’ob- 
»  tiens  la  réfurre&ion  de  notre  Sou- 
»  verain  ,  il  efi  manifefle  que  tu  es 
»  en  meme-tems  un  meurtrier  &  un 
»  impofleur  (1).  » 

«Oui,  répondit  avec  fermeté 
»  r  humble  Difciple  de  Jefus-Chrifl, 
»  j  ai  fouvent  prêché  ,  ce  que  je 
»  croirai  jufqu’au  dernier  fouoir  „ 
^ que  le  Fils  de  Dieu,  le  feui  Vrai 
»  Dieu  que  je  v.ous  annonce  ,  eff 
»  1  Auteur  de  la  vie  ;  il  nous  la  don- 
»  ne  ôc  nous  en  prive  ;  il  peut  nous 


CO  che  mai  arr abbiati  ritornano  alla 
pngione  ,  e  con  voci  horrende  le  diçono  :  [ce-  Ibid,  p .  49g, 
lerato  flregone ,  tu  bai  uccifo  il  noftro  Rè  ,  colî.u.a.^ 

i  eJ?er°  \  0  rhai  da  far  rijfufcitare  dal  tuo 
Vio  ,  che  tante  volte  ci  hai  detto  ,  che  pub  dar 
la  vit  a  a  mord  ,  0  ti  hai  da  preparare  à  ri- 
cevete  da  noi  s  per  pena  de  tuo  gran  mis  fat- 
to  3  una  morte  degna  di  auello. 
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»  la  conferver  ou  nous  la  rendre  J 
»  félon  fa  volonté ,  comme  il  nous 
»  refïufcitera  tous  au  dernier  jour. 
»  Mais  il  nous  défend  aufîi  de  le  ten- 
»  ter ,  en  demandant  des  miracles  « 
»  je  fuis  trop  pécheur  pour  en*  faire , 
»  &C  trop  inAruit  pour  ofer  en  de- 
»  mander  ».  «  Où  efl  donc  ta  foi  9 
répliqua -t- on  ?  »  «  C’efl  parce 
»  que  je  crois  ,  dit  le  Millionnaire, 
»  que  je  ne  tenterai  point  mon 
»  Dieu  ».  Ces  réponfes  étoient  fa- 
ges  ;  mais  ces  furieux ,  loin  d’en  être 
fatisfaits  ,  voulurent  le  forcer  de 
célébrer  la  Meffe ,  pour  obtenir  l’ef¬ 
fet  de  leurs  demandes.  Les  tourmens 
avoient  mis  le  prifonnier  prefque 
hors  d’état  de  fe  tenir  fur  fes  pieds  , 
êl  de  fe  fervir  de-  fes  bras  :  n’im¬ 
porte  ,  on  vouloit  qu’il  dît  la  Melle. 
C’étoit  pour  le  fidèle  Miniilre  une 
faveur  bien  précieufe  ,  que  de  rece¬ 
voir  celui  qui  eft  la  force  des  Mar¬ 
tyrs  :  l’ardeur  de  fa  foi  le  ranima  &C 
le  foutint  ;  il  offrit  les  divins  My Aè¬ 
res  ,  pour  demander  non  la  réfur- 
re&ion  d’un  mort,  mais  la  conver- 
fion  des  infidèles,  le  pardon  de  fes 
péchés ,  &  la  grâce  de  confommer 
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fon  martyre  pour  la  gloire  de  Dieu 
6c  la  confefïion  du  nom  de  Jefus- 
Chrift. 

Du  rant  la  célébration  de  la  MefTe  ,  clxv. 
les  idolâtres  l’avoient  fatigué  par  des  hJtade  e-3 
queflions  déplacées  6c  ridicules ,  6c  xercés  fur  le 
en  lui  ordonnant  d’abréger.  Fruftrés  o 
de  leur  attente ,  ils  lui  arrachent  lui  percer  les 
avec  violence  les  ornemens  facrés  5  Jg0^essf^ecua 
fe  jettent  fur  lui  comme  des  furies  9 
le  foulent  aux  pieds  6c  le  frappent 
fans  relâche  ;  chacun  veut  fe  diflin- 
guer  danscet  afîauî  de  cruauté.  Deux 
infâmes  apoflats  ,  dont  l’un  avoit 
paru  autrefois  zélé  Chrétien ,  &  lié 
d'amitié  avec  le  faint  Miffionnaire  , 
furent  les  plus  acharnés  à  lui  prodi¬ 
guer  les  coups  6c  les  injures  les  plus 
atroces.  On  finit  ces  excès  de  cruau¬ 
tés  par  lui  percer  les  joues  avec  un 
gros  fer ,  6c  y  paffer  une  corde  en 
forme  de  bride,  avec  laquelle  on  le 
trama  pendant  trois  jours  dans  les 
rues ,  à  travers  la  populace  attrou¬ 
pée  ,  jufqu’au  Palais  du  nouvel  Inca , 
qui  refufa  de  le  voir,  ordonna  de 
renouvelier  les  tourmens  fuivant  les 
defirs  de  fes  Courtifans ,  6c  de  l’e- 
xecuter  dans  le  lieu  deiliné  au  fuo- 
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plice  des  criminels  de  lèfe-maje* 
fié(i). 

Ces  aveugles  demandoient  une 
*  réfurreftion  :  s’il  leur  avoit  été  don¬ 
né  de  voir  ,  n’euflent-iis  pas  apper- 
çu  un  plus  grand  miracle  dans  Thé- 


(i)  Cet  Inca  étoit  le  troifiéme  Prince  de 
la  famille  royale  ,  que  les  habitans  des 
montagnes  de  Vilcabamba  reconnoif- 
foient  pour  leur  Souverain.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  du  premier  des  trois ,  lequel 
ayant  été  inftruit  de  notre  fainte  Religion 
par  l’Archevêque  de  Lima,  Jerome  de 
Loayfa  ,  reçut  de  fes  mains  le  Baptême  , 
avec  le  nom  de  Diegue  l’an  1561,  &  per- 
févéra  conftamment  dans  la  profefiion  du 
Chrifiianifme  ,  ainfi  que  dans  la  fidélité 
qu’il  avoit  jurée  librement  a  Sa  Majefte 
Catholique. 

Le  fécond  Inca  ,  appeîlé  Cu^itito ,  & 
Philippe  au  Baptême,  ne  fortit  point  de  fa 
Cour  ,  toujours  idolâtre  &  corrompue  ; 
aufli  fe  laifîa-t-il  féduire ,  ou  intimider, 
jufqu’à  apoftafier  ;  fon  apofiafie  même  ne 
put  le  garantir  du  poifon  :  ce  fut  par  ce 
moyen  que  quelques  perfides  Courtifans 
crurent  pouvoir  venger  leurs  dieux  ,  ou  fe 
délivrer  eux-mêmes  de  toute  inquiétude. 

Le  nom  de  Tupac  ,  commun  au  premier 
&  au  dernier  de  ces  Princes ,  ne  doit  pas 
les  faire  confondre. 
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roïfme  de  courage  ,  de  patience  &c 
de  force ,  que  Dieu  donnoit  &  pou- 
voit  feui  donn  er  à  fon  généreux  Con- 
fefîtur  ?  Pendant  fon  long  martyre  y 
quoique  privé  de  toute  nourriture* 
il  foutint  plufieurs  genres  de  tour- 
mens?  aont  chacun  étoit  plus  que 
fuffifant  pour  oter  la  vie  aux  plus 
robufles  ;  &  jamais  on  ne  l’entendit 
proférer  une  parole  de  plainte,  ni 
donner  une  marque  d’impatience  ou 
de  foibieffe  ,  moins  encore  de  dé¬ 
couragement.  .  La  parole  de  Dieu 
étoit  fa  nourriture  ,  la  croix  de  Je- 
fiis-Chrifl  fa  force ,  la  foi  le  foute* 
noit,  &  la  grâce  le  fit  triompher. 

En  expirant ,  Diegue  Ortiz  pouvoit 
dire  avec  le  Difcipie  bien  aimé  : 
cette  viéioire ,  par  laquelle  le  monde 
eft  vaincu ,  efU’effet  de  notre  foi  : 

Hæc  efl  Victoria ,  quœ  vincit  mundum ,  1  c.~  ji 

fides  nojtra.  Ce  glorieux  martyre  ar-V 
riva  fur  la  En  de  1569,  ou  au  com¬ 
mencement  de  1570,  félon  Herre- 
ra  cité  dans  les  monumens  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint  Auguflin.  P.j©o,coQ* 

La  confiance  du  Pere  Garcias ,  au- 
tre  Millionnaire  qui  entra  la  même 
année  dans  le  Pérou,  ne  fut  pas 
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mife  aux  mêmes  épreuves  ;  mais  loft 
miniftère  fut  très-utile  pour  la  pro¬ 
pagation  de  la  foi ,  &  pour  le  re¬ 
pos  des  Indiens  dans  l’une  l’autre 
Amérique. 

CLXVII.  Gardas  de  Tolede  étoit  natif  d’O- 

Garcia™  de  ropefa ,  petite  Ville  d’Efpagne  dans 
Tolede.  la  nouvelle  Camille  ,  fur  une  monta¬ 
gne  ,  avec  un  ancien  château ,  &  le 
titre  de  Comté ,  appartenant  à  Til- 
luftre  famille  de  Tolede.  L’éduca¬ 
tion  du  jeune  Gardas  fut  digne^  de 
fa  naifïance  ,  ôc  les  premières  étu¬ 
des  répondirent  à  fes  îalens  natu¬ 
rels.  Il  ne  s’ étoit  encore  engagé  dans 
aucun  Etat  v  lorfqu’en  1535  Don 
Antoine  de  Mendoza  ,  envoyé  en 
qualité  de  Vice-Roi  dans  la  nouvelle 
Efpagne  ,  le  prit  en  fa  compagnie  , 
comme  un  jeune  Seigneur  qui  pou- 
voit  faire  honneur  à  fa  Cour ,  ÔC 
qu’il  voùloit  former  aux  affaires. 
clxviii.  Mais  ni  les  faveurs  du  Vice-Roi  > 
bitPde”s.Do-  ni  les  délices  de  fon  palais  ,  ni  les  ri- 
minique.  cheffes  du  pays  ne  touchèrent  plus 
Gardas  de  Tolede  ,  dès  qu’il  fentit 
que  Dieu  Fappelloit  à  un  autre  genre 
de  vie.  La  ferveur  toute  angélique 
des  premiers  Religieux ,  qui  n’é- 
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toîent  pâlies  dans  le  Nouveau-Mon¬ 
de  que  pour  y  prêcher  Jefus-Chrilf  r 
l’édifïoit  ;  8c  les  fréquentes  conver¬ 
sons  dont  il  étoit  témoin1,  lui  pa- 
roifloient  quelque  chofe  de  plus 
précieux  que  la  conquête  des  Pro¬ 
vinces  8c  des  Royaumes.  Après  a- 
voir  éprouvé  fon  cœur  8c  fa  voca¬ 
tion  ,  il  alla  demander  l’habit  de  S. 
Dominique ,  8c  il  le  reçut  dans  la 
Ville  même  de  Mexique  (i). 

Le  Vice -Roi  qui  l’aimoit  ten¬ 
drement,  futfurpris  8c  ofFenfé,  non 
du  parti  qu’il  avoit  pris  ,  mais  de  ce 
qu’il  ne  lui  avoit  pas  communiqué 
fon  delfein  :  craignant  qu’il  n’eût 
fait  cette  démarche  avec  trop  de  lé¬ 
gèreté  ,  ou  pour  quelque  fujet  de 
mécontentement ,  il  lui  rendit  une 
vilite  pour  l’alfurer  de  fa  bonne  vo¬ 
lonté  ,  fe  plaignant  au  relie  de  ce 
qu’il  lui  avoit  montré  allez  peu  de 
Iconfîance ,  pour  fe  retirer  de  chez 
lui  fans  lui  faire  part  de  fes  inten- 


(  i)  A  pocos  dias  que  ejlavo  en  Mexico ,  y 
fonocio  la  rique^a  ,  fertilidad ,  abundancia , 
y  regalo  de  la.  tierra  :  todo  ejlo  que  pudiera 
dijlraer  à  otro ,  le  recogio  à  el  en  la  Religion ^ 
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t.  2.p.  j44. 
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tions.  La  fage  réponfe  du  Novice  fa- 
tisfit  pleinement  le  Vice-Roi  ,  le¬ 
quel  en  le  quittant  lui  dit ,  qu’il  pou- 
voit  toujours  compter  fur  fon  ami¬ 
tié  ,  &:  que  jamais  il  ne  troubleroiï 
le  repos  qu’il  s’étoit  li  faintement 
procuré  :  il  lui  tint  parole. 

CLXIX.  La  ferveur  du  jeune  Religieux  ne 

n  idifie  les  pe  ^mentit  point  :  il  travailla  fans 

ionaaTres!lf"  relâche  à  fe  former  à  la  vie  apofto- 
lique  par  des  études  fuivies  ,  par 
les  exercices  de  la  priere  &C  de  la 
pénitence.  On  lui  permettoit  d’en 
faire  de  tems  en  terns  les  premiers 
effais  dans  la  compagnie  des  Million¬ 
naires',  auxquels  il  demandoit  com¬ 
me  une  grâce  d’être  quelquefois  af- 
focié.  Il  obfervoit  avec  la  plus  gran¬ 
de  attention  les  a&ions  des  anciens , 
fur  les  traces  defquels  il  fe  propofoi^ 
de  marcher  un  jour;  mais  ceux-ci 
n’étoient  pas  moins  édifiés  de  voir 
le  zèle  ardent  d’un  jeune  homme  , 
oui  ne  paroiffoit  jamais  plus  content 
que  lorfqu’il  pou  voit  catéchiler 
quelques  pauvres  Indiens ,  ou  leur 
rendre  quelque  fervice.  La  Provin¬ 
ce  de  Mexique  fe  fîattoit  d'avoir  bien¬ 
tôt  dans  Garcias  de  Tolede  un  ML 
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niflre  capable  de  faire  de  grands 
j  biens  dans  l’Eglife. 

Dieu  le  deftinoit  pour  l’Eglife  de 
l’Amérique  ;  mais  celle  du  Mexique 
en  particulier  devoit  le  perdre.  Ses 
illuflres  parens  firent  de  fi  vives  in- 
flances  auprès  des  Supérieurs  pour 
le  revoir  en  Efpagne ,  qu’on  ne  put 
leur  refufer  cette  confolation.  Le 
Pere  Gardas  eut  ordre  de  revenir 
en  CafHlle  ,  &  il  obéit.  Mais ,  s’il 
faut  juger  des  chofes  par  l’événe¬ 
ment  ,  on  peut  dire  que  cet  empref- 
fement  de  la  maifon  de  Tolede  fer- 
voit  aux  deffeins  de  la  Providence  , 
qui  vouloit  donner  à  l’illuftre  Sainte 
Thérefe  un  Directeur  qui  lui  fût 
d’un  grand  fecours  ,  &  procurer  à 
(ce  même  Dire&eur  un  nouveau 
moyen  de  s’élever  à  une  plus  haute 
perfe&ion  ,  par  la  liaifon  qu’il  con- 
jtraéla  avec  une  ame  fi  pure  &  fi 
exercée  dans  les  voies  de  Dieu. 

;  Ce  n’efi  pas  ici  le  lieu  de  parler 
des  fervices  que  Gardas  de  Tolede 
rendit  à  la  fainte  Fondatrice  ,  ni  de 
rapporter  les  lettres  qu’elle  lui  écri- 
voit ,  pour  lui  rendre  compte  de 
ifon  intérieur,  lui  demander  fes  avis , 


j 
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Il  efl  appelle 
en  Efpagne  » 
&  y  devient 
le  Direfteur 
de  Ste,  Thé¬ 
refe. 


V. 
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fes  prières ,  &c  l’affurer  qu’il  auroit 
toujours  une  grande  part  aux  Tien¬ 
nes.  On  trouve  ces  lettres  dans  les 
T.  i.i.i.  c.  chroniques  des  Carmes  réformés  : 
'* c* 2I*  plufieurs  de  ceux  qui  ont  écrit  la  vie 
de  Sainte  Thérefe  9  en  font  mention. 
Je  me  borne  à  l’extrait  d’une  de  ces 
lettres ,  où  cette  féraphique  Vierge 
parloit  ainfi  àfon  Dire&eur  :  «  Vo- 
»  tre  Révérence  fera  en  tout  comme 
»  elle  jugera  à  propos  :  mais  qu’elle 
»  confidere  ce  qu’elle  doit  à  une 
»  perfonne  qui  lui  a  ainfi  confié  fon 
»  ame.  Je  recommanderai  la  vôtre  à 
»  Notre-Seigneur  tout  le  tems  de 
»  ma  vie  ....  Par  ce  qui  efl  couché 
»  fur  ce  papier ,  vous  verrez  corn- 
»  bien  il  eft  bon  de  fe  donner  entié- 
»  rement  à  celui  qui  fe  donne  à  nous 
»  fans  mefure.  Qu’il  foit  béni  à  ja- 
»  mais  :  j’efpere  en  fa  miféricorde  , 
»  que  nous  verrons  vous  &  moi 
»  dans  le  célefle  féjour ,  Ou  nous  re^ 
»  connoîtrons  plus  clairement  les 
»  grâces  qu’il  nous  a  faites ,  pour  le 
»  louer  éternellement.  Amen.  » 

i^partpour  Les  fréquentes  converfations  que 
le  Pérou ,  &  le  Pere  Gardas  eut  avec  la  Servante 

vec>7e!u  a  Dieu  jufqu’en  1569,  &  la  vie 
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très-pénitente  qu’il  continuoit  de 
mener  dans  le  Couvent  de  T alave- 
ra  ,  Chef  d’une  réforme  naiffante  , 
l’avoient  difpofé  à  recevoir  de  nou¬ 
velles  grâces ,  pour  fon  falut  &  pour 
celui  de  plufieurs  Indiens ,  qu’il  de¬ 
voir  éclairer  des  lumières  de  la  foi. 

hiand  il  fut  tems  de  le  tirer  de  fa 
retraite  ,  la  Providence  lui  fournit 
ne  occafion  dont  il  fçut  profiter. 
)on  François  de  Tolede ,  que  Sainte 
Thérefeappelle  un  grand  homme  de 
ien  ,  ayant  été  nommé  par  S.  M. 
C.  Vice-Roi  du  Pérou  ,  fouhaita 
d’amener  avec  lui  un  Religieux  fa- 
ge  ,  faint  &  fçavant ,  dont  il  pût 
confulter  les  lumières  dans  les  affai¬ 
res  importantes.  Ce  Seigneur  trou¬ 
vant  toutes  ces  qualités  réunies  dans. 

[e  Pere  Garcias  de  Tolede  ,  fon  cou- 
in  germain  ,  il  étoit  naturel  qu’il 
jettât  les  yeux  fur  lui  ;  mais  il  crai- 
gnoit  que  cet  efprit  de  retraite  qu’il 
lui  connoiffoit ,  ne  le  rendît  peu  fa- 
ivorable  à  ce  qu’il  vouioit  lui  propo- 
fer.  Le  Serviteur  de  Dieu  étoit  trop 
inftruit  lui-même  dés  devoirs  de  fon 
état  9  ^pour  fe  refufer  au  travail  dès 
que  l’obéiffance  i’y  ftppliqueroit,  Il 
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ne  fut  donc  pas  difficile  au  Vice- 
Roi  d'obtenir  fon  confentement  , 
des  qu’il  eut  celui  des  Supérieurs.  Il 
partit  pour  le  Pérou ,  6c  la  naviga¬ 
tion  fut  allez  heureufe. 

Son  arrivée  à  Lima  caufa*une 
vraie  joie  aux  Citoyens ,  particu¬ 
lièrement  aux  naturels  du  pays  * 
parce  qu’ils  prévirent  qu’ils  auroient 
en  lui  un  puiffant  Proteâeur  auprès 
du  nouveau  Vice-Roi.  Les  Conqué- 
ra  ns  6c  ceux  qui  avoient  fuccédé  à 
leur  autorité  ,  fembloient  s’être  at¬ 
tachés  à  détruire  les  Indiens,  quoi¬ 
que  l’intérêt  feul  des  Efpagnols  eût 
dû  les  porter  à  les  ménager  &  à  les 
conferver  :  depuis  même  la  conver- 
fion  des  naturels  du  pays  à  la  Reli¬ 
gion  chrétienne  ,  6c  les  loix  que  le 
Roi  Catholique  avoit  publiées  en 
leur  faveur  ,  leur  fort  dépendoit 
prefque  entièrement  du  cara&ère  de 
ceux  que  Sa  Majefle  leur  envoyoit 
pour  les  gouverner.  S’ils  abufoient 
de  leur  autorité  pour  écrafer  ces 
malheureux  ,  ceux-ci  trou  voient 
toujours  des.  défenfeurs  zélés  dans 
les  Millionnaires  ,  fallut-il  encourir 
la  difgraçe  de  ces  hommes  puiffans, 
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C’efl  ainfi  que  dès  Tan  1510,  le  cé¬ 
lèbre  Pierre  de  Cordoue  ?  &  An¬ 
toine  de  Montefino  s’étoient  oppo- 
fés  avec  fermeté  à  la  vexation.  Nous 
avons  vu  Barthélémy  de  Las-Cafas 
pouffer  encore  plus  loin  l’ardeur  de 
ion  zèle  ;  prefque  tous  les  autres 
mafcherent  depuis  fur  les  mêmes 
traces  :  on  ne  pouvoit  douter  que 
le  Pere  Garcias  de  Tolede  ne  fe  fît 
un  devoir  de  les  imiter  ;  &c  l’on  fça- 
voit  que  ies  vertus  &  fes  talens  , 
plus  encore  que  les  liens  du  fang , 
lui  avoient  acquis  toute  la  confiance 
du  Vice-Roi.  Ces  heureufes  préven¬ 
tions  rendirent  les  Indiens  plus  do¬ 
ciles  à  tout  ce  que  le  Minifîre  de  Je- 
fus-Chrifl  exigeoit  deux ,  pour  ache¬ 
ver  d’abolir  leurs  anciennes  fuper- 
ilitions  ,  &  les  faire  avancer  dans 
l’efprit  du  Chriflianifme. 

Il  commença  à  exercer  fon  mini-  CLXXîl. 
hère  dans  la  Ville  des  Rois  ;  mais  feüîer^onî 
bientôt  une  occafion  favorable  lui  fiance  du  Vi- 
ht  porter  plus  loin  fes  travaux  pour  ce  Roi% 
le  bien  de  la  Religion.  Après  que  le 
Vice-Roi  eut  réglé  à  Lima  les  affai¬ 
res  les  plus  inflantes  ,  il  en  partit 
ipour  reconnoître  toutes  les  Provin- 


1, 
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ces  de  ce  vafie  Royaume  ,  y  régler 
la  police  ,  faire  obferver  les  loix , 
éclairer  la  conduite  des  Magifirats, 
ou  des  Gouverneurs  fubalternes,  6c 
corriger  les  abus.  Le  Vice-Roi  vou¬ 
lut  que  le  Pere  Garcias  l’accompa¬ 
gnât  dans  ce  voyage  5  pour  être  fon 
confeil  de  confiance  dans  tout  dt  qui 
pourroit  intéreffer  l’Etat ,  6c  prin¬ 
cipalement  la  Religion. 

Ces  vifites  occupèrent  plufieurs 
années  :  il  paroît  que  ce  fut  pendant 
ce  tems  que  le  Pere  Garcias  ?  aidé 
de  quelques  autres  Millionnaires , 
ayant  formé  un  peuple  d’indiens 
nouvellement  convertis  dans  le  gou¬ 
vernement  de  Lima  ,  â  quarante  ou 
quarante-cinq  lieues  de  cette  Capi¬ 
tale  ,  le  Vice -  Roi  y  fit  bâtir  une 
Ville ,  &  la  fit  nommer  Oropefa  , 
pour  faire  honneur  à  la  patrie  du  P. 
Garcias ,  6c  à  fa  propre  famille. 

CLXXïii.  Le  concert  de  deux  perfonnes  fi 

L«ur  concert  bien  intentionnées  pour  le  bien  pu- 

pour  Je  bien  r  ,  * 

des  Indiens,  blic  ,  ne  pouvoit  manquer  de  pro¬ 
duire  de  bons  effets  pour  le  foulage- 
ment  des  peuples  6c  la  paix  de  l’E- 
glife.  Le  Seigneur  donnoit  les  plus 
heureux  fuccès  au  minifière  du  Pere 
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j  Gardas  ;  mais  il  les  attribuoit  moins 
à  fes  propres  travaux ,  qu’à  la  fer- 
!  veur  des  prières  de  Sainte  Thérefe , 
qui  luilavoit  promis  de  ne  le  point 
.perdre  de  vue  dans  leur  plus  grand 
éloignement.  Elle  tenoit  parole  : 
on  le  voit  par  ce  qu’elle  écrivoit  à 
fon  frere  ,  Laurent  de  Cepede ,  qui 
s’cîoit  rendu  au  Pérou  :  vous  pour - 

lui  marquoit-elle ,  communiquer  Lett.  30.11. 
j  avec  le  Pere  Gardas  de  Tolède  ?  qui  ejl  ^ 
coujin  germain  du  Vice-Roi ,  &  du¬ 
quel  j'aurois  certainement  grand  befoin 
| pour  mes  affaires. 

Parmi  les  avantages  que  les  Pé-  rCLXXIY' 
rouans  retireront  des  vîntes  de  leur  mens  du  vî- 
Vice-Roi ,  on  oeut  bien  compter  les  ce-Ro/  aP* 

r  /  1  1  ...  r  r  .  prouves  dans 

liages  Regleméns  qu  il  fit  apres  avoir  le  Coafeildes 
pris  connoiflance  du  pays  ,  ôc  de  la Indes* 
maniéré  dont  il  étoit  gouverné.  Ces 
|  Réglemens ,  en  forme  d’Ordonnan- 
ces  ,  furent  approuvés  &  fort  ap- 
!  plaudis  dans  le  Confeil  des  Indes  :  4^el^‘ 
Melendez  affure  qu’ils  font  encore455’45  * 
aujourd’hui  dans  le  Pérou,  comme 
le  fondement  du  droit  civil  8c  les 
règles  de  la  fociété  humaine.  Tant 
que  le  Vice-Roi  fut  en  place  ,  il  les 
fit  religieufement  obferver  ;  le  P, 
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Gardas ,  qui  l’avoit  aidé  à  les  rédi¬ 
ger  ,  ne  veilla  pas  avec  moins  de 
foin  à  en  procurer  l’obfervation  (i). 

CLXXV.  La  Province  de  Saint -Jean-Bapti- 

dasS  eft  é!u^e  l’ayant  élu  Provincial  dans  le 

Provincial.  Chapitre  de  1577,  les  devoirs  de  fa 
place  le  mirent  dans  la  nécefïïté  de 
continuer  fes  longs  voyages  ;  &  dans 
les  différens  lieux  qu’il  vifitoit  ,  il 
s’informoit  exaéiement  &  l’on  ren- 
doit  la  juftice  aux  peuples,  félon 
qu’il  avoit  été  ordonné.  Malgré  les 
infirmités  de  Page ,  bien  augmentées 
par  cette  fuite  de  fatigues  ,  le  Servi¬ 
teur  de  Dieu  continua  encore  pen¬ 
dant  quatre  ans  de  rendre  fes  fervi- 
ces  à  l’Eglife  ,  à  l’Etat  &c  à  fon  Or¬ 
dre.  Jamais  il  ne  fe  prévalut  du  cré¬ 
dit  du  Vice-Roi ,  que  pour  faire  du 
bien  aux  peuples  ,  ni  de  fa  place  ,, 
que  pour  maintenir  l’efprit  de  ré¬ 
gularité,  &  celui  des  millions  parmi 


(1)  Comunicandolas  todas  con  el  Padre 

Melend  ut^*  Garcia  fu  primo  ,  y  fu  confidente  s  y  fue - 
upr,  *  ron  tan  acertadas ,  y  putflas  en  toda  buena 
politica  3  y  crifliandad ,  que  confirmadas  , 
defpues  de  muy  largo  examen  ,  y  repetidas 
confultas  ,  por  el  Real  confejo  de  India*  3  fe 
penen  oy  por  oraculos  ,  &c, 

fes 
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fes  freres.  Pour  leur  ôter  tout  ef- 
prit  de  cupidité  ,  il  fit  lire ,  dans  le 
i  Chapitre  qui  l’élut  Provincial ,  un 
Bref  du  Pape  Pie  V,  par  lequel  il 
I  etoit  ordonne  que  les  Religieux  qui 
retourneroient  du  Pérou  en  Efpa- 
gne  ,  ne  pourroient  recevoir  d’au- 
tre  argent  que  celui  qui  feroit  né- 
cefTaire  pour  leur  voyage  ,  fuivant 
la  taxe  que  le  Provincial  en  feroit , 

!  conformément  à  I?état  de  la  pauvre¬ 
té  religieufe.  A 

|  Une  des  principales  attentions  du  clxxvl 
lage  Supérieur  (  le  huitième  qui  <.Princ'PaîJes 
j  gouvernoit  cette  grande  Province)  hsT’7uPt 
fut  d’occuper  fes  Religieux  félon rieur* 
leur  vocation  &  leurs  talens.  Il  en 
retira  le  double  avantage  9  de  mul¬ 
tiplier  les  bons  Sujets  9  &  de  pou- 
|  voir  fournir  plus  abondamment  des 
fecours  fpirituels  aux  Indiens.  Son 
exemple  &  fes  exhortations  por- 
|  toient  chaque  Religieux  à  remplir 
avec  une  nouvelle  ardeur  les  fonc¬ 
tions  du  miniftère  dont  il  étoit  char¬ 
gé.  Le  feul  Couvent  de  Lima ,  félon 
un  Auteur  Américain ,  fourniffoit 
en  même-tems  plufieurs  excellons 
Théologiens  aux  chaires  de  i’Uni- 
Tome  X.  r 
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verüîé 9  &  un  plus  grand  nombre  de 
Minières  de  la  parole  à  tous  les  peu¬ 
ples  de  ce  vafte  Diocèie.  Sans  parler 
de  ceux  qui  5  dans  diherentes  peu¬ 
plades  y  contmuoient  leurs  inilruc- 
tions  aux  nouveaux  convertis  9  on 
en  comptoit  deux  cens  autres ,  puts 
ordinairement  appliqués  à  combat¬ 
tre  l’idolâtrie  ,  &  appeller  à  la  foi 
ces  relies  de  Gentils  9  que  les  an¬ 
ciennes  fuperllitions  ou  la  fouroerie 
des  facrincateurs  retenoient  toujours 
dans  les  horreurs  du  paganifme.  De 
ces  deux  cens  Millionnaires  ,  Me- 
lendez  dit  qu’il  y  en  avoit  cent  tren¬ 
te-trois  Profes  du  même  Couvent 
de  Lima  (i). 


(i)  Avia  grandes  letrados  3  ajfi  de  los  que 
venian  de  la  Provincias  de  EJpagna ,  como  de 
los  nacidos  en  la  miftna  c.udad  de,  Lima  ,  que 
aviendo  fido  difipulos  de  aquehos  eran  y  a 
fraudes  Macjlros  de  otros  ,  que  iban  recivien- 
do  el  habito  :  florecia  tambïen  la  predicacion  , 
,  y  avia  excelentes  frayles  de  efle  oficio  ,  mu- 
S.  Melend,  t.  ^  mini(îros  de  [ lndïas  ,  que  con  gran  JatiJ ■ 

*  facion  hacian  die  P  «flores  ,  y  Paires  i, 
aquelür  genre  :  toio  iba  florecienio ,  y  aumen- 
tandofe  ,  favoreciendonos  dios  con  fu  gracia 
ténia  la  Provincia  en  fus  conventos  (  fuera  d 
los  dominantes  3  que  vivian  en  fus  dotlrinas 


t 
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Ce  defir  de  multiplier  les  Ou- 
j  vriers  évangéliques  porta  Gardas  de 
Tolede  à  fonder  quelques  nouveaux 
Couvens  ,  &  à  réparer  pîufieurs  des 
anciens.  Il  délivra  celui  de  Lima 
d  un  obRacle  conildérable  au  repos 
&  au  lilence  qui  doit  regner  dans 
une.  Maifon  Religieufe.  Lorfqu’il 
avoit  ete  établi  une  Univerlité  dans 
cette  Capitale  ,  on  avoit  deRiné 
pour  fes  aftes  publics  une  partie  du 
Couvent  du  Refaire  :  les  Profef- 
feurs  y  faifoient  leurs  leçons  :  plus 
leur  nombre  &  celui  des  Etudians 
augmentait ,  plus  cette  multitude  & 
e  bruit  des  dilputes  fcholaRiques 
mutaient  au  repos  dune  nombreufe 
Communauté  ,  dont  le  partage  de- 
voit  être  la  retraite  ,  la  prière ,  l’é- 
tude ,  le  chant  des  oRices  divins.  Il 
ne  fut  pas  néceffaire  de  folliciter  le 
zèle  du  Provincial  pour  remédier  à 
cet  inconvénient  :  il  Fexpofi  au 
v  ice-Roi  ?  qui  entra  auRîtôt  dans 
les  vues ,  &  donna  des  fonds  pour 


clxxvit. 

Il  fait  trans¬ 
férer  ^  l’Uni- 
verfité  de  Li¬ 
ma  hors  du 
Souvent  des 
Dominicains, 
8t  les  délivre 
par-là  de  ce 
qui  troubloit 
le  ftience&îe 
repos  de  leur 
retraite. 


docientos  frayles ,  y  de  ellos  los  ciento  }  y 

Eeïfta  y  t!es  ’  erari  fus  hijos  légitimas  pro  *- 
jejjos  en  d  convento  de  Lima . 

±  ij 
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faire  cônflruire  ailleurs  un  édifice  ou 
FUniverfité  fut  transférée  ;  il  con- 
ferva  néanmoins  au  Supérieur  du 
Couvent  du  Rolaire ,  les  préroga¬ 
tives  qui  lui  avoient  été  accordées 
dès  la  fondation  de  cette  Univerfité. 
Le  P.  Gardas  y  établit  alors  des  Pro- 
fefieurs  pour  les  jeunes  Religieux , 
&  il  les  choifit  parmi  ceux  qu’il  ju¬ 
gea  les  plus  propres  à  former  leurs 
Difciples  dans  la  fcience  &  dans  la 
piete, 

CLXXVIïl.  Il  finifldit  fon  Provincialat  en 
il  finit  fes  içgi  9  lorfque  D.  François  de  To- 

i,Trhe„a«„?ê  lede  fe  préparait  à  retourner  en 

vieilieffe.  Efpagne  ;  &  ils  ne  crurent  pas  de¬ 
voir  fe  féparer.  Le  poids  du  travail 
&;  des  années  permettoit  au  P.  Gar¬ 
das  de  fe  choifir  un  lieu  de  retraite , 
pour  ne  s’occuper  plus  que  de  la 
priere  &:  de  la  penfee  de  la  mort. 
Il  l’attendit  dans  le  Couvent  de  Ta* 
lavera  ,  où  continuant  à  fe  purifie! 
l’efpace  de  plufieurs  années  ,  il  dé¬ 
céda  dans  une  heureufe  vidlldfe. 


c 
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LIVRE  QUATRIEME. 


I 

| 

L’Eglise  de  Lima  venoit  de  LebLeu- 

recevoir  ion  fécond  Archevê-  reux  Torri- 
que  ,  le  bienheureux  Torribio.  Nous  fécond™' aV- 
n’avons  pu  recouvrer  les  a&es  de  ce  chevêque  de 
faint  Prélat ,  dont  la  vie  a  été  écrite  Llma* 

1  par  le  Licencié  Don  Antoine  de 
Léon.  Il  faudra  donc  nous  borner  à 
recueillir  ce  qu’en  écrit  Gonzale 
Davila  ,  dans  fon  Théâtre  Eccléfia- 
|  itique  des  Indes  ,  &  à  ce  que  nous 
en  trouvons  dans  la  colle&ion  des 
Conciles  Provinciaux  ,  ou  des  Sy- 
'  nodes  Diocèfains  ,  que  cet  Arche¬ 
vêque  aiTembloit  prefque  d’année 
en  année ,  avec  autant  de  zèle  &  de 
travail ,  que  de  fruit  pour  fon  Cler- 
gé ,  &  d’édification  pour  fes  peu¬ 
ples. 

Torribio,  né  dans  un  bourg  du  Th-Eccî* t; 
Diocèfe  de  Léon  en  Efpagne ,  l’an  2‘  fo!jj[4m 
1538  ,  avoit  fait  fes  premières  étu-  Sa  nailfan- 
des  à  Valladolid,  &  pris  tous  fes  "tion"  ^ ' 
grades  dans  l’Univerfité  de  Salaman¬ 
que.  L’innocence  de  fes  mœurs ,  la 

L«  •  • 
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régularité  de  fa  vie  ,  &  une  applica¬ 
tion  continuelle  à  orner  fon  efprit 
de  toutes  les  connoifïances  utiles  à 
un  Eccléfiaffique ,  lui  acquirent  bien¬ 
tôt  une  haute  réputation  parmi  fes 
compatriotes  :  connu  avarïtagëufe- 
ment  à  la  Cour  &  dans  les  plus  cé¬ 
lèbres  écoles  ,  on  lui  donna  une 
place  entre  les  Miniftres  de  la  foi , 
dans  le  faint  Office  de  Tolede  ôc  de 
Grenade  ,  dont  l’Archevêque  Jeaiv 
Mendez  de  Salvatierra  voulut  lut 
conférer  les  trois  Ordres  facrés  , 
en  trois  Dimanches  confécutifs. 

Avec  le  cara&ère  facerdotal  , 
Torribio  en  reçut  l’efprit ,  &  une 
abondance  de  nouvelles  grâces  :  Il 
avoit  quarante-deux  ans  ,  lorfque 
Sa  Majeffé  Catholique  le  nomma  à 
l’Archevêché  de  Lima  :  le  Pape  Gré¬ 
goire  XIII  ht  expédier  les  Bulles  ;  ÔC 
le  nouvel  Archevêque  ayant  été  fa- 
cré  à  Seville  dans  le  mois  d’Aout 
1 5  80 ,  s’embarqua  bientôt  après  ,  ôc 
entra  dans  fon  Eglife  vers  le  com¬ 
mencement  de  l’année  fuivante.  Un 
Auteur,  fouvent  cité,  a  cru  faire 
le  portrait  de  notre  Prélat ,  &  don¬ 
ner  une  idée  exa&e  de  fes  grandes 
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1  qualités ,  en  difant ,  que  par  fon 
I  gouvernement ,  fa  vie  ,  fes  mcèurs5 
!  fes  aumônes  &  fes  beaux  exemples, 

Torrîbio  tenoit  en  tout  un  rang  îbid> 
très-diilingué  entre  les  plus  faints 
Evêques  de  fon  fiècle  (1). 

Ses  vifites  paflorales  réitérées  sesvifîtes 
dans  tous  les  quartiers  d’un  Diocè-  paflorales  ; 
fe  fort  étendu  ,  ne  furent  jamais  fans fes  aumones* 
I  fruit.  On  allure  qu’il  conféra  le  Sa¬ 
crement  de  Confirmation  à  plus 
d’un  million  de  Néophites  ;  &  le 
i  nombre  des  Gentils  ,  qu’il  appella 
à  la  foi  par  fon  minillère  ,  ou  par 
i  celui  de  fes  Millionnaires ,  fut  peut- 
être  encore  plus  confidérable.  L’o- 
j  deur  de  fainteté  qu’il  répandoit  par¬ 
tout  ,  &  la  ferveur  de  fes  prédica¬ 
tions  ,  étoient  encore  foutenues  par 
l’éclat  des  miracles  &c  par  le  don 
des  langues  :  car ,  quoiqu’il  ne  par- 
i  lât  ordinairement  qu’en  Efpagnol , 

'  en  prêchant  à  tant  de  différens  peu¬ 
ples  ,  chacun  l’entendoit  aulîi  dif- 

j  '  ■  ■  MM  "  "  '  —  —  '  ■■■■■■■■  ■■'  ■ 

■  ■  V 

(1)  Entré  en  Lima  en  el anno  de  if8i,  Y 
en  elgovierno  ,  y  vida  ,  obras ,  y  exemplo  pu-  Ibid,  fol.  14* 

;  blico  fue  uno  de  los  muy  fegnalados  en  todo  , 

!  que  en  aquella  edad  tuno  la  Iglcfia  univerfaL 

Liy 


à 
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îin&ement ,  que  s’il  fe  fût  expliqué 
dans  l’idiome  propre  &  particulier 
à  chacun  des  Auditeurs  (1). 

Toujours  pénitent  rigide  ob- 
fervateur  de  la  pauvreté  évangéli¬ 
que  ,  jufqu’à  ne  pas  connoître  la  va¬ 
leur  des  efpeces  ,  il  répandoit  fes 
charités  avec  tant  de  profulion  , 
dans  les  hôpitaux  &:  dans  le  fein  de 
tous  les  indigens  qui  fe  préfen- 
toient  à  lui ,  qu’on  n’a  pas  craint  de 
dire  ,  que  dans  le  cours  de  fes  vili- 
tes  épifcopales  ,  il  avoit  diftribué 
plus  de  deux  cens  mille  pefos  (2). 

11  compote  ^e  reP°s  du  feint  Archevêque 
divers  petits  dans  fa  Métropole ,  étoit  un  travail 

morale  de  d’im  autre  genre  :  à  toutes  les  heu¬ 
res  du  jour  011  le  voyoit,  ou  à  la 
tête  de  fon  Chapitre ,  chantant  les 
louanges  de  Dieu ,  ou  dans  quel- 


(1)  Tuuo  don  de  lenguas  ,  y  predicando  en 
la  propria ,  era  entendido  de  todos ,  commo  Jî 
predicava  en  la  de  cada  région. 

(2)  Tan  fegnalado  en  limofnas  ,  que  el 
obifvo  de  Chile  ,  que fue  el  que  predico  en  fus 
honras ,  afirma  ,  que  dio  mas  de  docientos 
mil  pefos  :  y  tambien  fe  di^e  de  el  ,  que  no 
conocio  nunca  el  valor  del  dinero ,  Jfnp  de 
oida&y 


( 
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qu’autre  Eglife  de  la  Ville ,  faifant 
obferver  partout  la  décence  &  la 
I  majeflé  dans  le  culte  divin  ,  le  filen- 
ce  &C  le  refpeêl:  dans  le  lieu  Saint. 

1  Afin  de  ne  rien  négliger  de  tout  ce 
qui  pouvoir  contribuer  à  la  gloire 
de  Dieu  ,  à  l’inftruéHon  au  falut 
de  fes  brebis  ,  il  prolongeoit  fes 
veilles  pour  compofer  divers  petits 
Traités  de  morale  fur  les  Sacremens, 
avec  un  Catéchifme  en  langue  du 
pays  ,  à  la  portée  des  commen- 
;  çans.  Les  Curés  ,  leurs  Vicaires , 
ainfi  que  les  Millionnaires  ,  étoient 
chargés  d’expliquer  ce  Catéchifme 
aux  Indiens  ,  &  de  le  répandre  dans 
tout  le  Diocèfe.  Diliribuant  ainli 
lui-même  ,  en  tant  de  façons ,  le 
pain  de  la  parole  ,  aux  naturels  du 
pays  ,  gentils  &  nouveaux  conver¬ 
tis  ,  il  voulut  encore  aider  leurs  Pa¬ 
yeurs  particuliers ,  par  quelques  for¬ 
mules  d’exhortation  qu’ils  dévoient 
faire  aux  nouveaux  Chrétiens*  quand 
ils  leur  adminillroient  les  derniers 
Sacremens.  Ces  attentions  fécon¬ 
dées  par  la  bénédi&ion  que  les  priè¬ 
res  du  faint  Evêque  attiroient  du 
Ciel  ,  lui  procuraient  la  confolation 


VI. 

Il  fonde  un 
ÎWonaftèrede 
Religieufes  , 
&  plufîeurs 
Collèges. 


VIT. 

Ï1  aflemble 
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de  voir,  que  tout  fon  troupeau  J 
d’une  vifite  à  l’autre  ,  étoit  toujours 
plus  inftruit  &C  mieux  réglé  :  par¬ 
tout  il  trou  voit  de  nouveaux  fruits 
de  fainteté  (1). 

Notre  Archevêque  avoit  déjà  fon¬ 
dé  dans  ia  ville  même  de  Lima  le 
Couvent  de  Saint  Jofeph  ,  pour  les 
Religieufes  de  Sainte  Claire  ,  &  le 
College  appellé  de  Saint-Torribio  , 
pour  l’éducation  &  l’entretien  de 
vingt-quatre  Clercs  ,  lorfque  par 
l’ordre  du  Roi  d’Efpagne  ,  il  fonda 
le  College  Royal  de  Saint  Philippe. 

Lorfqu’il  eut  pris  une  exaêle  con- 
noiffance  de  l’état  de  fon  Diocèfe , 
&:  des  befoins  fpiritueîs  de  fes  peu¬ 
ples  ,  l’infatigable  Prélat ,  autorifé 
de  fon  Souverain ,  réfolut  d’affem- 
bler  fes  SufFragans ,  pour  concerter 
avec  eux  les  Ordonnances  qui  pa- 
roîtroient  les  plus  utiles  à  la  propa¬ 
gation  de  la  foi ,  &  au  réglement 
des  mœurs  dans  toute  fa  Province 


(1)  Vijitô  rnuchas  ve^es  fu  Arçobîfpado  l 
Ibid*  f  en  el  di°  muchas  ,  y  numerofas  limofnas  , 
dexando  mejoradas  fus  ovejas  en  doÜrina , 
coftumbres  .  y  fantitad . 


de  l’Amérique.  151 

|  Eccléfiaflique.  Il  étoit  perfuadé  que 
fi  la  célébration  des  Conciles  Pro- 
j  yinciaux  ,  dont  les  Pères  de  Tren¬ 
te  ont  fait  un  devoir  capital  à  tous 
les  Métropolitains  ,  eft  toujours 
d’une  grande  utilité  dans  l’Églife 
Catholique  9  lorfque  fes  faintes 
affemblées  font  convoquées  6c  diri¬ 
gées  félon  l’efprit  des  Canons  ?  la 
nécefîité  en  efl  indifpenfable ,  dans 
j  les  pays  oii  la  Religion  chrétienne 
ne  commence  qu’à  s’établir  6c  à  jet— 

I  ter  fes  premières  racines.  C’eft  prin¬ 
cipalement  dans  ces  Eglifes  naiffan- 
tes  que  la  réunion  de  la  fageffe  6c  de 
l’autorité  des  premiers  Payeurs  eft 
néceffaire  pour  extirper  ce  qui  relie 
des  fuperflitions  6c  des  pratiques 
payennes  ;  pour  ôter  les  îcandales 
6c  corriger  les  abus  tolérés  ou  auto- 
rifés  par  les  Miniflres  de  l’erreur  ; 
pour  établir  folidement  la  difcipline 
|  eccléfiaflique  ,  6c  l’uniformité  dans 
l’adminiflration  des  Saeremens  aux 
j  Chrétiens  ;  pour  former  enfin  un 
;  peuple  parfait ,  6c  faire  refpe&er  la 
pureté  ,  la  fainteté  ,  &C  le  véritable 
efprit  du  Chriilianifme  ,  dans  des 
lieux  où  la  croix  de  Jefus-Chrifl 

L  vj 
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vient  d’être  arborée  fur  les  débris 
des  idoles  &  de  l’idolâtrie. 

Les  anciens  Çonciles  Provinciaux 
des  Gaules ,  d’Efpagne  &  d’Allema¬ 
gne  ,  (  ceux  de  Tolede  particulière¬ 
ment  )  pouvoient  fervir  de  modèle 
ou  de  réglé  pour  ceux  qu’on  affem- 
bloit  dans  le  courant  du  feizieme 
liècle  ,  foit  dans  le  Mexique  ou  dans 
le  Pérou.  Les  uns  &:  les  autres , 
pour  appliquer  le  remède  au  mal , 
dévoient  faire  une  attention  parti¬ 
culière  au  cara&ère  des  peuples  ,  à 
leurs  penchans ,  à  leurs  qualités  , 
bonnes  ou  vicieufes ,  afin  de  diftin- 
guer  félon  les  tems  &c  les  lieux  ce 
qui  devoit  être  toléré  ou  perfec¬ 
tionné,  d’avec  ce  qui  devoit  être 
abfolument  profcrit  &  aboli ,  com¬ 
me  contraire  à  l’efprit  de  l’E van- 
gile. 

Vin.  T  Non-feulement  les  premiers  Mif- 
vorifeces  af- *^onnaires  qui  ^voient  annoncé  la 
fembiées.  foi  dans  le  Nouveau-Monde ,  mais 
les  Evêques  mêmes ,  qui  en  rem¬ 
plirent  les  premiers  Sièges ,  avoient 
éprouvé,  dans  plus  d’une  rencon¬ 
tre,  que  pour  agir  avec  la  fureté  re- 
quife  ?  ils  avoient  befpin  qu^  bieq 


( 


IX. 
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des  cas  ,  inconnus  ou  peu  ordinai¬ 
res  ailleurs  ,  fulTent  décidés  dans 
ces  Provinces  par  des  Prélats  ,  dont 
les  lumières  réunies  fuflent  encore 
aidées  par  l’expérience.  Le  Confeil 
Royal  des  Indes  &  la  Cour  de  Ca¬ 
mille  fouhaitoient  également  ces 
fortes  d’affemblées  &  les  favori- 
foient.  On  le  voit  par  plufieurs  let¬ 
tres  de  Sa  Majefté  Catholique  aux 
Evêques  &  aux  Vices-Rois  du  Pé¬ 
rou. 

Pour  répondre  à  des  defirs  {1  loua-  Les  Evêques 
blés  ,  l’Archevêque  n’épargna  ni  Suffragans  fe 

7  .  .  . ^  •  w  F  T  rendent  a  L*- 

tems ,  ni  travail,  ni  depenle.  Les 
Diocèfes ,  dans  ces  pays  conquis , 
étant  fort  étendus ,  les  Sièges  Epif- 
copaux  fe  trouvoient  très-éloignés 
les  uns  des  autres  :  cette  diflance 
mettoit  les  Evêques  dans  une  im- 
poffibiiité  morale  de  fe  confulter 
dans  le  befoin  :  cette  raifon  même 
détermina  les  Evêques  à  fe  rendre 
volontiers  à  Lima ,  lorfqu’ils  furent 
invités  par  leur  Métropolitain  à  la 
célébration  d’un  Concile  Provin¬ 
cial  ,  &  ils  s’y  arrêtèrent  tout  le 
tems  néceflaire  pour  éclaircir  une 
bonne  fois  leurs  doutes  ,  propofer 


ma» 
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chacun  fes  difficultés  ,  6c  établir  des 
réglés  communes  d’inftrudion  6c  de 
pratique. 

L’ouverture  de  ce  Concile  fut  fai¬ 
te  au  mois  d’Août  1582,  avec  les 
cérémonies  convenables ,  dans  l’E- 
glife  métropolitaine  de  laint  Jean- 
l’Evangélide.  L’angufîe  affemblée 
ctoit  compofée  de  huit  Evêques 
fuffragans,  des  Députés  des  Cha¬ 
pitres  9  ou  Procureurs  des  Eglifes, 
des  Supérieurs  des  Réguliers  9  d’un 
nombre  de  Théologiens  6c  de  Ju- 
rifconfultes ,  choifis  par  le  Concile. 
Le  Viceroi  Martin  Henriquez  ,  6c 
l’Audience  Royale  honorèrent  l’af- 
femblée  de  leur  préfence  ;  mais  cet 
Officier  n’eut  pas  la  confolation  d’en 
voir  la  fin  9  non  plus  que  quelques- 
uns  des  Evêques.  Le  faint  Archevê¬ 
que  avoit  préparé  avec  le  plus  grand 
foin  les  projets  de  decrets  ;  cepen¬ 
dant  la  dilcuffion  en  fut  longue  6c 
occupa  beaucoup  les  Peres  ,  depuis 
la  première  adion  du  1 5  Août  1582, 
jufqu’à  la, cinquième  6c  derniere  , 
qui  ne  finit  que  le  18  d’Odobre  de 
l’année  fuivante  1583. 

Toutes  les  matières  propofées 
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ayant  été  examinées  avec  maturité  ^*"**^1 
&  toute  l’attention  poffible  ,  par  qUe  générale» 
tant  de  Sçavans  ,  on  forma  les  de-  app  au 
crets  au  nombre  de  cent  d^x-neuf, 
qui  furent  lus,  publics  6c  applaudis 
par  prefque  tout  ce  qu’on  connoif- 
foit  dans  le  pays  de  gens  éclaires 
6c  zélés  pour  la  Religion. 

Mais  les  ennemis  de  la  réforme  Ce™*ncîfe 
des  mœurs  ne  tardèrent  pas  à  faire  eft  approuvé 
éclater  leurs  plaintes,  &  à  interjet-^*»^ 
ter  appel  à  l’Audience  royale  de  geo 
plufieurs  de  ces  decrets ,  6c  enfuite 
au  Saint  Siège.  Sixte  V.  forma  une 
Congrégation  de  Cardinaux  pour 
l’examen  de  cette  affaire.  On  exa¬ 
mina  les  decrets  ;  on  entendit  les 
Appellans ,  ou  leurs  Avocats  ;  on 
pefa  tout.  Quelques  decrets  furent 
expliqués  ,  d’autres  modifiés ,  6c  le 
Concile  demeura  approuve  ,  confir¬ 
mé  avec  éloge  ,  6c  avec  injon&ion 
à  tout  le  Çlergé  d’en  obferver  Jes 
a&es  tels  qu’ils  fortoient  des  mains 
des  Cardinaux  (1). 


.  .  Card.  '  de 

(1)  Sed  ut  ejl  ubique  îiiorum  reformatio  in-  Aguirre)  t«  6» 
grata ,  à  quibufdam  de  Clero  tutnultuatujn  p.  ji» 
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Ibid,  p,  $2 
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Il  feroit  trop  long  de  donner  ici 
l’extrait  des  cent  dix-neuf  decrets 
&  des  chapitres  qui  y  font  joints  ; 
mais  il  eft  indifpenfable  de  faire 
connoître  ceux  qui  furent  plus  vi¬ 
vement  attaqués  ,  &  que  le  Saint 
Siège  jugea  devoir  confirmer  tels 
qu’ils  avoient  été  portés. 

Dans  le  Chapitre  41  delà  fécondé 
a&ion ,  il  efl  défendu  à  tous  les  Cu¬ 
rés  des  Indiens  d’abandonner  leurs 
ParoifTes  fans  le  confentement  de 
l’Evêque  ,  &  de  s’en  retirer  fans 
avoir  rendu  compte  à  leurs  fuccef- 
feurs ,  de  toutes  les  chofes  appar¬ 
tenantes  à  l’Eglife  qu’ils  avoient  def- 
fervie. 

Le  troifieme  chapitre  de  la  qua¬ 
trième  a&ion  regarde  les  Vifiteurs 
des  Paroilïes  Indiennes  ,  il  leur  efl 
rigoureufement  défendu  de  cacher 
aux  Ordinaires  les  procédures  qui 

ejl ,  querelce.  adverfus  Epi fc  ope  s  propojîtce , 
appellationes  demum  interpofîtœ. 

Denique  paucis  quibufdam  ,  aut  déclara - 
tis  ,  aut  immutatis  ,  Concilium  ipfum  proba - 
tum  efl,  ac  præclare  commendatum  ,  atque  ut 
modis  omnibus  obfervetur  ,  ah  ilia  graviffima 
fongregaticrne  prœceptum , 
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1  pourroient  avoir  été  faites  contre 
1  la  conduite  de  quelques  Curés  , 

!  ou  de  difiimuler  les  griefs  impor- 
tans  dont  il  les  auroit  trouvés  char¬ 
gés. 

Le  Concile  motive  fort  fagement 
ces  deux  decrets ,  6c  prononce  une 
Sentence  d’excommunication  en¬ 
courue  par  le  feul  fait,  par  les  Cu- 
■  rés  6c  les  Vifiteurs  coupables.  La  ri¬ 
gueur  de  cette  cenfure  avoit  donné 
lieu  aux  plus  fortes  réclamations, 
6c  cependant  la  même  Congréga¬ 
tion  des  Cardinaux,  qui  avoit  jugé 
!  à  propos  de  modifier  la  cenfure,  ou 
de  la  changer  en  d'autres  peines, 
pour  des  cas  de  moindre  conféquen- 
ce  ,  voulut  qu’elle  fubfiflât  pour 
les  deux  qu’on  vient  de  rappor- 

!  ter  (O- 

Mais  de  toutes  les  cenfures  por- 


(l)  Quant  vifîtationis  canonicæ perniciem 
amovere  cupiens  Synodus ,  flatuit  >  à  vifitato- 
ribus  caufas  crïminalcs  Parochorum  cognofci 
quidem  ,  fed  definitivam  Epifcopis  refervari . 
Ne  vero  aut  proceffus  occultarentur ,  aut  cor - 
rupte  tr an figer entur  ,  excommunïcatïonis  latæ 
fententiam  intentandam  cenfuit ,  idque  facrot. 
Çongregationi  etiam  plaçait . 


| 


Ibid,  ut  fupi* 
P-  5b 


I 


XIV. 
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tees  par  le  Concile  de  Lima,  celles 
qui  occafionnerent  plus  de  tumulte 
furent  celles  qui  fe  trouvent  dans 
le  quatrième  6c  cinquième  decret 
de  la  troifième  aélion  contre  les 
Clercs  commerçans,  particulière¬ 
ment  contre  des  Curés  qui  exer- 
çoient ,  par  eux-mêmes  ,  ou  par  des 
perfonnes  interpolées,  diverles  es¬ 
pèces  de  négoce  6c  de  trafic  avec 
leurs  Indiens. 

Appel,».  d.r(9ue!?ue,j“fte,&  "éceffaire  que 
ce  Decret  }  tut  cette  detenle  ;  quelque  lumi- 
kursraifons.  neufes  que  pufîent  être  les  raifons 
qu’apportoient  les  Peres  du  Conci¬ 
le,  pour  mettre  au  grand  jour  l’ini¬ 
quité  de  ce  commerce,  &la  nécef- 
fité  de  la  cenfure  pour  faire  ceffer 
le  fcandale  ;  les  coupables ,  au  lieu 
de  s’humilier  6c  de  fe  corriger ,  fi¬ 
rent  retentir  le  pays  6c  tous  les 
Tribunaux  du  bruit  de  leurs  plaintes 
6c  de  leurs  appels.  Ils  mirent  tout 
en  oeuvre  pour  faire  calfer  6c  an¬ 
nihiler  des  decrets  auxquels  ils  Sau¬ 
raient  jamais  donné  occalion  s’ils, 
avoient  fçu  refpe&er  leur  état  6c 
les  anciennes  Loix  de  l’Eglife.  Ils 
les  connoiffoient  fi  peu ,  ces  faintes 
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Loix,  qu’ils  regardoient  comme  uns 
j  cruauté  ou  une  tyrannie  le  decret 
i  qui  leur  interdiloit  le  commerce  ; 
ils  n’avoient  pas  honte  de  dire  que 
cette  nouvelle  défenfe  ruinoit  leur 
fortune  ;  que  la  peine  d’excommu¬ 
nication  mettoit  leur  confcience 
!  dans  le  plus  grand  péril ,  parce  qu’il 
leur  feroit  trop  difficile  de  ne  pas 
faire  toujours  ce  qu’ils  avoient  fait 
!  jufqu’alors  ,  fuivant  un  ufage  com¬ 
mun  5  qu’ils  prétendoient  être  inno¬ 
cent  &  autorifé  (1).  #  ,  xv< 

Les  perfonnes  fages  &  infimités  Les  perfon- 
penfoient  au  contraire  ,  avec  les 
Peres  &:  les  Théologiens  du  Con-  de  ravis  des 
cile  ,  que  fi  cette  cenfure  étoit  la  Peres. 
plus  grave  ?  elle  étoit  auffi  la  plus 
néceffaire  ;  qu’entreprendre  de  la 
lever  ou  de  la  modifier  9  ce  feroit 
rendre  inutile  tout  ce  qui  a  voit  ete 


(1)  Hoc  fane  Decreto  graviter  plerique  P  a - 
rochorum  ojfenfî  funt ,  atque  ob  hoc  maxime 
appellarunt ,  quantum  hcuit  ,  ut  tôlier e- 
tur ,  egerunt  j  quod  vider etur  certe  durum  ,  «S* 
acerbum  ,  atque  Clericorum  fortunis  iniquum  9 
tum  etiam  confcienliis  periculofum  s  cum  fit 
id  tam  ufitatum  in  illis  lacis  s  ut  nihil  mugis  ÿ 
&c» 


f 
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û  fagement  ordonné  dans  le  même 
Concile.  Cependant ,  pour  donner 
quelque  chofe  aux  importunités  des 
Clercs  commerçans  ,  le  Confeil 
Royal  des  Indes  voulut  bien  rece¬ 
voir  leur  appel  fk  examiner  leur 
affaire  ;  mais  cette  examen  ne  fit 
point  honneur  à  leur  caufe  :  il  fut 
prouve  par  les  Edits  royaux,  qu’il 
avoit  été  fouvent  recommandé, 
tant  aux  Eveques  qu’aux  Vifiteurs 
du  Mexique  &  du  Pérou,  de  faire 
abfolument  ceffer  ce  commerce  des 
Clercs,  comme  la  honte  la  perte 
des  Eglifes  des  Indes.  Le  Roi  Ca¬ 
tholique  Philippe  II.  avoit  déjà  fait 
agir  fon  AmbafTadeur  à  Rome ,  pour 
prier  le  Saint  Pere  de  ne  faire,  fur 
cet.  article  ,  aucune  attention  aux 
plaintes  frivoles  des  Appellans  ; 
mais  de  joindre  au  contraire  fon 
autorité  apoftolique  à  celle  du  Con¬ 
cile  de  Lima,  pour  extirper  enfin 

une  pratique  fcandaleufe  &  crimi¬ 
nelle  (1). 


Ibid.  p.  n.  u}  hœc  cenfura prœ  omnibus  una 

gravior  fuit  ;  ita  kac  dempta  ,  cetera  omnia 
m  hoc  Concilio  Provinciali  provifa  nullius 


D  E  L’ A  IBERIQUE.  l6î 
Les  vœux  de  Sa  Mai  efté  furent  xvr. 

i*  i  a  •  r  •  Les  Appel- 

remplis  ;  les  memes  motifs  qui  ians  fout  dé- 
I  avoient  oblieé  le  Concile  de  févir  bout®s  »  les 

i  r'i  s?  i  i  Cardinaux 

contre  quelques  Clercs  6c  de  leur  approuvent 
I  interdire  abfolument  le  commerce  C  onfirment 
ious  peine  d  excommunication,  en¬ 
gagèrent  les  Cardinaux  Romains , 
après  le  plus  mûr  examen ,  à  approu¬ 
ver  6c  confirmer  le  decret  lans  au¬ 
cun  changement  ni  modification. 

I  Ces  motifs ,  (  ajoute  le  fça  vant  Car¬ 
dinal  d’Aguirre  )  étoient  très-gra¬ 
ves  ,  principalement  dans  les  cir- 
conffances  du  tems  6c  des  lieux. 
i°.  On  ne  pouvoit  ignorer  que  ce 
commerce  des  Minières  de  l’Autel 
étoit  un  obflacie  aux  fruits  de  l’E¬ 
vangile  ,  parce  qu’il  fcandalifoit  les 
Infidèles  6c  les  nouveaux  conver¬ 
tis  ,  leur  donnant  occafion  de  pen- 
fer ,  qu’on  mettoit  à  prix  la  Reli¬ 
gion  chrétienne  ,  6c  que  tout  l’ob¬ 
jet  de  fes  Minières  étoit  de  s’enri¬ 
chir.  2°.  Ces  fortes  d’affaires  tem¬ 
porelles  caufoient  bien  de  Rembar¬ 
ras  ,  des  foins  6c  des  peines  aux  Na- 


pene  effe  pretii ,  &  ufus ,  primes  rette  fapienUs 
cenjuert ,  &c. 
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turels  du  pays  ,  qui  s’y  prêtoient 
par  pure  complaifance  ,  ou  pour 
partager  le  gain  avec  le  Curé  qui 
les  employoit.  Ces  occupations  d’ail¬ 
leurs  leur  prenoit  un  tems  qui  leur 
auroit  été  néceffaire  pour  s’inllruire 
plus  folidement  des  vérités  de  no¬ 
tre  fainte  Religion.  30.  Pour  mé¬ 
nager  les  principaux  Indiens  ,  fur- 
tout  les  Curacas  ou  Caciques,  dont 
l’autorité  auroit  pû  troubler  le  né¬ 
goce  &c  une  partie  de  ceux  qui  l’e- 
xerçoient,  les  Pafleurs  diffimuloient 
fouvent  leurs  défordres  ,  les  fuperf- 
titions  ,  les  adultérés,  l’yvrognerie 
&C  plufieurs  autres  vices ,  auxquels 
ils  auroient  dû  s’oppofer  avec  une 
liberté  apoRolique.  4°.  Les  Prêtres 
eux-mêmes  ,  trop  occupés  du  com¬ 
merce  oublioient  leurs  premiers  de¬ 
voirs  ;  les  catéchifmes  ,  la  prédica¬ 
tion  ,  l’adminiflration  des  Sacre- 
mens,le  Baptême  des  enfans,  la  vi- 
fite  &  les  foins  des  malades ,  étoient 
linon  entièrement  omis ,  du  moins 
fort  négligés  :  c’étoit  un  fcandale 
révoltant  de  voir  le  Prêtre  plus  at¬ 
tentif  au  négoce  ,  qu'aux  fondions'' 
de  fon  minifière.  50.  Plufieurs  fe 
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pîaignoient  encore  &  accufoient  de 
fraude  ces  Indiens  ,  qui ,  pour  1er- 
vir  la  cupidité  de1- leurs  Payeurs, 
achetoient  leurs  marchandées,  &  les 
revendoient  aux  autres  bien  au-delà 
du  juile  prix.  Rien  de  plus  indigne 
d’un  Miniflre  de  Jelus-Chnll,  rien 
cependant  n’étoit  plus  commun  ÔC 
plus  connu  (i). 

Au  relie,  continue  le  même  Au¬ 
teur,  le  decret  porté  pour  remédier 
à  tous  ces  maux  ne  paroîtra  pas 
trop  rigoureux,  û  on  fe  louvient 
que  les  Papes  Gélafe  I ,  &  Alexan¬ 
dre  III.  n’avoient  pas  puni  moins  fé- 
vérement  les  Eccléfiaftiques  &  les 
Religieux  qui,  de  leur  tems  fe  trou¬ 
vaient  dans  le  même  cas.  Le  pre¬ 
mier  avoit  ordonné  que  le  Clerc 
commerçant  feroit  dépofé  :  le  fé¬ 
cond  frappoit  d’anathême  i’Ecclé- 
fiaftique  &  le  Moine  qui  exerçoient 
le  négoce.  _  XVIt 

D’ailleurs  ,  rien  n’étoit  moins  fo-  Motifs  qu’a* 

voient  les 

— “  - -  1  Clercs  com- 

#  merçanspour 

(i)  Denique  tota  res  for  aida  ejl ,  &  Chrifi  s’oppofer  à 
minijîro  indignijjlma  ,  dum  parœciœ.  non  ob  ce  Decret. 
aliud  ambïuntur ,  atque  curantur  ,  quàm  ut 
mercibus  &  lucro  augeantur  Clerici ,  &c.  *'D^’  P*  *4* 


> 
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lide  que  les  prétextes  dont  les  Cu¬ 
rés  des  Indiens  cherchoient  à  co¬ 
lorer  leurs  pratiques.  Ils  ne  pou- 
voient ,  difoient-ils  ,  fubfifter  fans 
le  fecours  du  commercé  ;  mais  cette 
allégation  étoit  démentie  par  la  no¬ 
toriété  publique.  Tout  le  monde 
fçavoit  que  les  revenus  dans  les  Pa- 
roittes  des  Indes ,  étoient  non-feu¬ 
lement  fuffifans  pour  un  honnête 
entretien  de  leurs  Minières ,  mais 
même  furabondans.  Les  vrais  Mi¬ 
nières  qui  ne  s’occupent ,  félon  leur 
état,  qu’à  ce  qui  concerne  la  gloire 
de  Dieu  ,  la  propagation  de  la  foi , 
la  converfion  des  Gentils  &  le  falut 
des  Fidèles ,  loin  de  fe  plaindre  de 
manquer  du  néceffaire ,  trouvent 
de  quoi  faire  la  charité  aux  malades 
&  foulager  les  pauvres.  De-là  on 
étoit  en  droit  de  conclure  que  l’in¬ 
tention  des  Clercs,  obèinés  à  ne 
point  quitter  leur  commerce  étoit 
d’accumuler  des  richettes  en  peu  de 
tems,  pour  abandonner  enfuite  leurs 
Paroittes  ôz  couler  le  rette  de  leurs 
jours  dans  l’abondance  &  la  mo¬ 
lette.  C’  étoit  précifément  contre  cet 
abus  criminel  que  le  même  Concile 

avoit 


T)  E  L’A  MÉRIQUE.  2  6<$ 
a  voit  porté  fon  quaran'te-unieme 
decret ,  pour  défendre  aux  Curés  des 
;  Indiens  d  abandonner  leurs  Paroif- 
fes  fans  1  agrément  de  l’Evêque  , 

1  &  avant  que  d’avoir  rendu  compte 
a  leurs  fuccefleurs  de  tout  ce  qui  ap- 
partenoit  aux  Eglifes  qu’ils  avoient 
deflervies. 

|  Ces  decrets  &c  ces  réflexions  ne  xvm. 
font  point  l’éloge  de  ceux  qui  fe  r^s  bJ' af Cu* 
montraient  avec  tant  d’indécence Je*  ’mlS! 
dans  le  Pérou  en  Efpagne  & 

Kome,  comme  les  ennemis  du  Con-  ment  à  ce 
eue  &  de  toute  réforme.  Mais  defcandaIe‘ 

|  la  témérité  de  quelques  nouveaux 
venus  ,  on  ne  doit  rien  conclure  de 
défavorable  à  l’Eglife  de  Lima.  Ces 
!  Clercs  commerçans  ôc  réfraftair es 
n  etoient  confldérables  ni  par  le 
|  nombie,  ni  par  les  talens,  encore 
1  moins  par  leurs  fervices.  La  plupart 
I  avoient  proflté  de  la  vacance  du 
Siège  de  Lima,  pour  s’introduire 
dans  quelques  ParoifTes  duDiocèfe; 
leur  conduite  manifefla  bien  -  tôt 
[leurs  vues  ou  i’efprit  qui  les  con» 
jduifoit ,  plus  leur  exemple  étoit  fean- 
daleux  ,  moins  il  fut  contagieux. 

Tous  les  autres  Curés ,  ainfl  que  les 
Tome  X,  M 
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Millionnaires  qui  travailloient  de¬ 
puis  long-tems  dans  ia  même  vigne , 
ne  furent  point  tentés  de  les  imiter, 
ils  fe  roidirent  contre  le  fcandale  8c 
fe  lièrent  plus  fortement  à  leur  pre¬ 
mier  Pafteur,  pour  obferver  à  la 
lettre  8c  faire  obferver  fes  .fages  or¬ 
donnances. 

XIX.  Nous  ne  dirons  pas  que  ce  faint 
Portrait  affez  concert  ait  eu  tout  l’effet  defire  ,car 

deces Clercs  il  ne  fut  jamais  unanime  ni  général 
commerçans#  dans  tous  les  quartiers  du  Diocèle , 
moins  encore  dans  l’étendue  de 
cette  grande  Province.  Lafoif  des 
richeffes  étoit  trop  ardente  dans 
quelques-uns  ,  8c  la  facilite  de  la 
fatisfaire  faifoit  plus  d’impreflion  fur 
des  cœurs  ouverts  à  la  cupidité,  que 
la  crainte  de  Dieu  8c  toutes  les  ri¬ 
gueurs  des  decrets.  D’ailleurs  ces 
Jerem,4.v.  homme  s  ,  qu’un  Prophète  appelle 
zz'  fages  pour  faire  le  mal  api  entes  ut 

faciant  mala ,  n’ignoroient  pas  le 
fecret  d’accorder  en  apparence  la 
Loi  avec  tout  ce  qui  eft  utile ,  8c 
d’être  innocens  à  leurs  propres 
yeux,  en  faifant  ce  qui  ne  feroit 
point  permis  à  tous  ;  fi,  par  une  fage 
iaduftrie  ils  accumuloient  des  tré- 
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fors  ,  ce  n’étoit ,  difoient-iîs  ,  que 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 

1  pour  être  en  état  de  faire  plus  de 
bonnes  oeuvres. 

Les  Millionnaires  de  ce  caraélè-  »,  xx' 

9  \  on  compi  end  bien  que  ce  font  pour  la  prè¬ 
les  Jé  fuit  es  )  avoient  paru  pour  la  T‘iere,füi'V 
première  fois  dans  le  Pérou  fur  les  tou. 

|  dernieres  années  du  premier  Arche¬ 
vêque  de  Lima.  Reçus  d’abord  avec 
!  charité,  &c  logés  pour  un  tems  chez 
les  Dominicains,  ils  fe  montrèrent 
i  pleins  de  zèle  pour  la  maifon  du 
Seigneur,  &  infatigables  dans  le  tra¬ 
vail  ;  catéchifmes  ,  prédications  , 
conférences,  exercices  fpintuels , 

&c.  rien  ne  fut  oublié  pour  l’éclat, 
jtout  faifoit  du  fruit  &c  de  plus  d’une 
forte.  Les  Hifloriens  ne  fpéciSent 
point  ces  conversons  ;  mais  ils  re¬ 
marquent  qu’en  fort  peu  de  tems 
1  les  nouveaux  Apôtres  s’étoienî  don¬ 
né  de  très-riches  maifons ,  peu  de 
celles  qu’on  appelloit  de  doèlrine 
ou  d’inftruclion,  Sc  quelques  Paroif. 

Les  indiennes  (1). 

-  - 

(1)  El  anno  de  mil  y  quinientosy  fefenta  Hift.Ecdfdeî 
\y  fiete  fueron  los  Padres  de  la  Compagnia  di  Pérou  p. 

Mij 


XXI. 

Le  B.Torrî- 
bio  porte  Tes 
plaintes  con¬ 
tre  eux  dans 
fon  fécond 
Concile. 


iSa.col»  I 

3. 
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On  ne  doit  donc  pas  être  furpris 
fi ,  douze  ou  quinze  ans  après  ,  lors¬ 
que  le  faint  Archevêque  Torribio 
voulut  employer  l’autorité  de  fon 
Concile  &  les  plus  rigoureufes  cen¬ 
tres  pour  profer  ire  le  commerce 
honteux  des  Clercs  ,  il  rencontra 
tant  &  de  fi  fortes  oppofitions  ;  déjà 
le  mal  avoit  jette  de  profondes  raci¬ 
nes  &  la  lèpre  de  Giezi  s’étoit  com¬ 
muniquée  àfapoflerité ,  qui  enpoite 
encore  les  marques  dans  1  un  &  dans 
l’autre  hémifphere.  Le  bienheureux 
Prélat  renouvella  fes  plaintes^  &  les 
défenfes  dans  fon  fécond  Concile 

provincial  de  1 5  9 1  ’  ^es 
veaux  efforts  n’eurent  pas  un  plus 
heureux  fuccès.  On  remarqua  peut- 
être  quelqu’amendement  dans  les 
moins  coupables,  dans  quelques  nou* 
veaux  Chrétiens  qui  avoient  piete 
leurs  mains  ,  &  non  pas  leur  cœur , 
au  trafic  des  Clercs  :  c  etoit  par 
crainte  ou  par  ignorance ,  plutôt 
que  par  l’ avidité  du  gain  ,  qu  ils 


Jefu  al  Peru ....  Yen  brève  tiempo  labraron 
riquijjimas  cafas.  Tienen  pocas  dotirinas  ,  0 
cuuttos  de  îndios ,  &c. 
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coopéraient  à  l’iniquité  d’autrui. 

Mais  les  Clercs  eux-mêmes  ,  ceux 
principalement  qui  ne  fçavent  rou¬ 
gir  de  rien ,  allèrent  toujours  leur 
train,  en  s’obfervant  un  peu  plus 
ëc  pour  quelque  tems. 

Le  faint  Archevêque  de  Lima  n’a-  rXXIl‘ 

•  11/  deux 

voit  vu  que  les  leg  ers  commence-  hémîfphères 
mens  de  ce  trafic ,  ëz  il  en  étoit  ef-  main* 
frayé.  Ses  SuccefTeurs,  ou  plutôt  moins  de  fur- 
tous  les  Evêques  ëz  tous  les  peu-  Pnfe’iecom- 

1  J  t»  ou  1  /  1  merce  uni- 

pies  de  i  un  oc  1  autre  hemilphere  verfei  de  ces 


ont  vu  depuis  ëz  voyent  encore  avec 


moins  de  furprife ,  le  commerce  im-  chands 
menfe  ëz  univerfel  de  ces  Million¬ 
naires  marchands.  Tous  les  ports 
de  la  Mer  occidentale  depuis  Aca¬ 
pulco  ,  dans  la  nouvelle  Efpagne , 
jufqu’à  Manille  ,  capitale  des  Philip- 
ipines ,  font  remplis  d’Agens  ëc  de 
iFa&eurs  à  la  même  livrée.  Les  plain¬ 
tes  de  Dom  Bernardin  de  Carde¬ 
nas,  Evêque  de  PAfTomption  dans  le 
Paraguay,  celles  du  vénérable  fer- 
viteur  de  Dieu ,  Dom  Jean  de  Pa- 
lafox,  Evêque  d’Angélopolis  dans 
jle  Mexique,  furent  d’abord  étouf¬ 
fées  par  le  crédit  ou  l’artifice  des 
IntémTés,  ëc  les  jugemens  folera- 

Miij 
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nels  rendus  en  divers  tems,  au  nom 
du  Saint  Siège  ou  des  Souverains, 
n’ont  pu  arrêter  le  fcandale.  Les 
quatre  parties  du  monde  ont  retenti 
des  juftes  gémiiïemens  des  deux  Ar¬ 
chevêques  de  Manille,  Dom  Fer¬ 
nand  Guerrero  ,  &c  Dom  Philippe 
Pardo  ;  &  ces  gémiHe  mens,  fans  cor¬ 
riger  ni  inquietter  les  coupables, 
ont  allumé  contre  ces  Princes  de 
l’Eglife  le  feu  d’une  longue  &t  cruel¬ 
le  perfécution. 

xxiii.  Le  faint  Archevêque  Torribio  ne 
Zei'e-  dufamt  ygCUt  pas  afiez  pour  participer  à 

Archevêque  *  1  1  *■ 

pour  le  falut  leurs  chaînes  à  leur  couronne  ; 

àe  fes brebis.  majs  j]  n’a  pas  moins  mérité  la  ré- 
compenfe  promife  au  Serviteurfi- 
dèle  ,  au  Pafieur  zélé ,  vigilant  & 
toujours  prêt  à  donner  fa  vie  pour 
fes  brebis  ?  Que  ne  fit  -  il  point  ? 
Quels  moyens  n’employa-t-il  pas 
pour  réformer,  félon  les  Canons, 
&  fon  Clergé  fur  cet  article ,  &:  tout 
fon  troupeau  fur  plufieurs  autres  ?  Pé¬ 
nitences  ,  veilles  ,  prières ,  infiruc- 


tions  folides  ,  tendres  &:  puifiantès 
exhortations ,  lettres  paflo  raies ,  pa- 
tience,  douceur ,  fage  févérité ,  &£c. 
11  imite  s,  Gn  a  dit  tout  en  deux  moîs?  en 
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afiiirant  que  le  bienheureux  Arche-  Cliaî;les  Bor- 

A  1  T  •  r  '  r  •  1  romee. 

yeque  de  Lima  railoit ,  dans  une 
grande  partie  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale  ,  ce  qu’on  voyait  faire  à 
peu  près  dans  le  même  tems  au 
Cardinal  faint  Charles  Borromée  , 
dans  le  Diocèfe  de  Milan  6c  dans 
l’étendue  de  fa  province  eccléfiaf- 
tique.  Un  même  efprit  les  animoit, 
la  grâce  leur  donnait  le  même  zèle, 
le  même  courage ,  la  même  ferme¬ 
té  6c  les  élevoit  au-defius  des  ob- 
fiacles ,  en  leur  faifant  méprifer  les 
plus  grandes  fatigues  6c  tous  les 
dangers.  La  fainteté  de  leur  vie -, 
l’héroifme  de  leurs  vertus  les  fai-*  * 
foient  juftement  refpe&er ,  comme 
le  modèle  du  troupeau , forma,  gregis . 

Portant  toujours  la  mortification  de 
Jefus-Chrift  en  leur  corps,  6c  leurs 
brebis  dans  le  cœur ,  à  l’imitation 
de  l’Apôtre,  ils  pouvoient  dire  aux 
Clercs  6c  à  tous  les  Fidèles  ce  que 
faint  Paul  avoit  dit  aux  premiers 

Chrétiens  de  Corinthe  :  Imitatores  r.  Cor.^vi 

/ 

mei  ejlote ,  Jicut  &  ego  Chrijîi:  foyez  1  * 
donc  mes  imitateurs  comme  je  le  a 
fuis  de  Jefus-Chrifi. 

Le  parallèle  eft  parfait  entre  Bor- 

M  iy 
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romée  &Torribio,  principalement 
en  ce  qui  concerne  la  follicitude  paf- 
torale ,  l’efprit  de  pénitence  8c  de 
charité  ,  les  vifites  épifcopales  8c  la 
maniéré  de  les  faire  ,  la  célébration 
des  Conciles  ,  la  patience  8c  la  fer¬ 
meté  dans  les  contradiûions  :  le  zèle 
du  falut  des  âmes  leur  faifoit  ou¬ 
blier  leurs  propres  befoins,  pour  ne 
s’occuper  que  de  ceux  de  leurs  bre¬ 
bis,  tant  pour  le  temporel  que  pour 
le  fpirituel  ;  ils  jeûnoient  8c  fe  pri- 
voient  quelquefois  du  néceflaire , 
pour  que  les  pauvres  ne  manquaf- 
ïent  pas  de  pain,  ni  les  malades  de 
fecours.  Les  plus  grands  travaux  ne 
les  rebutoient  jamais ,  dès  qu’il  s’a- 
gifîbit  de  rompre  le  pain  de  la  pa¬ 
role  à  leurs  peuples  ,  ou  de  leur 
procurer  le  repos  8c  la  fureté.  Fal- 
loit-il  arrêter  des  fcandales  publics, 
attaquer  8c  profcrire  des  pratiques 
criminelles  ,  ou  extirper  des  abus 
accrédités  ,  ils  ne  confultoient  que 
leur  devoir ,  8c  ne  mettoient  leur 
confiance  qu’en  Dieu  ,  fans  être 
ébranlés  par  l’oppolition  ou  parles 
menaces  des  hommes  charnels ,  en¬ 
nemis  de  toute  réforme. 
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Quoique  dans  toutes  les  parties 
du  Diocèfe ,  ils  enflent  de  fages  Mi¬ 
nières  ,  dignes  de  leur  confiance  &C 
revêtus  d’autorité  pour  veiller  à 
tout  5  chacun  dans  ion  dièrift: ,  &  les 
informer  de  tout ,  ils  aimoient  à 
voir  &  à  examiner  tout  par  eux- 
mêmes  ,  pour  peu  que  le  bon  ordre  9 
la  dilcipline  de  l’Egüfe  ou  le  falut 
d’une  ame  y  fiiffent  intérefles.  De¬ 
là  ces  fréquentes  vifites  pailorales 
qu’ils  recomniençoient  louvent ,  &Z 
qui  n’étoient  jamais  fans  quelque 
fruit.  Sans  être  à  charge  à  ceux  qui 
j  les  recevoient  ,  elles  apportaient 
toujours  la  joie  à  la  multitude  ,  par 
l’abondance  des  aumônes  que  les 
charitables  Paèeurs  prenoient  plai- 
lir  de  répandre  ,  dans  tous  les  lieux 
où  ils  trouvoienî  des  indigens.  Ce¬ 
pendant  l’objet  principal  de  toutes 
I  ces  vifites  épifcopales  étoit  le  culte 
&  le  fervice  divin  ,  l’inflruêhon  ÔC 
l’adminièration  des  Sacremens  ,  la 
!  conduite  des  Prêtres  ,  la  docilité 
des  peuples  ,  ou  leur  réfièance  à  ce 
qui  avoit  été  prefcrit  à  tous  ;  en 
lin  mot ,  l’obfervation  ou  le  viole¬ 
ntent  des  Loix.  En  failanî  relpeûef 

M  v 


diffenfions. 
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&  mettre  à  exécution  ies  decrets 
de  leurs  précédens  Conciles  ,  les 
zélés  Archevêques  préparoient  la 
matière  de  nouveaux  decrets  pour 
le  Concile  qui  devoit  fuivre. 
xxv.  Le  Ciel  répandoit  ordinairement 
des  procès*!  ^es  bénédi&ions  fur  un  travail  fi  laf- 
î).  «teint  des  fant  &  en  même-tems  fi  utile  ;  fou- 
vent  ce  qui  n’avoit  pû  être  corrigé 
par  le  zèle  des  Curés  ou  des  Vifi- 
teurs ,  l’étoit  par  la  préfence  &  la 
prédication  du  premier  Pafïeur,  &C 
c’étoit  moins  à  fon  autorité  qu’au 
refpeél: ,  à  la  vénération,  ou  à  cette 
odeur  de  fainteîé  qu’il  répandoit , 
que  les  moins  dociles  aimoient  à  cé¬ 
der.  Que  de  procès  terminés  par  fa 
médiation  ou  par  fes  chantés  !  Que 
d’inimitiés  ou  de  aille n fions  étein¬ 
tes  !  Que  de  familles  réconciliées  ! 
Que  de  tumultes  arrêtés  ou  fage- 
ment  prévenus,  au  moment  qu’on 
étoit  menacé  de  les  voir  éclater  ! 
C’efl  ce  que  les  Italiens  avoient 
fouvent  admiré ,  dans  le  cours  des 
vifites  du  faint  Cardinal  ;  &  ce  que 
les  Américains  n’admirerent  pas 
moins  dans  cellesdu  faint  Archevê¬ 
que  de  Lima, 
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Pour  rendre  folide  &c  permanent  ^  àSbïé 
un  fruit  fi  précieux  de  la  follicitude  trois  fois  fes 
!  pâftorale  ,  Borromée  avoit  convo-  ^aga^  ^ 
que  lix  rois  tous  les  iiveques  de  la  Synodes  dio- 
i  province  ,  &  onze  fois  tous  les  Mi-cefalns* 
niftres  du  fécond  Ordre,  dans  au¬ 
tant  de  Synodes  du  Diocèfe.  La  trop 
grande  diftance  des  lieux  ne  per¬ 
mit  à  Torribio  d’aiTembier  que  trois 
fois  fes  SufFragans  ;  mais  on  ne  lui 
donne  pas  moins  de  treize  ou  qua* 
torze  Synodes  diocéfains.  Le  Car¬ 
dinal  d’Aguirre  en  apporte  les  preti» 
ryes ,  quoiqu’il  avoue  qu’il  n’a  pu 
recueillir  les  A&es  que  des  dix ,  qu’il 
nous  a  confervés  dans  fa  grande  col- 
le&ion  des  Conciles  d’Efpagne  (1). 
j  Ce  précieux  recueil  d’Ordonnan- 
ces  d’inftrudfions  fera  un  monu-  deux  des  ac- 
ment  éternel  du  zèle  &  de  la  haute  ^c0scf^SoGes  Sr* 
piété  du  faiot  Archevêque  de  Lima. 

La  leélure  n’en  fçauroit  être  qu’in- 


(1)  Exciderunt  hîc  Synodi  très  ,  fcilicet  .  , 

’anni  i$g6  ,  t$y8  &  1600  :  nam.  celebratas  re^r  ^ 
t  per  B.  Torribium  fuijje  tredecïm  ,  vel  quatuor -  ta 
dccim  Synodos  ,  &  tria  Concilia  Fr  ovin  cia- 
lia  „  feribit  Antonius  à  Leone  c-ap»  6  &  ÿ* 

Vit#  Tombü , 

M  vî 


XXVIII. 

Les  Clercs 
commerçans 
ne  font  pas 
îes  feuls  qui 
attaquent 
quelques  Or* 
tlonnancesde 
ce  Concile, 
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fïniment  utile  aux  Minières  de  l’Au¬ 
tel  ,  en  quelque  degré  qu’ils  foient 
&  quelque  rang  qu’ils  tiennent  dans 
l’Eglife  ;  tous  peuvent  y  apprendre 
leurs  fondions  &  la  manière  de  les 
remplir  pour  traiter  faintement  les 
chofes  faintes ,  en  rendant  au  Sou¬ 
verain  Etre  un  culte  digne  de  lui. 
On  n’y  a  rien  négligé  ni  oublié  , 
parce  qu’on  fçavoit  bien  qu’il  n’eft 
rien  de  petit  dans  ce  qui  concerne 
la  Religion  &c  le  fervice  du  Sei¬ 
gneur.  Tout  un  Clergé  exaèlement 
formé  fur  des  Loix  û  fages ,  ne  fe- 
roit-il  pas  fur  la  terre  une  image  de 
l’Eglife  du  Ciel  ?  Quelle  édification 
pour  les  peuples,  pour  les  Gentils 
comme  pour  les  Fidèles  !  Tout  dé¬ 
pende  it  de  l’exécution ,  &  le  faint 
Archevêque  en  donnoit  continuel¬ 
lement  l’exemple  dans  toute  la  fuite 
de  fa  vie  &  de  fes  aèfions. 

Cependant,  à  quelles  contradic¬ 
tions  (on  vient  de  le  voir)  l’ami 
de  Dieu  &  fon  premier  Concile  ne 
furent-ils  pas  expofés  !  11  ne  faut 
pas  s’en  étonner  :  la  chair  combat 
toujours  contre  l’efprit  :  les  maxi¬ 
mes  des  Saints  ne  s’accordent  point 


i 
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avec  celles  des  hommes  charnels  , 
ôc  ceux-ci  font  de  tous  les  Etats. 

Les  Clercs  commerçans  ,  dont  on 
a  déjà  parlé  ,  ne  furent  pas  les  feuls 
à  attaquer  quelques  Ordonnances 
du  Concile  de  Lima.  La  cupidité  de 
quelques  autres  parut  encore  alar¬ 
mée  du  dernier  decret  de  la  fecota- 
de  aûion  ,  touchant  i’établiffement 
de  quelques  Collèges  en  forme  de 
Séminaires,  pour  y  élever  déjeu¬ 
nes  gens  dans  les  exercices  de  la 
vraie  Religion. 

Ce  decret ,  applaudi  par  tous  les 
Evêques  de  la  province  &  par  tous 
les  autres  Membres  du  Concile , 
êtoit  conçu  en  ces  termes  : 

»  Conformément  à  l’intention  &  *qu» 

»  aux  Ordonnances  du  facré  Concile  concerne  Wn- 

»  de  Trente ,  nous  ne  pouvons  nous  “ 

»  difpenfer  de  traiter  dans  celui-ci 
»  la  matière  qui  concerne  Pinflitu- 
»  tion  des  Séminaires  deftinés  à 
»  l’inftruftion  &£  à  l’éducation  chre- 
»  tienne  des  enfans.  Si  de  tels  éta- 
»  bliffemens  font  par-tout  ailleurs  » 

»  utiles  &  fou  vent  néceffaires.,  il 
»  efl  évident  qu’ils  le  font  principa- 
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»  lement  dans  cette  Eglife  des  In» 
«  des  ,  ou  il  faut  cultiver  avec  ün 
»  foin  particulier  de  nouvelles  plan- 
»  tes ,  inffruire  &  former  des  fujets 
»  pour  l’accroiffement  du  chriflia- 
»  nifme  &  la  propagation  de  la  foi. 
»  C’efl  pourquoi  ce  préfent  Con- 
»  cile  ,  connoiffant  fon  devoir ,  ex- 
»  horte  fortement  tous  les  Evêques 
»  &  les  conjure,  au  nom  duTout- 
»  puiffant  6c  fur  leur  confcience , 
»  de  faire  ériger  au  plutôt ,  dans 
»  tous  leurs  Diocèfes ,  des  Sémi- 
»  naires  pour  l’inffruélion  des  jeu- 
»  nés  gens  ,  fans  être  arrêtés  par 
»  les  difficultés  ni  par  les  oppofi- 
»  tions  que  pourroit  former  l’enne- 
»  mi  du  falut  &  de  la  religion.  C’efî: 
»  par  l’autorité  6c  faivant  l’efprit 
»  d’un  Concile  général ,  que  nous 
»  avons  flatué  &  que  nous  ordon- 
>>  nons,  d’un  confentement  unani- 
»  me ,  une  contribution  fur  tous  les 
»  revenus  6c  fur  tous  les  biens  ec- 
»  cléfiaftiques,  foit  que  ces  revenus 
»  appartiennent  aux  Evêques  ou 
»  aux  Chapitres,  ou  à  tous  autres 
»  Bénéficiers  6c  Décimateurs,  ainfi 
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»  qu’aux  Chapelles,  aux  Hôpitaux, 

»  aux  Confrairies  ,  aux  Doctrines 
»  ou  Maifons  d’inflruélion  occu- 
»  pées  par  les  Réguliers.  Il  efl  jufte 
»  que  tous  contribuent  à  propor- 
»  tion  ,  à  la  fondation  &  à  l’entre- 
»  tien  de  ces  Séminaires,  en  don- 
»  nant  chaque  année  &  à  perpé- 
»  tuité  .  trois  pour  cent  de  leurs 
»  revenus  ,  &c.  « 

Comme  cette  contribution  ne  de-  xxx-  , 

r  g  jji  /»jrp  ^ 

voit  point  paroître  excefîive  ,  &  congrégation 
qu’elle  étoit  pour  un  bien  public ,  des  Cardi- 
qui  înterenoit  egalement  la  Keli-  me  fpéciaie- 
gion  &  l’Etat ,  le  réglement  fut  ap-  ment  ce  De- 
plaudi  de  tous  les  gens  de  bien  ;  cret* 
mais  cette  approbation  prefque  gé¬ 
nérale  ne  put  empêcher  que  l’Avo¬ 
cat  des  Appellans  ne  joignît  fa  ré¬ 
clamation  contre  cet  article ,  à  celle 
qù’il  faifoit  valoir  à  Rome  en  fa¬ 
veur  des  Clercs  négocians.  L’une  & 
j  l’autre  ayant  été  mûrement  examinée 
*  dans  la  facrée  Congrégation  des 
Cardinaux  ,  la  requête  des  Oppo- 
fans  fut  déclarée  n’avoir  lieu ,  &  le 
Concile  de  Lima  confirmé  ,  fp éga¬ 
lement  quant  à  la  fondation  des  Sé¬ 
minaires  ?  &  à  la  contribution  qui 


« 
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avoit  été  taxée  pour  les  fonder  ÔC 
les  entretenir  (z). 

xxxi.  Le  Leéleur  peut  remarquer  ici 
deAreflfem*ft  un  nouveau  trait  de  reffemblance 
biance  entre  entre  le  faint  Archevêque  de  Lima 

lêque^LU^  celui  de  Milan.  Quand  il  s’agif- 
ma  &  celui  loit  de  la  beauté  de  la  Maifon  dit 
e  Milan.  Seigneur  ou  du  lalut  des  âmes  ,  ils 
ne  conûiltoient  l’un  &  l’autre  que 
leur  devoir  ,  que  ce  qifils  dévoient 
à  l’Eglife  8c  à  leur  place  ,  fans  crain¬ 
dre  ni  le  travail,  ni  les  dépendes  , 
ni  les  plus  grandes  difficultés.  Ce¬ 
pendant  ils  trouvoient  prefque  tou¬ 
jours  de  fortes  oppofitions  à  leurs 
fages  réglemens ,  8c  i’oppofition  ve- 
noit  plus  ordinairement  de  la  part 
de  ceux  qui ,  par  état,  auroient  dû 
être  les  premiers  coopérateurs  de 
la  bonne  œuvre  qu’ils  combattoient. 
Les  faints  Prélats  s’en  affligeoient 


,(I)  ,  affronts  fiecundæ  Decretum 

ultïmum  de  Collegio  Seminario  ïnÇcituendo  , 
&  de  contributione  facienda  ,  réclamante  quo- 
qus  appellatorum  procuratore  ,  confirmation 
LIbid.  f.  54.  efi  ;  propterea  quod  Concilïi  Tridentini  injli - 
tuturn  nufquam  œque  necejjdriurn  fit ,  atqu.  m 
novis  Indiorum  Êcdefùs  ,  quez  min  firorum  & 
numéro  &  /h  cuit  aie  magnopere  ind‘rerÿt 
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parce  que  Dieu  y  étoit  ofFenfé , 
mais  ils  ne  pourfui voient  pas  moins 
ce  qu’ils  n’avoient  commencé  que 
pour  fa  gloire  ;  leur  perfévéran- 
ce  étoit  enfin  couronnée  par  le  fuc- 
cès.  Les  Aêles  du  quatrième  Con¬ 
cile  de  Milan  furent  vivement  con¬ 
tredits  longtems  arrêtés  entre  les 
mains  des  Commiffaires  Romains  , 
que  les  mal -intentionnés  avaient 
trouvé  le  moyen  de  furprendre.  Le 
faint  Métropolitain  fut  obligé  de 
faire  le  voyage  de  Rome,  &  le  Pape 
inftruit  de  tout ,  confirma  tous  ces 
Acles  en  entier  &  avec  éloge.  La 
juflice  que  Grégoire  XIÎL  avoit 
rendue  à  faint  Charles  Borromée; 
fon  fucceffeur,  Sixte  V.  la  rendit  de 
même  à  Torribio. 

La  confiance  &  la  fermeté  du  faint 
Archevêque  parurent  triompher 
pour  un  tems  de  tous  les  efforts  de 
la  cupidité  ;  ni  les  mauvaifes  chi¬ 
canes  ,  ni  toutes  les  tracafferies  qu'on 
lui  fufcitoiî  de  toutes  parts ,  ne  pu¬ 
rent  empêcher  que  tous  les  Aêles 
du  Concile ,  une  fois  approuvés  & 
confirmés  avec  éloge  par  le  Saint 
Siège ,  ne  fuffent  encore  autorifés 


xxxn; 

Le  Roi  Cath# 
recommande 
fortement  l’e¬ 
xécution  de 
tous  ces  ac¬ 
tes  dans  la 
Province  de 
Lima ,  ôc  les 
Clers  contl? 
nuent  leur 
commerce» 


1 


Ibid,  utfupr. 
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par  un  Edit  Royal  de  Sa  Majeflé 
Catholique.  Philippe  II.  ne  fe  con¬ 
tenta  pas  de  les  faire  imprimer  en 
Efpagne  ,  il  en  fît  encore  répan¬ 
dre  plufieurs  exemplaires  dans  le 
Pérou,  6c  en  recommanda  forte¬ 
ment  l’exécution  dans  l’étendue  de 
la  Province  de  Lima  (1). 

Tous  les  Evêques  fuffragans  de 
cette  Eglife ,  jugement  intérefîês  à 
leur  propre  ouvrage  ,  le  publièrent 
fans  délai ,  chacun  dans  fon  Diocè- 
fe;  &  le  zèle  du  Métropolitain  ne  fe 
renferma  pas  toujours  dans  le  fien. 
Jaloux  qe  la  gloire  de  Dieu  ,  de 
l’honneur  de  la  Religion  &  du  falut 
des  âmes,  il  portoit  fes  attentions 
partout  ;  6c  il  s’élevoit  avec  force 
contre  les  prévarications ,  en  quel¬ 
que  part  de  fa  Province  qu’elles  fuf- 
fent  commifes.  Cependant  il  ne  fut 


,  O)  Aptatam  per  hune  modum  formam  ac- 
tionum  hujus  Concilii  ProvinciaLis  Limenjîs 
Apojiolica  fedes  approbavit  ,  &  Philippus 
Rex  gratijjimam  ac  dejideratijjimam  prælo 
tradi  jujjit ,  &  perpetuœ  executioni ,  de  qui- 
bus  exfiant  in  ipfa  imprejjione  ( egis  jiiffu  fatta 
documenta , 


L 


de  l’Amérique.  283 

pas  longtems  a  apprendre ,  que  mai¬ 
gre  ia  fainteté  des  loix  ,  &  la  vigi¬ 
lance  de  quelques  Pafteurs  a  les  faire 
obferver ,  le  commerce  des  Clercs 
ne  ceffoit  point ,  que  li  on  ne  di- 
foit  pas  ouvertement  anathème  a 
fon  Concile  ,  on  en  regardoit  quel¬ 
ques  Decrets  comme  non  avenus. 
On  ne  devoit  pas  être  furpris  que 
ceux  qui  ne  pouvoient  etre  arrêtes 
par  la*crainte  de  Dieu ,  ne  le  fuffent 
•pas  par  celle  des  hommes  1  mais 
c’étoit  cet  aveuglement  même  >  ou 
cet  endurciffement  dans  le  mal^  qui 
affiigeoit  le  pieux  Pafteur.  Il  multi- 
plioit  fes  prières  ^vec  fes  péniten¬ 
ces  ,  &  il  redoubloit  fes  gémiffe- 
mens ,  fans  fe  laffer  d  avertir  3  d  ex» 
horter ,  de  menacer  ;  &  pour  y  ex¬ 
citer  plus  efficacement  tous  les  co¬ 
opérateurs  de  fon  minière  ,  il  af- 
fembloit  de  fréquens  Synodes ,  & 
quelquefois  les  Conciles  de  la  Pro- 


Dans  le  troifieme  qu’il  convoqua 
au  mois  d’ Avril  1601  ,  il  fe  plaignit  vêqueen  por- 
amèrement  du  mépris  infolent  que  -  restai,, 
quelques-uns  du  Cierge  continûment  troifieme 
de  marquer  pour  les  tamis  Decrets  3  Concile» 


ê 


r 
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portes  &c  renouvelles  contre  leur 
commerce  fcandaleux.  Il  ajouta ,  en 
verfant  des  larmes,  qu’un  exemple 
aullr  pernicieux  étoit  un  filet  de  fa- 
tan  ,  qui  rendoit  &  rendroit  tou¬ 
jours  inutile  tout  ce  que  les  Peres  du 
Concile  avoient  fi  fagement  ftatué 
&  ordonné  pour  le  fervice  de  Dieu 
&  de  fes  autels  ,  pour  le  bien  fpiri- 
tuel  des  Eglifes  delà  Province  pour 
la  corre&ion  Sc  la  réformafton  des 
mœurs ,  ainfi  que  pour  la  converfiort 
des  Indiens  &  la  propagation  de  la 
foi  chez  les  infidèles. 

YYYtv  c 

On  rérôti»  ces  confidérations  ,  le  troifie- 

ïwT  du  mC  „cile  Pro^n«al  de  Lima  re- 
premier  ,  a-  ttouvella  encore  tous  les  Decrets  du 

ItLt'rneZ  Premier  *  aycc  de  nouvelles  mena¬ 
ces.  ^contre  les  tranfgreffeurs.  Les 
Suffragans ,  abfens  ou  .préfens  à  ce 
Concile  ,  furent  priés  &  chargés  de 

publier  au  plutôt  ces  nouvelles  Or¬ 
donnances  ,  &  de  tenir  la  main  à 
leur  entière  exécution.  On  enjoi¬ 
gnit  ,  tant  aux  Curés  des  Efpagnols 
qu  â  ceux  des  Indiens,  d’avoir  cha¬ 
cun  chez  foi  une  copie  de  ces  aftes , 
de  les  expliquer diftinôement  à  leurs 
peuples,  &  de  ne  rien  négliger  pour 


l 


\ 
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en  faire  connoître  la  néceflité  6c 
l’importance  (1). 

Ce  qui  portoit  le  faint  Archevê¬ 
que  6c  fes  SufFragans ,  à  defirer  que 
les  a&es  de  ce  Concile  fuffent  entre 
les  mains  de  tous  ceux  qui  travail- 
loient  à  la  vigne  du  Seigneur ,  c’efl 
qu’ils  y  trouvoient,  chacun  dansfon 
çtat ,  la  règle  6c  le  modèle  de  leur 
conduite ,  6c  de  celle  qu’ils  avoient 
j  àprefcrire  à  la  portion  du  troupeau 
confié  à  leurs  foins.  Les  premiers 
j  Pafleurs  furtout  ,  en  formant  ces 
fages  Réglemens  ,  avoient  tracé  le 
tableau  fidèle  de  ce  qu’ils  dévoient 
être ,  6c  de  tous  les  devoirs  aux¬ 
quels  les  engageoit  le  rang  qu’iîs  te- 
I  noient  dans  l’Eglifè  de  Jeius-ChnfL 
Le  premier  Chapitre  de  la  troifieme 
a£Hon  efl ,  fur  ce  point ,  comme  le 
fommaire  dê  plufieurs  autres  ;  6c  il 
nous  paroît  que  la  tradu&ion  de  cet 

1  "  “  ■  " 

(  1  ) - Quandoquïdem  in  Concilio  Provincial 
li,  quod  celebratum  fuit  in  hic  civitate  regum 
\  anno  1583  ,  multa  décréta  fancita  fuerint  ad 
refoimationem  Cleri,  fatum  Ecclejïaflicum  , 
Indiorum  infruiïioncm  ,  &  S acr amentorum 
adminif  ratio nem  ,  &c. 


XXXV. 
Réglemens 
qu’on  y  fait. 


Ibid.  t.  6. p» 
479» 
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important  Decret  ne  fera  point  ici 
hors  de  fa  place. 

xxxvi.  «  Il  eft  jufte  6c  raifonnable ,  dit  le 
Traduction  »  Concile ,  que  le  jugement  devant 

chapîtrTde  »  commencer  par  la  Maifon  du  Sei- 
ia  troifieme  »  gneur  ,  notre  réforme  commence 
*^lQÏU  »  aufîi  par  ceux  de  qui  dépend  ef- 
»  fentiellement  celle  de  tout  le  Cler- 
*>  gé  6c  du  peuple.  Les  Livres  faints 
»  nous  ont  tracé  en  peu  de  mots  les 
»  devoirs  des  premiers  Payeurs ,  en 
»  nous  apprenant  qu’un  Evêque  doit 
»  être  irrépréhenfible ,  jufte ,  faint, 
»  vigilant ,  fobre ,  grave ,  modefle , 
»  déïintéreffé,  ennemi  des  procès  6c 
»  des  difputes ,  en  tout  le  modèle  du 
>p  troupeau  ,  comme  étant  le  difpen- 
»  fateur  d’une  dod^yie  céleÆe  ,  6c 
»  l’économe  du  Seigneur ,  6cc. 

»  Quoiqu’il  foit  indubitable  que 
»  toujours  ,  6c  dans  toits  les  lieux , 
»  les  Evêques ,  fuccefTenrs  des  Apô- 
»  très ,  doivent  retracer  dans  leur 
»  enfeignement  6c  dans  toute  leur 
»  conduite  ,  la  doèlrine  6c  la  vie 
»  apoflolique  ;  cela  eft  particuîiere- 
»  ment  néceffaire  dans  le  tems  6c 
»  dans  le  pays  où  nous  vivons  :  s’il 
»  a  plu  au  Très -Haut  de  jetter  au- 
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»  jourd’hui  un  regard  de  miféricor- 
»  de  fur  ce  nouveau  monde ,  pour 
»  appeller  à  la  connoifiance  de  ion 
»  Fils  6c  de  fon  Evangile  une  multi- 
»  tude  infinie  de  gentils  ;  n’efi-ce  pas 
»  aux  Evêques ,  qui  ont  fuccédé  aux 
»  fondions  ,  ainfi  qu’à  la  dignité  des 
»>  Apôtres ,  de  répandre  comme  eux 
»  les  lumières  de  la  foi  fur  ces  na« 
»  tions  ,  6c  de  faire  refpeder  leur 
»  enfeignement  par  la  îainteté  de 
»  leur  vie  ?  Ce  nouveau  troupeau 
»  de  Jefus-Chrifl  feroit-il  bien  con- 
»  duit  dans  fon  bercail ,  6c  y  trouve- 
»  roit-ii  un  pâturage  falutaire ,  fi  les 
»  condudeurs ,  au  lieu  de  s’occuper 
»  uniquement  des  intérêts  de  Jefus- 
»  Chrifi  6c  de  fes  brebis ,  ne  cher- 
»  choient  que  leurs  intérêts  pro- 
»  près  ? 

»  Unifions  donc  nos  vœux,  nos 
»  gémifiemens ,  nos  fupplications  , 
»  nos  prières  ;  continuons-les  fans 
»  nous  lafier ,  ou  renouvellons-les 
»  fouvent,  avec  toute  l’ardeur  dont 
»  nous  fonimes  capables  ,  pour  ob- 
»  tenir  du  Prince  des  Pafteurs  ,  du 
»  Chef  adorable  &c  invilible  de  l’E- 
»  glife  ?  qu’il  nous  donne  toujours 


« 
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»  des  Payeurs  félon  fon  cœur  ?  des 
»  Payeurs  pleins  de  foi,  de  zèle ,  de 
»  charité ,  amateurs  des  âmes  ?  peres 
»  des  pauvres ,  &  véritablement  uti- 
»  les  à  la  Maifon  de  Dieu.  Deman- 
»  dons-lui  avec  une  humble  conhan- 
»  ce ,  qu’il  daigne  infpirer  &  diriger 
»  lui-même  le  choix  de  notre  Roi 
»  Catholique  ,  afin  que  tout  fe  fade 
»  félon  fon  efprit  &  pour  fa  plus 
»  grande  gloire. 

»  Dans  les  mêmes  fentimens ,  le 
faint  Synode  exhorte  vivement  , 
»  &  conjure  par  les  entrailles  de  Je- 
»  fus-Chrid  tous  les  Evêques  pré- 

#  fens ,  &  ceux  qui  les  remplaceront 
»  dans  la  fuite  ,  d’honorer  eux-mê- 
»  mes  leur  minidère  ,  par  cette  pu- 
»  reté  &  intégrité  de  mœurs  ,  qui 
*>  ne  rend  pas  moins  la  perfonne  que 
»  la  dignité  toujours  refpe&able  aux 
»  peuples ,  qui  doivent  les  chérir 
»  comme  leurs  peres ,  les  écouter 
»  comme  leurs  maîtres ,  les  fuivre  & 
»  les  imiter  comme  leurs  modèles. 

*  Qu’on  ne  voye  donc  (continue  le 
»  Concile)  ni  dans  leur  perfonne ,  ni 
»  dans  leurs  habits ,  ni  dans  leurs 
»  meubles  ?  ou  à  leur  table ,  rien  qui 

»  reffente 
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»  reffén te  le  luxe  ,  le  farte  ou  la  cu- 
»  pidite  aes  gens  du  fiècle  :  qu’on  y 
»  admire  plutôt  la  modertle ,  la  fi  m- 
»  phute,  la  beauté  &  l’affemblaee 
»  de  toutes  les  vertus ,  qui  font  % 

*  orneiîlent  des  Princes  de 

»  i-gli'e ;  qu’ils  foient  tels,  en  un 

”  ’,CI.UC  Dieu-  &  Je  Pere  de  N.  S. 

»  J.  C.  ioit  toujours  glorifié  en  eux  , 

»  julqu  au  jour ,  çii  après  avoir  re- 
»  tire  de  la  puiffance  des  ténèbres  ce 
»  nombre  infini  d’hommes ,  oui  vi- 
»  vent  encore  parmi  nous  dans  la 
»  gentilite  ou  dans  la  corruption 
»  dupecne ,  il  les  farte  entrer  dans 
»  le  Royaume  de  ion  Fils  bien  aimé 
»  a  la  luite  de  ceux,  qui  par  leurs 
»  prières  ,  leurs  travaux  &  leurs 
»  bons  exemples  ,  auront  travaillé  à 
&  -du  con  ver  lion 

Ces  expreffions  ,  quoique  vives  j^V1L 
&  energlques ,  ne  rendoient  qu’im- 

-  larmes  du  B. 

—  -  ; — — - — -  Torribia, 

(  1  )  Taies  denique  fini ,  ut  per  eos  elorifi- 
cetur  Deus,  6-  parer  D.  A’.  J.  C. ,  arque  iL 
rum  ajjiduis  precibus  ,  prceclarifqiie  mentis  „ 
donec  mmmerabiUs  harum  nationum  animas  ’  5?"**’  “«• 

^L0tfat‘r‘n^Tm-  mptas  ’  «  P'  3 

Regrmrn  jilu  diUEhofiis  fu<x , 

Tome  Xg 
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parfaitement  les  vrais  fentimens  d’un 
cœur  tout  brûlant  pour  la  beauté  de 
la  Maifon  du  Seigneur ,  &  pour  le 
falut  des  âmes  rachetées  par  le  fang 
de  Jefus-Chrift.  Ce  n’étoit  pas  feu¬ 
lement  par  des  exhortations  ,  des 
ordonnances  ou  des  decrets ,  que  " 
l’Archevêque  de  Lima  travailloit 
fans  relâche  à  ce  grand  ouvrage  : 
on  peut  dire  que  les  veilles  ,  les 
jeûnes  ,  les  larmes  ,  les  prières,  Sc 
tous  les  foins  de  la  follicitude  pafto- 
rale,  étoient  fon  pain  quotidien. &£ 
continuel.  11  veilloit  &  il  prioit , 
pour  attirer  fur  lui-même  &  fur  fes 
peuples  cette  grâce  qui  parle  effi¬ 
cacement  au  cœur ,  qui  le  touche  & 
qui  le  change.  Ses  prières  étoient 
accompagnées  de  larmes  &  de  pé¬ 
nitences  ,  pour  fléchir  la  juftice  di¬ 
vine  en  faveur  de  ceux  qui  ne  pleu- 
roient  pas  eux-mêmes  leurs  péchés, 
parce  qu’ils  n’en  fentoient  pas  allez 
le  nombre  &  l’énormité.  Il  jeûnoit 
pour  nourrir  les  pauvres ,  &  don¬ 
ner  à  tous  les  Minières  de  l’Egli- 
fe  l’exemple  d’une  charité  apo- 
ftolique  ,  qui  s’étend  à  tout  &  à 
tous. 


D  E  l’  A  M  ÉRIQUe;  ici  î 
Celle  de  notre  bienheureux  Pré-  xxxvm. 
lat  embraffoit  cette  multitude  in- 
nombrable  de  peuples ,  connus  ou  ^onî  Pas  ,es 
encore  inconnus ,  répandus  for  tou-  SS  t 
ie  ta  lurtace  du  nouveau  monde  &  attentions 
toujours  affis  dans  l’ombre  de  la des  Pafteurs* 
mort.  Il  îçavoit  que  fi  le  flambeau  de 
la  foi  avoit  été  préfenté  à  plufieurs , 
il  s  en  trou  voit  encore  plus  qui  n’a- 
voient  pas  eu  le  bonheur  d’enten- 
dre  la  prédication  de  l’Evangile,  ou 
qui  avoient  endurci  leur  cœur  pour 
ne  pas  voir  la  lumière  qui  les  éclair 
roit  :  &  parmi  ceux  à  qui  il  avoir 
ete  donné  de  recevoir  la  parole  du 
falut ,  combien  n’en  connoifFoit-on 
pas,  à  qui  on  auroit  pu  faire  le  jufte 
reproche  que  Saint  Paul  avoir  fait 
autrefois  aux  Gaîates  ?  Les  gentils 
idolâtres  n  etoient  pas  les  feuls  qui 
demandaient  les  attentions  des  Pa- 
fieuis ,  les  apofrats ,  les  hypocrites , 
chrétiens  al  extérieur,  &  toujours 
payens  dans  le  cœur  ,  ne  dévoient 
pas  moins  exciter  toute  leur  com- 
pafïion  &  leur  vigilance  :  quel  tra¬ 
vail  ! 

Tout  ce  que  l’Apôtre  &c  le  Doc-  xxxix. 
teur  des  nations  avoit  fait  dans  une  pLes/ëntî- 

,T  ..  mens  de  no, 

N  t/ 


/ 


tre  bienheu¬ 
reux  Arche- 
vêqueimitent 
ceux  de  l’A¬ 
pôtre  des  na¬ 
tions. 
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grande  partie  de  l’Alie  ,  l’Archevê¬ 
que  de  Lima  fe  croyoit  obligé  de  le 
faire  ,  au  moins  dans  fa  Province , 
c’eft- à-dire  dans  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  l’Amérique  méridionale ,  dont 
on  connoiî  à  peine  les  bornes.  Mais 
n’eût-ii  porté  les  regards  que  fur  le 
feul  Diocèfe  dont  la  Providence  l’a- 
voit  chargé ,  il  arrivoit  plus  d’une 
fois  que  fa  préfence  &  fon  miniflère  ' 
étoient  jugés  néceffaires  en  cent  en¬ 
droits  en  rnême-tems.  Comme  per- 
fonne  ne  eonnoifïbit  mieux  que  lui 
toute  l’étendue  de  fes  devoirs  ,  per- 
fonne  ne  fentoit  aufîi  plus  vivement 
les  befoins  de  fes  brebis  ,  &  n’étoit 
plus  alarmé  du  danger  oh  elles  é- 
toient  de  fe  perdre.  Toujours  prêt 
à  donner  fa  vie  pour  leur  falut ,  que 
ne  faifoiidl  pas  pour  les  arracher 
aux  dangers  &  aux  fcandales  i  Quelle 
ferveur  dans  les  pneres  !  Quelle  ac¬ 
tivité  dans  fes  courfes  !  Quelle 
rigueur  dans  fes  pénitences  !  Il  pou- 
voit  bien  dire  avec  l’Apôtre ,  fon 
modèle  :  qui  efl  foible  ,  fans  que  je 
m’affoibliffe  ?  Qui  efl  fcandalifé  , 
fans  que  je  brûle  ?  Quîs  infirmatur  , 
■.  (S*  ego  non  infirmer  ?  Quis  feandaii - 
fiatur  %  &  ego  non  uror  ?  Le  P  ait  eut* 


c 
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mercenaire  n  agit  &  ne  parle  pas  de 
la  forte  :  comment  feroit-il  feniible  à 
I  la  perte  de  fon  troupeau ,  s’il  ne  i’eft 
point  à  celle  de  ion  ame  ? 
i  Mais  fi  le  faint  Archevêque  de  Li-  1  i  Jiâcon- 
s  ma  voyoitlesfujets  de  fa  follicitude  folation  ,  de 
paftorale  fe  multiplier  tous  les  jours  ;  fonUVa«géS 
s’il  rencontrait  d’une  part  bien  des  i'!ufieuîs 
obftacles  à  l’exécution  de  fes  pieux 
deiieins  ,  il  avoit  de  l’autre  la  con- 
j  folation  de  trouver  dans  fon  Cler¬ 
gé  ,  tant  féculier  que  régulier ,  plu¬ 
sieurs  fidèles  coopérateurs  ,  plufieurs 
i  bons  Minières  de  la  parole,  qui  fe 
faifoient  un  devoir  d’entrer  dans  fes 
!  vues  <k  de  marcher  fur  fes  traces , 
pour  avancer  l’œuvre  du  Seigneur  % 

;  chacun  dans  fa  place  félon  fes  ta— 
îens.  On  peut  dire  que  tous  les  Evê¬ 
ques  ,  fes  Suffragans  ,  ceux  qui  s’é¬ 
talent  trouves  dans  le  Concile  ,  6c 
ceux  a  qui  divers  empêchemensn’a- 
j  voient  point  laiffé  la  liberté  d’y  af- 
ilifler,  continuaient  à  donner  dans 
leurs  Eglifes  des  preuves  réelles  de 
|  leur  zèle  ,  &  des  exemples  à  imiter. 

!  Ajoutons  encore  ,  que  malgré  les 
1  mauvais  exemples  de  quelques  an¬ 
ciens  Chrétiens  ,  dont  on  avoit  fit- 

N  iij 
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jet  de  fe  plaindre  ,  l’y  vraie  n’avoit 
pas  étouffé  tout  le  bon  grain  :  on 
connoifîbit  toujours  parmi  le  peuple 
fidèle ,  bien  des  perfonnes  d?une 
éminente  fainteté.  Les  hommes  fa- 
ges  qui  fçavoient  réfléchir,  attri- 
buoient  cette  bénédidion  aux  priè¬ 
res  &  aux  mérites  de  leur  Pafleur. 
Que  ne  peut  pas  V exemple  cTun  jaint 
Prélat  !  ....  Ce  que  le  Pape  Gre- f 
goire  XIII  avoit  dit  de  Saint  Charles 
Borromée ,  nous  ne  craignons  pas 
de  le  dire  de  Saint  Torribio  ;  &  la 
fuite  de  cette  Hifloire  fera  la  preuve 
de  ee  que  nous  avançons  ici. 

Donnons  d’abord  une  idée  des 
Evêques  qui  rempliffoient  quelques 
Sièges  dans  les  Egüfes  de  l’Amé¬ 
rique,  avant  l’arrivée  de  Torribio, 
ôc  qui  ayant  été  appeîiés  aux  Conci¬ 
les  de  Lima ,  travaillèrent  de  con¬ 
cert  ,  &c  dans  un  même  efprit ,  avec 
leur  Métropolitain,  à  faire  les  ré-' 
glemens  néceffaires  pour  la  propa¬ 
gation  de  la  foi ,  la  corredion  des 
mœurs  ,  la  décence  &  la  majeflé  du 
culte  divin.  Quelques-uns  finirent 
leurs  jours  dans  ce  glorieux  travail , 
&  méritèrent  les  éloges ,  ainfi  que 
les  regrets  de  leurs  illuftres  Confre- 
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res  *.  tels  furent  l’Evêque  de  Quito 
&  celui  de  Cufco. 

Pierre  de  Penna  ,  _  Evêque  de  T de 
Quito ,  qui  mourut  à  Lima  pendant Pierre  às  K 
la  célébration  du  premier  Concile  ,  qIü- 
etoit  né  dans  le  Diocèfe  de  Burgost°« 
en  Efpagne,  &c  avoit  embraffé  Fln- 
flitut  de  Saint  Dominique  dans  le 
Couvent  de  Saint  Paul.  Ses  études 
dans  le  célèbre  College  de  Saint 
Grégoire  de  Valladolid  ,  firent  con- 
noître  fes  talens.  Déjà  on  le  comp-i 
toit  entre  les  habiles  Théologiens  & 
les  bons  Orateurs  de  la  nation, lorf- 
que  i’obéiffance  le  fît  paffer  dans  les 
Indes  occidentales ,  en  la  compagnie 
du  Vice-Roi  de  la  Nouvelle^Efpa- 
gne  ,  Don  Louis  Veîafco  ,  qui  l’a-  XLiï: 

voit  pris  pour  fon  Confeffeur  &  fon  d’abord  Ve 
homme  de  confiance.  chaire  de 

Obligé  de  remplir  d’abord,  üne  IVeSMe- 
chaire  de  Théologie  dans  l’Uni  ver-  xique, 
fité  Royale  de  Mexique ,  il  ne  bor¬ 
na  point  là  totit  l’ufage  de  fes  talens  : 
il  pouvoit  rendre  il  rendit  en 
effet  d’autres  fervices  ,  tant  à  i’E- 
glife,  dans  le  minifîère  apofloiique, 
qu  à  ion  ordre  ,  dans  la  charge  de 
Provincial  de  la  Province  de  Saint- 

Niv 
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Jacques.  En  même-tems  qu’il  em- 
ployoit  fes  Religieux  à  la  converfion 
des  idolâtres  &  à  Finitruâdon  des 
nouveaux  Chrétiens,  il  montroit, 
par  fon  exemple ,  aux  uns  &  aux  au¬ 
tres  ,  qu’un  Minière  de  Jeftis-ChriR 
qui  veut  répondre  à  fa  vocation , 
doit  fçavoir  oublier  fes  propres  be¬ 
soins  ,  &  s’oublier  en  quelque  ma¬ 
niéré  lui-même  ,  pour  ne  s’occuper 
que  des  intérêts  de  la  Religion,  de 
la  propagation  de  la  foi  &  du  falut 
des  âmes ,  qu’il  efl  chargé  d’inflruire 
Si  de  guider  dans  les  fermiers  de  la 
juftice  chrétienne,  après  les  avoir 
fait  entrer  dans  le  bercail  du  bon 
Pafteur. 

Le  Ro/câth.  .  travail  continuel  de 

le  nonatneVi-  Pierre  de  Penna  ;  &  à  ces  différen- 

Province  <le tes  occupations  ,  le  Roi  Catholique 
k  Nouvelle-  en  ajouta  une  autre  ,  en  le  nommant 
Galice.  Vifiteur  de  la  Province  de  la  Nou¬ 
velle-Galice.  Cette  commifiîon,  aufïi 
pénible  qu’honorable ,  l’expofoit  aux 
fatigues  &  à  tous  les  dangers  insé¬ 
parables  des  longs  voyages ,  au  mi¬ 
lieu  de  peuples  féroces ,  &  la  plu¬ 
part  encore  idolâtres.  Quoique  la 
converfion  de  ces  infidèles  ne  fût  pas 
le  premier  objet  de  laiifite,  elle  n’y 
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etoit  point  étrangère  ,  puifque  les 
progrès  de  la  foi  dépendent  beau¬ 
coup  de  la  bonne  conduite  de  ceux: 
qui  font  chargés  du  gouvernement 
•  des  peuples  ,  pour  le  fpirittiel  ou 
pour  le  temporel.  C’étoit  pour  é- 
clairer  la  conduite  de  ceux-ci ,  & 
corriger  les  abus  ou  les  défordres  9 
s’il  y  en  avoir  9  que  le  Viüteur  étoit 
envoyé  dans  ces  contrées.  Il  rem¬ 
plit  fon  emploi  d'pne  maniéré  éga¬ 
lement  utile  aux  naturels  du  pays  9 
&  fatisfaifante  pour  fon  Souverain , 
qui  le  donna  bientôt  après  pour  pre¬ 
mier  Pafteür  à  l’Eglife  de  la  V era-Paz. 

Evêque  ,  fans  diiconîinuer  les  xliv. 
fondions  d’un  Millionnaire ,  il  entra  li  eô  nommé 

„  .11*  ,  Eveque  de  la 

en  partage  des  glorieux  travaux  devera-Paz.  ; 
Pierre  de  Angulo.  à  qui  ces  peti-&  ebfü,ite 
pies  guerriers^  &  autrefois  redou-  Quito?  à 
tables  aux  EfpagnoJs  ,  dévoient  la 
première  connoiflance  du  nom  de 
Jefus-Chrifl  &  de  fon  Evangile  , 
comme  il  a  été  expliqué  ailleurs. 

Notre  Prélat ,  que  quelques  Auteurs 
ont  appellé  un  Ouvrier  évangélique* 
infatigable  dans  la  vigne  du  Sei¬ 
gneur  ,  fe  livra  fans  réferve  aux  be- 
ioins  de  ces  nouveaux  Chrétiens  ? 

N  y  ♦ 


Th.  Eccî.  t. 
2.P-45- 


Th.  Eccî.  t. 
2»  fol,  4J. 


2 ,98  Histoire  Generale 

qu’il  falloit  en  même-tems  nourrir 
du  pain  de  la  parole ,  &  défendre 
au-dehors  contre  des  voifins  idolâ¬ 
tres,  toujours  prêts  à  les  attaquer 
pour  les  détruire ,  s’ils  ne  pouvoient 
les  ramener  au  culte  impie  de  leurs 
idoles.  Lorfque  le  Siège  de  la  Vera- 
Paz  fut  uni  à  celui  de  Guatimala , 
Pierre  de  Penna  fut  transféré  à  F  E- 
glife  de  Quito ,  dans  le  Pérou ,  ou 
on  le  vit  travailler  avec  une  follici- 
tude  vraiment  épifcopale  ,  l’efpace 
de  vingt  années  ,  depuis  l’an  1  563  , 
jufqu’en  1583  (ï). 


(1)  D.  Fr.  Pedro  de  la  Penna  primera 
dejle  nombre  ,  Religiofo  Dominico  ;  tuuo  por 
patria  à  Covarrubïas  ,  del  Ârçobifpado  dé 
Burgos ,  y  por  Padres ,  à  Hernan  Va{que{  , 
y  a  D.  Jfabel  de  la  Penna  ;  tomo  el  habito  en 
el  Convento  de  S .  Pablode  Burgos  ,  y  pro~ 
fefso  à  3  de  Marco  de  //40  ,  fue  Colegial  de: 
S.  Gregorio  de  Valladolid  ;  pafsô-a  las  Indias 
anno  13 30;  fue  Catedratico  en  la  Unïverfdad 
de  Mexico  ,  y  grande  cbrero  en  la  vida  de  la 
f'e.  Fif  t  à  la  Provincia  de  la  nueva  Galicia  , 
y  eleflo  Provincial  de  la  Mexico.  El  Rey  le 
prefentb  para  el  obifpado  de  Vera-Pa {  ,  y  fue 
el  primera  que  tuuo ,  y  défi  fue  promovido 
para  la  de  Quito  à  18  de  Febrero  de  1 363..... 
Murio  en  Lima  ajfflïendo  al  Concilia  à  g  de 
Março  de  ifôg  }  &c. 
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Je  trouve  ici  une  grande  diverfit-é 
de  fentimens  parmi  les  Kifioriens. 
Selon  F  Auteur  du  Théâtre  Eccléfia- 
ilique  des  Indes ,  notre  Evêque  de 
Quito  fît  deux  fols  le  voyage  de  Li¬ 
ma  ;  la  première  fois ,  pour  préfider 
aux  funérailles  de  fon  iliuflre  Métro¬ 


politain  ,  Jerome  de-Loayfa;  &  la 
fécondé  ,  pour  afiifter  au  Concile  de 
la  Province  ,  fous  le  bienheureux 
i  ornbio.  Jean  Meiendez  a  cru  que 
c et  Evêque  s’étoit  rendu  dans  la 
Ville  des  Rois  Fan  1578,  non  pour 
les  obfeques  de  l’Archevêque ,  décé¬ 
dé  trois  ans  auparavant,  mais  pour 
quelques  affaires  de  fon  Eglife.  Tout 
le  tems  ,  ajoute-t-il,  que  le  pieux 
Prélat  fut  dans  cette  Capitale  ,  il  l’é¬ 
difia  beaucoup  par  l’odeur  de  fes 


vertus  ,  par  fes  aumônes  &  par  fes 
prédications ,  &  ce  fut  là  qu’il  ter¬ 
mina  fafainte  carrière ,  dans  le  cours 
de  la  même  année  1578,  quatre  ans 
avant  le  premier  Concile  Provincial 
fous  Torrihio. 

Nous  lifons  cependant  dans  les 
ailes  de  ce  Concile  ,  recueillis  & 
publiés  par  le  fçavant  Cardinal  d’A- 
giiirre,  le  nom  de  notre  Evêque  de 

N  vj 
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Divérfité  des 
fentimens  fur 
les  voyages 
ds  notre  E® 
vêque. 


Jo.  Me’ end, 
t.  1.  p.  460, 

XLVI. 

Sa  mort  foï- 
vîe  de  celle 
du  Vice-Roi» 
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Quito  ,  parmi  ceux  qui  s’étoient 
trouvés  dans  cette  augufle  affem- 
blée.  Ni  fon  âge  fort  avancé  ,  ni  fes 
v  infirmités  ,  ni  l’éloignement  des 
lieux  n’a  voient  pu  l’empêcher  de 
fuivre  le  mouvement  de  fon  zèle  ? 
dans  une  occaîion  où  les  intérêts  de 
la  Religion  demandoient  la  préfence 
&  le  travail  des  premiers  Fadeurs. 
Le  Concile  avoit  commencé  le  1 5 
d’Août  1582;  Pierre  de  Penna  ne 
put  arriver  à  Lima  que  dans  le  mois 
d’Oétobre  de  la  même  année.  Après 
avoir  fait  ?  félon  la  coutume  ,  fa  pro- 
fefïion  de  foi ,  il  prit  fa  place  ,  tra¬ 
vailla  comme  les  autres  dans  quel¬ 
ques  Congrégations  ,  mourut 
dans  le  travail  ?  aufli  chargé  de  mé¬ 
rites  que  d’années  ,  le  7  de  Mars 
Collée,  max.  1583.  Le  Vice-Roi  du  Pérou  mou- 
Conc.  Hifp.  rut  cinq  jours  après  le  décès  de  ce 
s  6.  p.  28.  prélat.  . 

xlviî.  La  place  de  ce  grand  Evêque  fut 
céparFr^!?»  au^'tôt  remplie  dans  le  Synode  par 
yiftoria,  dé- un  autre  Prélat  du  même  Ordre , 
ja  Eveque  de  nomm£  François  de  Viéloria  «  Por- 

tugais  de  nation  ,  Prores  du  Cou¬ 
vent  de  Saint  Dominique  à  Lima  5 
ôc  alors  Evêque  d$  Tu c  11  m an.  Il  n’a- 
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voit  pu  fe  rendre  au  Concile  que 
dans  le  commencement  de  Mars 
1  5  83  ;  mais  pendant  les  fçpt  ou  huit 
mois  que  dura  encore  cette  fainte 
affemblée ,  l’Evêque  de  Tucuman  y 
travailla  avec  d’autant  plus  de  zèle 
&:  d  aiîiduite  ,  qu  il  avoit  éprouvé 
dans  le  gouvernement  de  fon  Emil¬ 
ie  ,  de  quelle  importance  il  étoitv de 
remédier  efficacement  à  plufieurs 
abus  qui  retardoient  le  progrès  de 
l’Evangile  ,  en  fcandalifant  les  gen¬ 
tils  il  avoit  vil  que  l’indocilité,  le 
crédit ,  ou  les  mauvais  exemples  de 
quelques  anciens  Chrétiens  auto- 
riloient  ce  que  le  Pafteur  vouîoit  & 
devoir  corriger.  Tous  les  Peres  du 
Concile  fe  trouvoient  plus  ou  moins 
dans  le  cas  de  faire  les  mêmes  re- 
prefenîations ,  &c  la  connoiffance 
qu’ils  avoient  du  caractère  &  des 
habitudes  de  leurs  peuples ,  les  met-  * 
toit  auffi  en  état  de  communiquer 
chacun  fes  lumières  particulières  , 
pour  trouver  le  remède  aux  maux 
dont  iis  avoient  fujet  de  fe  plaindre. 

On  trouve  le  nom  de  notre  Eve-  XLVIÎL 
que  de  Tucuman  parmi  ceux  des  au-  Concis8  & 
très  Peres  du  Concile,  qui afliilerent en  Publie  Ies 

1  x  Decrets  dans 


* 

J 

/ 


ta  Métropo 

le. 


XLÎX. 

ïi  appelle  de 
nouveaux  oiv 
vriers  àla  vi¬ 
gne  qui  lui  é- 
t«it  confiée. 


•Aguirre,  t.  6 

p.  28. 
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&c  foufcrivirent  à  la  fécondé  ,  troi- 
fieme  ,  quatrième  5  cinquième  &C 
derniere  aclion  ,  qui  fut  heureufe- 
ment  terminée  le  1 8  d’Odobre  1583. 
Ce  fut  encore  notre  Evêque  de  Tu- 
cuman  ,  qui  après  avoir  célébré  dans 
la  Métropole  la  Méfié  folemnelle  en 
préfence  du  Concile  ,,  de  l’Audience 
Royale ,  de  tout  le  Clergé  ,  &  d’un 
peuple  infini ,  publia  les  Decrets 
arrêtés  dans  le  faint  Conci- 

)•  v  ,  1 
’ahord  après  la  fin  du  Concile’, 

:  l’Evêque  de  Tucuman  fe  rendit  en 

.diligence  dans  fon  Diocèfe  ,  pour- 

•  continuer  fes  foins  à  un  troupeau 

qui  lui  étoit  cher,  L’Auteur  du  Théa- 

f 

(1)  Igitur  die  ip  menfis  Augufi  an  ni  /j8  3  , 
folanni procejjione propc  E'cclefiam prezeunie ...  T 
ac  Mijfatn  Reverendifjîma  Yucumanenfi  Pon¬ 
tifie  ah  rit u  célébrante  ,  ac  cœteris  peraEiis  y 
'  citez  funt  ex  ufu  Romance  Ecclejîz ,  confe-m 
âentibus  in  loco  prezeelfo  ac  baie  ornato  pa- 
tribus  ,  præfente  Regio  Senaru,  &  procura** 
toribus  Ecclejïarum  ,  &  civitatum ,  Capitule- 
que  &  Clero  ,  ac  populo  frequentiffimo ,  ex 
fuggeflo  per  eundeni  Rever  endifflmum  Tu  eu-  ; 
manenfem  Epifcopum  récita  ta  funt  Décré¬ 
ta  ,  &c. 


O 

\ 


déjà 
le  (1 
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tre  Ecciéfiaflique  des  Indes  remar¬ 
que  ,  que  dès  le  commencement  de 
fon  Epifcopat  *  en  1576,  il  appelîa 
un  nombre  confiderable  d’ouvriers 
pour  l’aider  dans  la  culture  de  cette 
vigne  ;  &  il  paroît  que  ces  nou¬ 
veaux  Millionnaires  aimoient  véri¬ 
tablement  le  travail ,  puifqu’à  peine 
arrivés  ,  ils  admirent  au  Baptême 
une  multitude  d’indiens.  Il  n’y  eü 
pas  dit  un  mot ,  ni  d’inflrufèlons  fou- 
vent  réitérées  ,  ni  de  longues  épreu¬ 
ves  ,  quoique  les  unes  &  les  autres 
foient  néceffaires  ,  pour  ne  point 
vérifier  ce  reproche  d’un  Prophète: 
Multïplicafti  gzntem ,  non  magnifie  a  (li ïf-  9*  v.  5. 
'iœtitiam  (1).  J 


fi)  F  ray  Francisco  de  Vitoria  y  Religiofo 
Dominico  ,  de  nation  Portugues ....  P  or  fus 
lettras  ,  y  méritas 3  eleflo  opifpo  en  el  anno  de 
07^  j  Ifugo  que  comenco  à  governar ,  lia  me 
à  Religiofos  de  la  Compagnia  3  paraque  le  ve¬ 
rdie  ff  en  à  ayudar  en  la  converfion  de  fus  In- 
dios  :  y  vinieron  del  Brafil  cinco  3  y  del  Piru 
quatro ,  que  convirtieron ,  &  banii^aron  mul-  ^cc^«  *$■ 
titud  de  Indio ? ...  .El  obifpo  vino  à  Efpagna ,  2*  ^q1* 
llegb  à  Madrid 3  y  eflando  en  el  Convento  de 
iV.  Segnora  de  sltoeha  ,  niurio^n  el  anno  de 
1592  y  &c. 


/ 


L. 

L’expérien¬ 
ce  lui  fait  ap¬ 
précier  le  tra¬ 
vail  de  ces  CO' 
opérateurs  j 
fa  mort. 


LL 

Mort  inopi¬ 
née  de  l’Evê¬ 
que  de  Cuf- 
co. 


P.  43.  51. 
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La  réflexion  6c  l’expérience  mi¬ 
rent  fans  doute  le  Pafleur  en  état 
d’apprécier  îe  travail  de  ces  coopé- 
raîeurs.  Les  Mémoires  ne  nous  ap¬ 
prennent  pas  fi  TEglife  de  Tucuman 
le  pofleda  encore  long-tems  ;  nous 
fçavons  feulement  que  les  intérêts 
de  cette  Eglife  demandant  fa  pré- 
fence  à  Madrid  9  il  s’y  rendit ,  6c 
que  s’étant  enfermé  dans  le  célèbre 
Couvent  de  Notre-Dame  d’Atocha  , 
pour  s’y  recueillir  6c  fe  renouveller 
dans  la  compagnie  de  fe  s  freres  «  il 
y  finit  fes  jours  en  1592, 

L’Evêque  de  Cufco  ,  Don  Seba- 
flien  de  Lartaun ,  Chanoine  de  i’E- 
,  glife  de  Saint  lu  fl  d’Alcala ,  6c  Doc¬ 
teur  de  cette  Univerfité  ,  s’étoit 
trouvé  à  l’ouverture  6c  aux  premiè¬ 
res  Congrégations  du  Concile  de 
Lima  ;  mais  il  n’en  vit  point  la  con- 
clufion  ;  car  à  peine  eut-il  foufcrit  à 
la  troiüeme  action ,  qu’il  fut  enlevé 
par  une  mortinopinee  ,  le  neuvième 
jour  d’Oclobre  1583.  C’efl  ce  que 
nous  lifons  dans  les  aêles  mêmes  du 
Concile  (1). 

(1)  Cum  &Êbri  morbo  cor  repuis  die  03c?- 


1 

v 

\ 
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Si  nos  Mémoires  m’entrent  dans  E!Lrï* 
aucun  détail  des  autres  aôions  ,  fait  °deqîuf 
non  plus  que  des  talens  &  des  Edu 

tus  de  ce  Prélat ,  le  troiiieme  qui  ciéfiaftique 
ait  rempli  le  Siège  de  Cufco ,  nous  des  Indes* 
voyons  du  moins  9  par  ce  qui  en  eft 
dit  en  deux  mots  dans  le  Théâtre 
Eccléliaftique  des  Indes  ,  qu’il  avoit 
fait  conflamrnent  fa  rëfidence  au  mi¬ 
lieu  de  fon  troupeau  ,  depuis  l’an 
1570,  jufqu’au  jour  qu’il  fut  appelîé 
par  fon  Métropolitain  dans  la  Ville 
des  Rois.  Ajoutons  que  fa  prompti¬ 
tude  à  le  rendre  au  Concile  9  &c  fa 
perfévérance  dans  cet  important  Sz 
pénible  travail  jufqu’à  fa  mort ,  font 
encore  une  belle  preuve  de  fon  a- 
mour  pour  PEglife  ,  pour  l’honneur 
de  la  Religion  &  pour  le  falut  des 

âmes  :  car  c’eR  de  tous  ces  grands 
,  r  b  , 
objets  qu  on  rut  uniquement  occupe 

à  Lima  ?  l’efpace  de  quatorze  mois. 

Entre  les  Peres  du  Concile ,  que 
la  Providence  conferva  encore  quel¬ 
que  tems  à  leurs  peuples  pour  les 
faire  fervir  à  fes  deffeins,  on  comp- 

bris  nonâ  animam  egijjet  Rcverendijfimus  E -  gu*rr®  r  6» 
pifcopus  CujtfuenJzs  ,  &c# 


■  J.  i. 


/ 


liii. 

Travaux 
d’Antoine  cle 
St.  Michel  , 
Evêque  delà 
Conception 
dans  le  Chi¬ 
li,  de  l’Ordre 
de  St.  Fran¬ 
çois. 


LTV. 

Fruit  d’un  de 
fes  Sermons, 
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te  Antoine  de  Saint  Michel,  Evê¬ 
que  de  l’Eglife  de  la  Conception  , 
appellée  Y  Impériale,  dans  le  Chili, 
qui  continua  de  porter  avec  cou¬ 
rage  le  poids  du  jour  6c  de  la  cha¬ 
leur. 

Américain  cle  naiiïance ,  la  nou¬ 
velle  Salamanque  ,  près  du  Golfe 
de  Honduras ,  étoit  fa  patrie.  S’é¬ 
tant  confacré  à  Dieu  dès  fa  jeuneffe , 
dans  l’Ordre  de  Saint  François ,  les 
exercices  de  piété  ,  les  pratiques  du 
Cloître ,  le  travail  6c  l’étude  furent 
fes  premières  occupations  ;  tout  le 
relie  de  fa  vie  on  le  vit  appliqué 
à  la  prédication  6c  aux  befoins  des 
Indiens  qu’il  aimoit  avec  tendreffe 
6c  auxquels  il  procuroit  toutes  for¬ 
tes  de  fecours  fpirituels  6c  tempo¬ 
rels.  Plus  il  les  voyoit  vexés  ou  mé- 
prifés  par  leurs  vainqueurs  ,  plus  il 
le  croyoit  obligé  d’agir  6c  de  par¬ 
ler  hautement  pour  eux  :  on  ne  pou¬ 
voir  le  blâmer  de  fe  montrer  dans 
toutes  les  occafions  le  Protecleur 
6c  l’Avocat  de  fes  compatriotes  6c 
de  fes  freres. 

Gardien  à  Cufco  l’an  1549,  6c 
Prédicateur  à  la  Cathédrale  fous  l’£- 


V 
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pifcopat  de  Jean  Solano,  Domini-  !?  fondatîon 
cain  .  dont  nous  avons  déjà  parle,  Hôpital  de 
le  Pere  Antoine  de  Saint  Michel  fit  Cufco* 
un  difcours  fi  touchant  &  fi  paté- 
thique  fur  la  nécefiité  des  oeuvres 
de  charité  ou  de  miféricorde  envers 
les  miférables,  que  tout  fon  audi¬ 
toire  en  fut  attendri  jufqu’aux  îar- 
rnes.  Pour  profiter  de.  ces  heureufes 
difpofmons ,  ie  Prédicateur  propofa 
la  fondation  d’un  grand  hôpital  dans 
la  ville  même  de  Cufco  pour  les 
pauvres  &  les  malades  Indiens,  qui 
étoient  en  grand  nombre  &  fans 
aucun  fecours.  Le  même  efprit  qui 
le  faifoit  parler  lui  apprit  à  mettre 
fur  le  champ  la  main  à  l’œuvre  :  il 
annonça  donc  que  ce  jour  même 
il  iroit  avec  le  Gouverneur  &  quel» 
que  s  autres  Seigneurs,  de  porte  en 
porte  chez  tous  les  riches  de  la  vil¬ 
le  ,  demander  au  nom  de  Dieu  la 
vie  pour  les  membres  fouffrans  de 
Jefus-Chrifi:.  - 

Les  Seigneurs  qu’il  venoit  de  nom¬ 
mer  pour  l’accompagner  fe  trcu- 
voient  préfens  dans  l’auditoire  ,  & 
quoiqu’ils  «n’eufient  été  ni  priés  ni 
prévenus ,  aucun  ne  fe  refufa  à  la 


* 

1 

t 


Th.  Eccl, 
2.  foi.  38. 
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bonne  œuvre  ;  ils  firent  plus  :  cha¬ 
cun  mit  plufieurs  pièces  d’or  dans 
le  baffin  ,  comme  pour  donner  l’e¬ 
xemple.  Dans  le  court  efpace  de 
quatre  ou  cinq  heures ,  ils  ramaffe- 
rent  trent-quatre  mille  ducats ,  &z 
la  colleéle  du  lendemain  monta  à 
plus  de  cent  mille  (ï).  On  eut  la 
îatisfa&ion  de  voir  bien-tôt  le  pre¬ 
mier  hôpital  de  Cufco  folidement 
bâti,  meublé  &  renté  ,  pour  l’hon¬ 
neur  de  la  religion  &  de  i’huma- 
nité. 

Le  fuccès  de  ce  fermon  pouvoit 
flatter  l’amour  propre,  mais  le  Mi¬ 
nière  de  Jeius-Chriftn’ignoroit  point 
que  dans  tout  ce  que  l’homme  peut 
faire  de  bon  de  faint,  îa  gloire 
n’appartient  qu’à  celui  qui, toujours 
maître,  des  cœurs,  les  tourne  com¬ 
me  il  lui  plaît.  Dans  l’éloge  que 
Die  gu  e  de  Cordoue  a  fait  de  notre 
Prédicateur,  il  l’appelle  un  homme ; 


(0  S  aileron,  y  pidier  on  de  cafa  en  cafa 
.  à  las  que  tenian  îndios ...  Y  en  cinco  horas 
que  dura  la  demanda  fe  juntaron  treinta  y  $ 
quatro  mil  ducados ,  y  en  otrys  dias  que  fe 
p'idïo  à  todos  fe  juntaron  mas  de  cien  mil ,  &.c,  •,* 
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encore  plus  illuflre  par  fes  vertus 
rZk  fa  fainteté  ,  que  par  fes  adions 
&£  fes  talens  (1). 

Nommé  depuis  à  l’Evêché  de  la  TV. 
Conception  clans  le  Chili,  par  le  Roi 
Catnolique  Philippe  IL  l’an  1  <60  ne prend p°f- 
Antoine  de  Saint  Michel  ne  prit^end^n 
policiiion  de  cette  Egüie  qu’en  1  j  64,  quatre  ans  a- 
s  après  avoir  reçu  la  confécration  despres* 

1  mains  de  fon  Métropolitain  ,  Jérô¬ 
me  de  Laoyfa ,  premier  Archevê¬ 
que  de  Lima.  Dix-huit  ans  après  9 
cet  Evêque  fe  rendit  dans  la  même 
ville  des  Rois  pour  le  Concile  de 
la  Province ,  convoqué  par  le  Bien¬ 
heureux  Torribio.  L’hidoire  fe  tait 
fur  tout  ce  qu’il  ht  durant  ce  long 
cours  d’années ,  &  l’Auteur  du  théâ¬ 
tre  eccléfiaflique  des  Indes  fe  con¬ 
tente  de  dire  en  deux  mots,  que  le 
zélé  Prélat  s’appliqua  avec  beaucoup 
de  foin  &  de  follicitude  9  à  remplir 
toutes  les  fondions  du  devoir  paf- 
toral  (2). 


(1)  Era  illuftre  en  fantitad  ,  y  hechos  ,  y  Th.  Eccl.  t, 

fnucho  en predicacion  ,  y  meritos  s  &c.  2'  45* 

(2)  EL  Rey  Felipe  //.  le  prefento  para  el  .... 
çbijpado  de  Chilc  en  10  de  Marco  de  1  y 60  ,  y  1  * 
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lvi.  ..  Ce  qu’on  fçait  de  certain,  c’eft 
avec  rZC  que  ce  tems  étoit  fort  orageux  &  \ 
coup  de  foin  \es  révolutions  très-fréquentes  dans 
Stedu  le  Chili ,  tant  par  les  guerres  des 
devoir  pafto-  Efpagnols  contre  ces  fiers  Indiens , 
raU  que  par  les  hoftilités  de  ces  infi¬ 

dèles  contre  ces  étrangers  qu’ils 
haiffoient  mortellement  ,  &£  con¬ 
tre  leurs  anciens  voifins  &£  al¬ 
liés  ,  qui  yenoient  d'abandonner 
le  cuite  impie  des  idoles  ,  pour 
emb rafler  le  cliriftiamlme.  Dans 
leurs  irruptions  fubites  &  terribles , 
tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains 
étoit  immolé  fans  diftindicn  à  leur 
fureur.  A  quels  dangers  n’étoient 
donc  pas  expofés  les  Psfleurs  &  le 
troupeau.  Cependant,  au  milieu  de 
tant  de  trouble,  d’alarmes  3z  de 
périls ,  l’Evêque  de  la  Conception 
ne  ceffa  de  remplir  avec  la  plus 
grande  exactitude  toutes  les  fonc¬ 
tions  du  devoir  pafloral. 


la  gracia  fe  pafsb  en  Roma  à  3  de  Marco  dt 
i 564  ,  y  le  conjagro  el  Arçobifpo  de  Lima  D. 
F.  Geronimo  de  Loayfa .  En  efla  ocupacior 
efludio  mucho  en  cutnplir  con  el  cargo  de  fu 
mitra  .  &c. 
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L’ardeur  de  fon  zèle  ne  parut  pas  TI  3LVÎI'J 
moins  dans  les  operations  du  Con-  Concile ,  & 
cile  :  il  y  fut  fou  vent  chargé  de  por-  y  port,e  foilT 
ter  la  parole  en  prefence  des  Pères  roie. 

&  dans  les  cérémonies  les  plus  fo- 
ïemnelles.  Il  ne  put  cependant*  fe 
trouver  à  la  conclufion  du  Synode, 
non  plus  que  l’Evêque  de  faint  Jac¬ 
ques  du  Chili,  ils  furent  obligés, 
pour  ne  pas  trop  différer  le  retour 
dans  leurs  Egiifes ,  de  profiter  du 
tems  favorable  pour  la  navigation. 

Le  Concile  ,  pour  profiter  de  leurs 
lumières,  avança  au  13  Octobre  la 
quatrième  a&ion,  qui  avoit  été  fixée 
au  18  ;  l’Evêque  delà  Conception 
ou  de  l’impériale  ,  chanta  la  Meffe 
folemnelle  ,  prêcha,  figna  les  A  fies 
&  alla  s’embarquer  pour  fe  rendre 
à  fon  troupeau  (1). 

. .  " .  — . 

(ï)  Cura . injlaret  ReverendiJJimorum 

Chilenfium  ad  fuas  Ecclefîas  navigatio  ,  de 
zonfenfu  patrum  deersium  efl  ,  attionem  anti-  Coll.  Max. 
lipandam  ïn  Domimcam  proximartt ,  die  Oc-  ^onc* 

'obrïs  n ,  in  qua  mijfam  folenniter  célébrante ,  P* 
te  Jîmul  concionem  habente  Reverendijffimo 
Imperialis  Epifcopo  ,  quartes,  aEionis  fequen- 
is  Décréta  recitata  funt . 
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lviiï.  La  mer  fut  moins  oragetife  pour 
ïél"  lui  que  la  terre  ;  les  hoftilités  cou- 
de  Quito,  n  tinuoient  toujours  dans  le  Lhiii  , 
Sir  S’y  &  H  paroît  que  le.  Diocèfe  de  la 
Conception  etoit  le  plus  expose  a 
à  la  fureur  des  Barbares.  L’Evêque 
ne  veilla  pas  avec  moins  d  applica¬ 
tion  à  la  garde  de  les  ouailles  ,  juf- 
qu’à  ce  que  les  infirmités  de  la  vieil- 
leffe  ne  lui  permettant  plus  les  me¬ 
mes  travaux  ,  il  demanda  la  permif- 
fion  d’aller  attendre  fon  dernier  jour 
dans  le  repos  du  cloître  ;  mais  le 
Roi  d’Efpagne  ,  au  lieu  d’agréer  fon 
abdication  le  transféra  au  Siège  de 
Quito  ,  vacant  depuis  la  mort  de 

Pierre  de  Penna. 

Ce  pays  étoit  alors  plus  tranquil¬ 
le  ;  &  le  modefte  Prélat  crut  obéi! 
à  Dieu  en  fe  rendant  à  la  volonté 
du  Pape  &  de  fon  Souverain.  Mal 
gré  le  poids  des  années ,  il  prit  1( 
chemin  de  Quito  ;  mais  il  n’eut  pa: 
Th.  Eçcl.  t.  le  tems  de  s’y  rendre ,  il  fut  attaque 
a. fol.  4j.  dans  la  ville  de  Rio-Bamba  qui  etoi 
fur  fa  route,  d’une  maladie  ,  don 
ü  mourut  le  7  de  Septembre  1  cj92 
fon  corps  fut  porté  <k  enterre  ; 

Quito 


N 
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Quitto  :  on  le  compte  parmi  les  Evê¬ 
ques  de  cette  Eglife, 

Les  Hiftoriens  de  fon  Ordre  at-  ux~ 
relient ,  que  tout  le  tems  que  ce  Réflexion* 

feint  'Religieux  avoit  gouverné  fa  defoiordr™ 
Province  des  douze  Apôtres  dans 
le  Pérou  ,  il  y  avoit  fait  de  très- 
grands  biens  par  fes  bons  exemples, 
par  fa  vigilance ,  fa  fageffe  &  la  dou¬ 
ceur  de  fa  conduite  ?  que  pendant 
fon  long  Epifcopat  il  répandit  d’a¬ 
bondantes  aumônes  &  ne  toucha 
jamais  une  pièce  d’argent. 

Diegue  de  Cordon  e ,  cité  par  l’An-  lx. 
teur  du  théâtre  èccîéfiafiique  des  In- .  Diegue  t’a 


nous  venons  de  parler.  Tous  deux  S>  Jacques* 
Reli  gieux  du  meme  Ordre  &c  rem¬ 
plis  de  i’efprit  de  leur  état ,  ils  ne 
furent  ni  moins  pauvres  ni  moins 
pénitensdans  la  dignité  épifcopale, 
qu’ils  l’avaient  été  dans  le  cloître, 
ïrs^urent  feulement  plus  d’occafions 
&  de  moyens  de  pratiquer  la  cha¬ 
rité  ,  &  ils  fçurent  en  profiter  pour 


Tome  X \ 
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le  bien  fpirituel  &  temporel  de  plu* 
fieurs. 

Di  egue  de  Medeliin  avoir  fait 
fes  études  &  pris  tous  les  degrés 
dans  le  Collège  Royal  de  Lima , 
quand  il  embraffa  FInÂitut  de  faint 
François  dans  la  même  ville.  Après 
avoir  rempli,  avec  autant  d’édifi¬ 
cation  que  de  fruit ,  plufieurs  char¬ 
ges  de  fon  Ordre,  il  fut  choifi  par 
le  Roi  Catholique  en  1574?  pour 
le  Siège  de  faint  Jacques  du  Chili, 
&:  facré  par  fon  iiluRre  Confrère 
Antoine  de  faint  Michel,  Evêque 
de  la  Conception. 

lxi.  Nos  Mémoires  ne  nous  donnent 
APrès  *7™  aucun  détail  de  fes  aélions  pendant 

troupïaui’ef- fon  Epifcopat  ;  nous  fçavons  feule- 
pace  de  dix-  ment  pq  en  remppt  toutes  les  fonc- 

s’endort  dans  tions  avec  beaucoup  de  zèle,  oC 
le  Seigneur.  pans  Colite  avec  le  fuccès  que  le$ 

circonftances  du  tems  pouvoient 
permettre  ;  qu’il  fe  trouva  des  pre¬ 
miers  au  Concile  Provincial  de  Lima 
en  1582,  &  qu’il  en  partit  l’année 
fuivante  ayant  la  derniere  aélion  , 
pour  rentrer  dans  le  Chili  avec  l’E¬ 
vêque  de  la  Conception.  On  ajoute, 
que  toujours  chéri ,  honoré ,  eftimé 


i 
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de  fon  troupeati  comme  un  bon  Paf- 
teur  &  un  homme  apofîolique ,  il 
îe  conduifit  avec  beaucoup  de  cha¬ 
rité  ôc  de  prudence,  &  qu’après  un 
gouvernement  de  dix-fept  ans  ,  le 
pieux  Prélat  s’endormit  dans  le  Sei-  Th.  F,ed.  t. 
gneur  ,  aufîi  riche  en  vertus  que  2‘foI*4'5‘ 
pauvre  des  biens  de  ce  monde.  Ôn 
l’enterra  dans  une  chapelle  qu’il 
avokfondée  dédiée  àlanailïance 
du  Sauveur. 

.  Le  lixieme  Evêque  fuffragant  de  exil 
Lima,  dont  la  capacité,  le  zèle  &  r  AIrWe c's 
e  travail  furent  d’un  grand  fecours  roTdredeS? 
m  faint. Métropolitain  dans  fon  pre-  ï?omi™\ue  * 
nier  Concile  de  la  Province,  fe  de*  h  pS  * 
îommoit  Âîfonfe  de  Guerra  hom-  a^e. 
ne  à  taîens,  qui  avoit  pris  Thabit  Uma,'ic  de 
le^  faint  Dominique  dans  la  ville 
neme  des  R.ois.  La  grâce  Sc  les 
xercices  du  cloître  ayant  perfec- 
lonne  en  lui  les  dons  de  la  nature , 

1  les  avoit  déjà  employés  avec  fuc- 
es  dans  pîuiieurs  millions,  pour  ap- 
►eller  les  infidèles  à  la  foi  &  les 
echeurs  a  la  penitence  ,  lorfque 
;a  Roi  Philippe  H,  le  nomma  à  PE- 
eché^de  la  Plata  l’an  1577.  Cinq 
ns  après  il  donna  de  nouvelles preu? 
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yes  de  ton  amour  pour  la  Religion 
dans  le  Concile  ,  nous  trouvons  fon 
nom  &  fa  foufcription  dans  tous  les 
AÜes  ;*ou  il  eft  toujours  appellé 
Evêque  dcl  .Rio  de  la  P  lata.  Nous» 
rapporterons  plus  bas  ce  que  nous 
trouvons  de  ia  vie  dans  nos  Mé¬ 


moires. 

lxiii.  Ces  Mémoires  Sz  tous  les  Hifto- 

GraneCt  riens  gardent  un  profond  filencj  fui 
vaios ,  *  v  -  un  ieptiéme  Evêque  lunragant  d€ 

qui  affifta  au  premier  Con- 
me  fuffragant  de  Provincial,  nomme  Dom  AI- 
&  Lin™.'  fonpë  Granero  d’Avalos  ,  Evêqu< 
de  Charcas  ou  de  Piata.  Il  eft  nean 


Coll.  Max. 

p.  2.8.  t.  6. 


.moins  parlé  de  lui  dans  les  aédej 
il  y  eft  marqué  ,  qu’il  arriva  auSy 
node,  avec  l’Evêque  de  lucuman 
vers  le  commencement  de  Mar 
î  583  (î)  ;  fon  nom  fe  trouve  dan 
les  -foufcriptiôns  *  de  toutes  les  ac 


tions. 


(1)  St  b  e,ufdetn  Martïi  initium  Révéra 
,  diffîmi  Epi! copi  B.  Fr.  Vitoria  Epi/copus  T 
Co!1,  cumanenfis  ,  &  D.  Alphonfus  Granero  . 
t.°GV'  28. F"  Aval: s  Epifcopus  Platénfis  ad  Synodumco 
ventre  î  fv  ja£ta  prias  proj'ejjlone  Jid.ei  3  fuis  ï 
çis  fédéré }  ac  fentenùas  dicere  cœperunt,  & 
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L’Auteur  du  théâtre  eccléfiafü- 
que  des  Indes  n’a  pas  oublié  de  me¬ 
nte  trois  autres  Evêques  fuffragans  ; 
fçavoir,  Dom  Grégoire  de  Montal- 
vo ,  Evêque  de  Cufco  ;  Dom  Louis 
Lopez  de  Solis,  Evêque  de  Quito  , 
ôc  Dom  Antoine  Calderon ,  Evê¬ 
que  de  Panama.  Le  premier  feule¬ 
ment  fe  trouva  avec  fon  Métropo¬ 
litain  dans  le  deuxième  Concile 
de  Lima,  en  1591  ;  les  deux  autres 
furent  au  troifiéme  &  dernier 
Concile  de  la  Province,  célébré 
Pan  1601. 

'  Grégoire  Montalvo  ,  fils  de  Jean  lxiv. 
de  Montalvo  de  Dona  Angelina  ^ntai ^ ^ 
d’Oiivéra  ,  étoit  né  à  Coca  ,  petite  Reii  gieux  de 
ville  d’Epagne  dans  la  vieille  Caftil-  ( 
le  ,  au  Diocèfe  de  Ségovie.  Ses  pa-  fucceflive» 
rens  ,  encore  plus  recommandables^^ 
par  leur  piété  que  par  la  nobleffe  cbé$, 
du  fang ,  prirent  un  foin  particulier 
de  fa  première  éducation,  &  le  jeu¬ 
ne  homme ,  pour  ne  point  expofer 
fon  innocence  aux  écuqils  du  fiècle, 
fe  hâta  de  chercher  un  afile  dans  la 
maifon  du  Seigneur.  Il  entra  dans 
l’Ordre  de  faint  Dominique  ,  y 
fit  profefTion  le  2  Avril  1550,611- 

O  iij 
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tre  les  mains  du  célèbre  Dominique 
Soto ,  alors  Prieur  du  Couvent  de 
Saint  Etienne  de  Salamanque. 
lxv.  Ses  progrès  dans  la  vertu  &  dans 
fucceffiv™mé  ^a.  fc*ence  eccléfiaflique  furent  fi  ra¬ 
ment  à  plu-  pides,  qu’en  peu  de  tems  il  fe  fit 
grand  nom.  Il  avoit  déjà  gou- 
grands  fruits,  verné  fort  lagement  quelques  Com¬ 
munautés  de  fa  Province  ,  lorfque 
le  Roi  Catholique  Philippe  II ,  tou¬ 
jours  attentif  à  procurer  de  bons 
Pafleurs  aux  Eglifes  de  l’Amérique, 
le  nomma  fucceffi ventent  à  plufieurs 
Sièges. 

Les  Auteurs  ne  rapportent  point 
ce  fait  de  la  même  manière  :  félon  ' 


Âlfonle  Fernandez,  le  Pere  de  Mon- 
talvo  fut  d’abord  chargé  de  l’Evê¬ 
ché  d’Aueatân  ,  dans  la  nouvelle 
Efpagne,  &  de- la  transféré  à  celui 
de  Cufco  dans  le  Pérou.  Cet  Auteur 


ajoute  en  deux  mots  que  le  fçavant 
Alf.  Fern.  t.  &  pieux  Prélat  fît  de  très  -  grands 
I.  p.  184.  coi.  fruits  dans  l’un  &  l’autre  Diocèfe. 

Il  parle  enfui  te  fort  fuccin  élément 
de  plufieurs  autres  Evêques  de  l’A¬ 
mérique,  &  ajoute  ces  paroles  :  »Si 
»  notre  deffein  étoit  d’écrire  toutes 
»  les  belles  aèfions  de  ces  Prélats , 
»  chacun  d’eux  nous  fourniroit  de 


de'l’Amériqüe.  319 

»  quoi  remplir  un  livre  du  récit  de 
»  leurs  vertus,  ou  des  fruits  de  leur  Ibid,  utfupr; 
»  minifière  &  de  leur  follicitude  paf-  1 
»  t orale  (1). 

L’Auteur  du  théâtre  eccléfiafti- 
que  des  Indes  ,  fans  faire  mention 
du  Siège  d’Yucatan  ,  affine  que  no¬ 
tre  Prélat  fut  d’abord  pourvu  de 
celui  de  Nicaragua,  puis  de  celui  de 
Popoyan  ,  &  transféré  enfin  à  celui 
de  Cufco  ;  ils  s’accordent  donc  fur  ce 
dernier  article,  &  c’efLen  effet  en 
qualité  d’Evêque  de  Cufco ,  que  fon  D’Àg.t.  6. 
nom  fe  trouve  plus  d’une  fois  dans  les  p-  3 9 8* 
Â£ie$  du  fécond  Côftcile  de  Lima. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  deux 
Ecrivains ,  qui  ont  voulu  nous  don- 

ner  une  grande  idée  des  vertus  &  des  fait  iuj 

talens  de  ce  Prélat ,  nous  euffent  ap-  ^°anzale  Da* 
pris  en  particulier  le  fuccès  de  fesvl 
travaux  apofîoliques.  Gonzale  Da- 
vila  fe  contente  de  dire  ,  que  dans 
toutes  les  Eglifes  commifes  à  fes 
foins  ,  il  avoit  toujours  agi  comme 
le  ferviteur  prudent  &c  fidèle  de  l’E* 


(1)  De  cada  uno  dellos  fe  podrïa  haqerun  Alf.  Fern.t; 
llkro  ,  para  memoria  de  fus  virtudes  ,  exerci-  CpnSj.  col. 
çios  y  vigïlancia  3  ôic.  y  "  *  4 

J  U  • 
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vangiîe  ,  qui  fait  valoir  les  taîens 
qu  il  a  reçus  de  fon  Maître  pour 
FaccroifTement  de  la  foi ,  &  que  le 
nouveau  monde  reconnut  en  lui  un 
pere  tendre  &  un  charitable  Mé-  - 

LXVII.  dec*n  des  ames  (0* 

favnusndfurS  L?Evd(Ilîe  de  Cufco  étendit  fes 
les  lMiffion-  faveurs  fur  les  Millionnaires  de  la 

SodlZ-mô-  ComPa§^ie de  Jefus,  &  ceux-ci  vou- 
rument  de  lurent  faire  palier  à  la  poflérité  un 

ieiflance!011’  monument  de  leiir  recpnnoi'ffance  , 
que  nous  trouvons  dans  le  théâtre 
eccléfiaflique  :  El  illujlriffîmo  Pre- 
î 'ado  ?  Domfrai  Gregorio  de  -  Montai- 
vo  ,  (ingular  biînechor  neujlro.  .... 
file  varon  injigne  en  nobleya  ^ptuden- 
cia  ,  recluud ,  eloquencia  ,  y  lettras  , 
enfu  Religion  avia  leido  machos  annos 
Anes  ,  y  Theologia  en  et  Reyno  de 
Mexico . 

Ces  dernieres  paroles  auroient 
befoin  de  preuve  ou  d5explicatioi\; 


f)  El  Rey  Felipe  IL  le  prefento  para  el 
Th.  Eccl.  t.  obifpado  de  Èicar  agua  y  y  fie  promovido  pa- 
2.  fol.  40.  ra  la  de  Popayan  ;  y  de  fa  para  la  del  Cu(co  : 

en  todas  obro  corno  fiervo  fiel .  Y  prudente 
con  grande  aumento  de  la  Fè  Catolica  ,  y  de 
aquel  mundo  ?  que  le  tuno  por  verdadero  P  a-“ 
dre  ;  y  medko  compajjiyo  de  las  aimas  ,  &c. 
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car  fi  Montalvo  ne  paffa  en  Améri¬ 
que  qu’en  qualité  d’Evêque  ,  félon 
tous  les  Auteurs ,  comment  p*eut-on 
dire  qu’il  ait  profeffé  les  Arts  6c  la 
Théologie  dans  le  Mexique  ? 

Louis  Lopez  de  Solis ,  natif  de  Lxvin. 
Salamanque ,  étoit  fils  de  Dom  Fran-  ^oiispXd 
çois  de  Los-Rios  6c  de  Dona  Ma-  l’habit  de  St. 
rie-Lopez  de  Solis ,  dont  il  porta 
toujours  le  nom.  11  embraffa  l’Inili-  lesfciences* 
tut  de  faint  AuguRin  dans  fa  patrie  * 
il  fît  les  vœux  entre  les  mains  du 
Pere  Antoine  de  Solis  l’an  1553. 

Trois  ans  après  fes  Supérieurs  l’en¬ 
voyèrent  dans  le  Pérou,  où  il  con¬ 
tinua  fes  études  ,  prit  tous  les  de¬ 
grés  ,  obtint  une  chaire  de  Théo¬ 
logie  ,  6c  profefîa  publiquement  dans 
rfJniverfité  de  Lima.  Il  fut  uni  d’a¬ 
mitié  avec  le  Pere  Garcias  de  To¬ 
lède  ,  dont  nous  a  vons  parlé  ailleurs  > 

6c  fon  mérite  le  fit  connoître  du 
Vice-Roi,  Dom  François  de  Tolè¬ 
de,  qui  l’honora  de- fa  confiance  : 
il  )a  méritoit  autant  par  fon  inté¬ 
grité  6c  fes  autres  vertus,  que  par 
fes  lumières. 

Ses  excellentes  qualités,  jointes  ueftnommê 
à  un  grand  amour  pour  le  travail  Evêque  >  & 

Qv 
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IXemenïïle  rendoient  propre  à  tout  bien; 
piurieurs  Sié.  Aufli  le  Roi  Catholique  le  nomma 
^iiVaiSs  au  premier  Siège  qui  vint  à  vaquer 
le  dernier  ,  dans  l’Amérique  méridionale.  II  re¬ 
quit©?1™  Çllt  ronôion  fainte  des  mains  de 
Don  Torribio,  Archevêque  de  Li¬ 
ma  ,  vers  la  fin  de  1 591  ,  &  fuccé- 
#  da  à  Dom  Alfonfe  de  Guerra  ,  dans 

le  Diocèfe  de  la  Plata ,  (  ou  félon 
quelques  Auteurs  ,  dans  celui  de 
l’Aflbmption.  )  Il  n’y  fit  pas  un  long 
féjour  ;  nous  le  trouvons  déjà  Evê¬ 
que  de  Quito  en  1 593  ,  après  le  dé¬ 
cès  de  Dom  Antoine  de  faint  Mi¬ 
chel.  Il  feroit  trop  long  de  racon¬ 
ter  tout  ce  qu’il  fit  de  bon  &£  de 
faint ,  dans  ce  fécond  Diocèfe ,  l’ef- 
pace  de  dix  années  qu’il  le  gouver¬ 
na.  Zélé,  vigilant,  infatigable,  at¬ 
tentif  à  tout ,  il  donna  ^exemple 
à  fon  Clergé  &  une  nouvelle  vi¬ 
gueur  aux  millions. 

La  première  année  de  fon  arri¬ 
vée  à  Quito  ,  il  affembla  un  Syno¬ 
de  diocèfain  ,  &  un  fécond  trois 
ans  après ,  fuivant  l’efprit  les  de¬ 
crets  du  faint  Concile  de  Trente# 
Ses  vifites  épifcopales  furent  fré¬ 
quentes ,  fés  aumônes  abondantes  t 


t 
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fes  inflru&ions  aufli  utiles  que  fo- 
lides ,  proportionnées  aux  befoins 
&c  à  la  capacité  de  ceux  qu’il  inf- 
truifoit. 

Àppeîlé  au  troifieme  Concile  de  ..  .- 

la  Province  de  Lima  l’an  1601 ,  il  fieme  Concî- 
fit  fes  préparatifs  pour  s’y  trouver  ^  dr^n^in}^ 
au  tems  marqué ,  &  pour  rendre  fon  voyage  utile 
voyage  utile  aux  peuples  par  où  il  ^ 
de  voit  paffer.  La  trop  grande  éten-  fe. 
due  des  Dit>cèfes  de  ce  pays  a  voit 
introduit  cet  ufage ,  que  les  Evo¬ 
ques  fe  rendoient  fervice  mutuel¬ 
lement  :  lorfq.u e  l’un  pafToit  fur  les 
terres  de  la  JurifdiêHon  de  l’autre  , 
il  étoit  invité  &  prié  d’y  faire  les 
fondions  épifcopales  du  propre 
Evêque.  Lvhifloire  de  l’Amérique 
nous  en  fournit  un  grand  nombre 
d’exemples. 

C’efl  ainfi,  fans  doute,  qu’il  faut 
entendre  les  paroles  de  l’Auteur  du 
théâtre  eccléfiaftique  des  Indes  , 
quand  il  allure  que  notre  JPrélat 
confacra  deux  cens  trois  autels  ,  &C 
qu’il  conféra  le  Sacretpent  de  la 
Confirmation  à  une  multitude  de 
Néophites.  tant  daits  fon  Diocèfe 

O  vi» 
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Sa  vie  fru- 
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de  Quito,  que  dans  ceux  de  Tru- 
xillo  6c  de  Lima  (1). 

La  vie  très-frugale  6c  toujours 
ga’e ,  fespé-  pemtente  de  ce  bon  Palteur  (  peut- 

lareeffS ’ fss  ^ re  au^  ^es  large^es  des  Grands  , 
qui  honoroient  fa  vertu  )  le  mirent 
'en  état  de  foulager  une  multitude 
de  pauvres  6c  de  décorer  les  Egli- 
fes.  Il  érigea  trois  nouvelles  Paroif- 
fes  dans  fon  Diocèfe  ,  6c  fit  bâtir 
trois  Monaflères  de  Religieufes , 
afin  de  contribuer  à  la  propagation 
de  la  foi ,  à  la  confolation ,  à  l’édf- 
fication  6c  à  la  commodité  des  nou¬ 
veaux  Chrétiens.  Il  dota ,  par  fes  li¬ 
béralités  deux  Maifons  de  faint  Âu- 
guflin.  Il  donna  un  calice  d’or  à 
celle  de  Lima ,  &  y  fît  une  fonda¬ 
tion  y  pdir  faire  célébrer  la  fête  du 
faint  Docteur  avec  plus  de  folem- 
nité.  Le  Couvent  de  faint  AugufHn 
de  la  ville  de  Salamanque  ayant  été 
fort  endommagé  par  un  incendie , 
il  envoya  une  fournie  confidérable 
pour  le  réparer. 


ma  >  Truxillo,  &  Quito ,  122873  perfonas* 


(1)  Confagro  203  Aras,  confirmo  en  Li~ 
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Le  Roi  d’Efpagne  jugea  à  propos  ^xxiL 

1  „  T  ,  rt  0  ,  t1  *  Sa  mort* 

de  le  transférer  au  Siégé  de  Los- 
Charcas.  Sa  foumiiiion  &  fon  zèle 
ne  lui  permirent  pas  de  refufer,  il 
fe  mit  en  chemin  ;  mais  le  voyage 
acheva  d’épuifer  Tes  forces  déjà  fort  Th.Ecci.t; 
ado  blies  ;  il  étoit  à  la  vue  de  Lima  ,  2* fûl*  46. 
lorfqu’il  plut  au  Seigneur  de  l’appel- 
ler  au  repos  de  l’éternité. 

Nous  liions  fon  nom  dans  les  Ac¬ 
tes  du  troifieme  Concile  de  Lima  , 
après  la  foufcription  du  Métropo-  D’Ag.t.é.p; 
litain,  &  avant  celle  de  l’Evêque  480*- 
de  Panama. 

Dom  Antoine  Calderon  ,  fécond  LXXIII.. 

Evêque  fuffragant  dans  le  même  necaide“ron' 
Concile,  a  voit  été  Doyen  de  l’E-  Doyen  dei’E- 
gllfe  de  Sainte-Foi,  dans  le  nou-  f0^ 
veau  Royaume  de  Grenade.  Promu  mu  à  i’Evê- 
à  l’Evêché  dePorto-Rico  en  1591, 
il  le  gouverna  en  paix  Sc  avec  fa-  transféré  à 
gefTe  jufqu’en  1599,  qu’il  fut  trans-  nama.de  ^ 
léré  au  Siège  de  Panama.  Dans  ce 
nouveau  Diocèfe  ,  l’Evêque  donna 
de  nouvelles  preuves  de  fa  follici^- 
tude  paftorale  par  fes  pieufes  fon¬ 
dations  &  par  fes  vifites  épifcopa- 
les.  Il  les.  commença  en  1600,  par 
celle  de  fon  Chapitre  ;  qui  ne  man^ 
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qua  pas  de  faire  lire  umrefcrit  royal 
pour  le  maintien  6c  la  conferva- 
tion  de  fes  anciennes  coutumes  (i). 
LXXIV.  Il  n’avoit  eu  le  te  ms  que  de  vifi- 
Ii  eft appelle  ter  une  partie  de  fon  Diocèfe  avant 
aeLima"qui  que  de  tendre  au  Concile  de  Li- 
e,fLen,fuite  ma ,  convoqué  pour  le  1 1  d’Avriî 

diffère*  y,  •  •  »  •  •  r\ 

1601  ;  mais  il  avoit  pns  une  exacte 
connoifîance  des  befoins  de  tout  le 
troupeau ,  commencé  à  corriger  les 
abus ,  6c  noté  ceux  qu’il  falloit  dé¬ 
noncer  au  Synode  ,  comme  plus  di¬ 
gnes  d’attention.  Ce  que  nous  li¬ 
ions  dans  le  fécond  6c  le  troibeme 
Decret  de  ce  Concile ,  peut  fe  rap¬ 
porter  à  cet  objet ,  6c  à  ce  que  les 
Evêques  de  Quito  6c  de  Panama  fu¬ 
rent  chargés  de  faire  exécuter  dans 
leurs  Diocèfes  refpe&ifs. 

Il  ert  bon  de  remarquer  ici  que  5 
Card.d’Ag.  félon  une  note  du  Cardinal  d’Aguir- 
t.  6*  p.  477.  re  ^  te  Concile  de  Lima  dont  on 
vient  de  parler ,  avoit  été  d’abord 
indiqué  pour  l’année  1595  ,  qu’il 


*  ■  J  '  >  **"1  . 

„(i)  En  el  anno  1600  ,  fus  Capitulais  le. 


Ibid,  fol,  59.  'jioijfcaron  una  cedula  Real ,  en  que  fe  manda 
les  guarde  ,  y  conferye  fit  cofmmbre  and - 
g ua,  &c.  _  J 
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fut  enfuite  remis  à  un  autre  tems  5 
par  de  nouvelles  lettres  de  convo¬ 
cation  ;  le  terme  fixé  par  les  pre¬ 
mières  n’ayant  pu  fuffire  aux  Sufïra- 
gans  pour  fe  rendre  auprès  de  leur 
Métropolitain ,  à  caufe  de  la  trop 
grande  diftance  des  lieux  ,  des  diffi¬ 
cultés  &C  des  dangers  des  longs 
voyages  ,  de  la  maladie  ou  de  la 
vieillefTe  de  quelques  Evêques  ,  Ôc 
de  la  mort  de  quelques  autres  dont 
le  Siège  n’avoit.  pu  être  fitôr  rem- 

pti  CO- 

Ces  empêchemens  étoient  fi  réels , 
qu’après  un  délai  de  fix  ou  fept  an¬ 
nées  ,  il  n’y  eut  que  les  Evêques  de 
Quito  &  de  Panama,  quelques  Pro¬ 
cureurs  de  différentes  Egîifes  ,  &  les 
Députés  des  Chapitres ,  qui  fe  trou¬ 
vèrent  à  l’ouverture  du  Concile  de 
1601.  L’afTemblée  néanmoins  de¬ 
vint  nombreufe  &  refpe&able  par 
le  mérite  de  ceux  qui  y  furent  ad- 


(i)  Tanta  ejî  itinerum  in  ea  regione  dijfi- 
cultas  s  &  longitudo  viarum  3  maxitnis  péri- 
culis  expojitarum  ;  ut  unus  dum  fe  itineri  ac - 
cingeret ,  obiit  ;  &  alius  motbo  detentus  ,  quo 
etiam  eurn  obiijfe  fufpicor^fe  exeufavit , 


t  % 
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D’Ag.  t4  6, 
•  477* 
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mis,  Théologiens,  Canonises ,  Ju- 
rifconfultes  &  Supérieurs  Réguliers. 
La  Métropole  étoit  remplie  de  Su¬ 
jets  fçavans ,  vertueux,  fort  verfés 
dans  les  matières  eccléfiailiques  :  ils 
avoient  été  élevés  à  PUniverfité 
de  cette  capitale  qui,  depuis  long- 
tems  ,  répandoit  de  grandes  lumiè¬ 
res  dans  tout  le  pays. 

LXXV.  Le  Confeil  royal  des  Indes  ne  né- 
R^a^a  fuTn  g^g60^  Pas  de  remplir  les  Sièges 
de  remplir  les  vacans ,  Sc  d  en  faire  eriger  de  nou— 
Sl^es„vj,"  veaux  :  il  fçavoit  que  ce  ne  feroit 
ériger  de  nou-  qil  en  multipliant  les  Sieges  epilco- 
veaux.  paux  ,  pour  rendre  les  Diocèfes 
moins  étendus,  qu’on  pourroit  pour¬ 
voir  efficacement  aux  befoins  des 
peuples  6c  au  foulagement  des  pre¬ 
miers  Paffieurs. 

LXXVi.  Le  Pape  Clément  VIII ,  à  la  de- 
D.  Antoine  mande  de  Sa  Majeflé  Catholique , 

rempiittepren  érigea  Pan  1605,  la  nouvelle  Egh- 
mierie  Siège  fe  appellée  Sainte  Croix  de  la  Sier - 
(I),en  Siège  épifcopal  ;  &  l’E- 


(  1)  Cette  Ville  eft  appellée  Sainte-Croix , 
à  caufe  de  la  dévotion  finguliere  de  ces 
nouveaux  Chrétiens  ,  pour  la  première 
Croix  qui  fat  arborée  dans  leur  pays ,  6c 
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vêque  de  Panama,  Dom  Antoine 
Calderon  ,  fut  donné  pour  premier 
Pafleur  à  ce  nouveaif  Diocèfe.  Ï1  le 
gouverna  avec  la  même  foilicitude 
que  ceux  de  Rico-Porto  &  de  Pa¬ 
nama  ,  pendant  plufieurs  années  ; 
car,  félon  Gonzale  Davila  ,  il  étoit 
âge  de  plus  de  cent  ans  ,  quand  il 
finit  fa  carrière  durant  le  cours  de 
fes  yifites.  Satinas ,  ou  il  mourut, 
eil  une  petite  ville  de  fon  Diocèfe  ; 
fon  corps  fut  enterré  dans  un  Cou¬ 
vent  des  AugufHnsdu  même  lieu,  à 
qui  le  charitable  Prélat  fit  un  don 
confidéruble  (1). 

La  Province  de  la  Sierra ,  quoi¬ 
que  remplie  de  forêts  &  de  monta¬ 
gnes,  comme  fon  nom  le  porte ,  efl 
fort  peuplée.  Ces  Indiens ,  dVn  na¬ 
turel  pacifique  ,  en  fe  foumettant  à 


par  le  moyen  de  laquelle  on  allure  qu’il  s’eft 
opéré  plufieurs  miracles. 

(  1  )  Dejlafede  fue  promovido  par  a.  la  de  San- 
ta-Cru %  delà  Sierra  ,  en  el  anno  de  1604  >y 
murio  en  là  Villa  de  Salinas  de  fu  obifpado  , 
de  edad  de  mas  de  cien  annos  ,  y  ejla  Jepulta - 
do  en  el  Convento  de  San  Auguflïn  de  ejla 
Villa  ,  que  le  ayudo  con  un  donativo  quan - 
ùofo  y  &c. 


LXXVIL 

La  Province 
de  la  Sierra 
a  voit  reçu  l’e'» 
vangile  par 
desReligieux 
de  N.  D.  de 
la  Merci,  ex¬ 
cepté  la  par¬ 
tie  du  nord  s 
où  il  avoit 
été  porté 
par  Auguftin 
de  Forrnife* 
do  ,  Domino 
cain. 

Th.  Eccl.  t. 
2,  fol.  IOS. 
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la  couronne  de  Camille ,  avoient 
reçu  les  lumières  de  l’Evangile,  par 
v  le  Minillère  de  quelques  Million¬ 
naires  de  Notre-Dame  de  la  Mer¬ 
ci  ,  dont  lés  travaux  furent  utiles 
6c  glorieux ,  ceux  particulièrement 
du  Pere  Diegue  de  Porras  ,  dont 
l’Auteur  du  théâtre  eccléfiafhque 
des  Indes  fait  mention  avec  éloge  , 
mais  fans  aucun  détail.  Le  Pere  Au- 
guflin  de  Formifedo  ,  Dominicain, 
avoit  pénétré  en  même-tems  dans  la 
partie  feptentrionale  de  cette  Pro¬ 
vince,  6c. y  avoit  également  dilîipé 
les  ténèbres  du  paganifme  par  la  lu¬ 
mière  de  la  foi. 

Ce  Religieux  étoit  de  la  Province 
de  Sainte  Croix  dans  Fille  efpagno- 
le  ;  après  y  avoir  prêché  quelque 
tems  avec  fruit;  il  fut  envoyé  dans 
le  Royaume  du  Pérou ,  ou  l’on  avoit 
beloin  d'un  plus  grand  nombre  d’ou¬ 
vriers  évangéliques.  Jean  Melendez 
nomme  Chacuytu  la  Province  que 
l’obéiflance  commit  aux  foins  du 
P.  Auguùin  ;  je  ne  trouve  pas  ce  nom 
dans  nos  Dièlionnaires  géographi¬ 
ques  ,  6c  je  ne  fçai  fi  cette  contrée 

n’appartient  pas  à  ce  qu’on  appelle 
♦  ■ 
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Chaco  ou  Chaca  ,  pays  de  TAméri- 
que  méridionale  ,  entre  la  rivière 
de  la  Plata  à  l’Orient ,  le  Pérou  à 
l’Occident  Sc  le  Tucuman  au  Midi. 

Son  Nord  s’étend  fort  avant  dans 
les  terres  où  habitent  plulieurs  peu¬ 
ples  prefqu’inconnus.  Je  ne  trouve 
pas  qu’aucun  Millionnaire  ait  en¬ 
core  porté  la  lumière  de  l’Evangile 
dans  ces  pays  reculés. 

Celle  où  s’arrêta  le  Pere  Auguf-  J;XXVIIL 

■  t  t-,  .  r  1  ,  •  rr  %  Mœurs  cor- 

tin  de  rormiiedo  etoit  axiez  valte,  rompues  de 
allez  peuplée  pour  occuper  long-  ces  PeuPles< 
tems  le  zèle  de  plulieurs  Minilires 
de  la  Parole.  Les  naturels  du  pays 
étoient  peut-être  moins  féroces  ou 
moins  cruels  que  plulieurs  autres 
Sauvages ,  mais  leurs  moeurs  étoient 
très-corrompues ,  &  leurs  fuperüi- 
tions  fort  grolîieres.  Sans  Loi  ni  Po¬ 
lice,  ils  faifoient  un  mélange  monf- 
trueux  de  libertinage  &  de  religion. 

Chacun  ,  félon  fon  goût  ou  fon  ca¬ 
price  fe  faifoit  des  dieux  de  tout  ce 
qu’il  s’imaginoit  pouvoir  lui  être 
utile  dans  le  befoin  :  les  autels  fa- 
criléges  des  idoles  s’ofïroient  à  tous 

leS  P3S-  '  LYViv- 

Ce  fpe&acle  d’horreur  &  d’irii-  iisfonuin- 
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dus  aux  mf-  affligea  le  Minière  de  Jefus 

trucuons  du  r  o 


coeur. 


Midîonnaire,  Chrifi:  fans'  le  déconcerter.  Plein  de 
qm  leur  rend  confîance  dans  le  fecours  de  celui 

vérités  de  la  qui  l’envoyoit ,  il*  fe  préfenta  fans 
Foi  ,  tandis  crainte  à  ces  barbares ,  qui  le  re- 

q.ue  la  grâce  ,  *  1  .  , 

leur  ouvre  le  çurent  &  recouterent  avec  bonté, 
attirés  par  fa  douceur,  fa  modefiie, 
peut-être  par  la  curiofité  d’entendre 
ce  qu’il  leur  annonçoit  d’une  autre 
vie  &  d’un  bonheur  qu’ils  ne  con- 
noifioient  point.  Il  trouva  peu  de 
difficulté  à  raffembler  cés  Sauvages , 
quoiqu’ils  vécuffent  errans  çà  &  là 
au  gré  de  leur  fantaifie ,  &  il  eut  la 
confolation  de  les  voir  affidus  à  fes 
premiers  catéchifmes. 

Les  premières  inftruétions  rou¬ 
lèrent  fur  l’exiftence  ,  la  fimplicité, 
la  fouveraineté  d’un  premier  Etre  , 
feul  vrai  Dieu ,  Créateur ,  Sauveur, 
Juge  de  tous  les  hommes  ,  &  fur  la 
nature  du  culte  qui  lui  eft  dû  par 
les  créatures  raifonnables.  De-là  , 
par  une  conféquence  néceffiaire ,  il 
St  fentir  à  ces  Infidèles  l’extrava- 
gance  &  l’impiété  desfacrifices  qu’ils 
faifoient  tous  les  jours  ou  à  des  gé¬ 
nies  impurs  &  mal-faifans  ,  ou  à  des 
idoles  muetes  &  impuiffantes ,  fans 


fi 

! 
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jamais  élever  leur  efprit  &  leur 
cœur  vers  ce  premier  Etre  éternel 
&C  incréé  ,  le  Pere  de  tous  les  ef- 
prits  ,  l’Auteur  de  toutes  choies  vi- 
fibles  &  invifibles ,  tout  bon  &  tout- 
puiffant,  de  qui  nous  tenons  tous  ôc 
lavie&laconfervation  de  notre  être, 
jusqu’au  jour  auquel  il  nous  appellera 
à  fon  Tribunal ,  pour  récompenfer 
éternellement  les  bons ,  &  punir  les 
médians  par  des  fupplices  qui  ne 
finiront  point. 

Ces  vérités  ,  ainfi  que  celle  de 
l’immortalité  de  notre  ame9  déve¬ 
loppées  d’une  manière  (impie,  fa¬ 
milière  &  pathétique,  n’étoient  point 
au-defîiis  de  la  p  rie  de  ces  Sauva¬ 
ges  :  le  Miffionnair  'es  leur  rendit 
ienfibles  ,  &  la  g  ta  e  ouvrit  leur 
cœur  à  la  foi.  Bien- tôt  les  fimula- 
cres  de  leurs  fabuieufes  divinités , 
ancien  objet  de  leur  culte  facrilége, 
ne  furent  plus  pour  eux  que  des  ob¬ 
jets  d'horreur  :  ils  ne  fe  firent  point 
preffer  pour  les  briller  ou  les  dé^ 
truire  avec  leurs  profanes  autels. 

Mais  l’amendement  des  mœurs 
ne  fuivit  pas  fi-tôt  la  profcription  donnent  Pa'$ 
de  l’idolâtrie.  La  yengeance  ?  l’yvro*  ^mei^ies' 


♦ 
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d,o”ttS^màÜ-gnerie  »  l’impudicité  &  les  autres 
enfin  le  Mif- pallions  les  plus  honteufes  étoient 

commence  à  malheureufement  auffi  communes 
faire  dufruit.  qu’enracinées  dans  ces  hommes  ac¬ 
coutumés  à  fuivre  fans  remords , 
comme  fans  réflexions  ,  leurs  pro¬ 
pres  penchans  6c  les  mauvais  exem¬ 
ples  de  leurs  pères.  Le  Miflionnairé 
ne  voyoit  donc  pas  encore  l’œu- 
,  vre  bien  avancé ,  mais  les  commen- 
cemens  le  faifoient  efpérer.  Il  re¬ 
doubla  fes  prières ,  fes  pénitences, 
fes  inflruéHons  ;  Dieu  répandit  en¬ 
fin  cette  grâce  qui  amolit  les  cœurs 
les  plus  durs  ,  6c  bientôt  plusieurs 
furent  changés  6c  trouvés  dignes  9 
après  les  épreuves  néceflaires ,  d’ê¬ 
tre  admis  à  la  grâce  du  Baptême, 
L’exemple  6c  la  perfévérance  de 
ces  nouveaux  Chrétiens  en  touchè¬ 
rent  nombre  d’autres  ;  leur  zèle 
pour  la  fainte  Religion  qu’ils  ve- 
noient  d’embraflfer  fut  de  quelque 
fecours  au  Miflionnairé,  pour  mul¬ 
tiplier  les  catéchifmes  6c  les  con ver¬ 
rons. 

Une  terre,  depuis  tant  de  fiécîes, 
fouillée  de  toutes  les  impuretés  du 
paganifme,  6c  qui  n’avoit  porté  juf- 
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qu’ alors  que  des  fruits  de  mort, 
commença  à  produire  des  fruits 
d’honneur  6c  de  vie  :  le  nom  de  Je- 
fus-Chrifl  y  fut  connu ,  adoré ,  in¬ 
voqué  ,  fa  Croix  arborée  de  toutes 
parts,  &  l’honnêteté  d/es  moeurs,  du 
moins  dans  un  nombre  confidéra- 
Me  de  ces  Indiens  ,  fuccéda  à  la 
plus  affreufe  corruption.  Ce  n’eft 
donc  point  fans  raifon,  qu’on  attri¬ 
bue  aux  bénédiélions  particulières 
que  le  Seigneur  répandit  fur  les  tra¬ 
vaux  de  notre  Millionnaire ,  les 
commencemens  du  Chriflianifme 
dans  cette  grande  Province  ,  6c  la 
plupart  des  Eglifes  qui  y  exigent 
encore, 

L’a&ivité  de  fon  zèle  ne  fe  bor-  Exxxr. 
noit  pas  à  l’inftruôion  des  Indigps ,  & 

il  etoit  le  premier  à  mettre  la  main  faye  de 
à  l’œuvre  quand  il  falloir  bâtir  "t, ta’ £ 
des  chapelles  6c  drelfer  des  autels  la  fourberie 
au  vrai  Dieu  ,  dont  il  prêchoit  lessùppôS,  ^ 
grandeurs  6c  s’efforçoit  d’étendre 
le  culte  (i).  Il  avoit  déjà  acquis  un 


(ï)  Défia  grande  Provincia  de  Chucuytu  ,  Melend.  t.  r. 
fue  uno  de  fus  majores  cbreros  ,  el  Padre  Fray  p*  ^2,°*  CG^* 
Âgujlin  de  Formlfedo ,  hijo  déjà  Provincia  de  2* 
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grand  peuple  à  Jefus-Chrift ,  lorf- 
que  l’ennemi  de  tout  bien ,  pour  en 
arrêter  les  progrès  ,  &c  obfcurcir  la 
gloire  de  la  Religion,  eflaya  de  dé¬ 
truire  la  réputation  de  celui  qui  en 
étoit  le  Minière.  Il  fe  fer  vit  pour 
cela  d’un  Indien  dont  on  fe  méfioit 
le  moins.  De  tous  ceux  qui  aidoient 
à  élever  les  faints  édifices  pour  la 
prière  &Z  les  àfTemblées  des  fidèles , 
c’étoit  celui  qui  montroit  plus  d’ar¬ 
deur  &  d’affiduité  au  travail.  Le 
Millionnaire  prenant  ,  pendant  la 
nuit ,  un  peu  de  repos  dans  fa  ca¬ 
bane  pour  fe  refaire  des  fatigues  du 
jour ,  ce  miferable  y  entra ,  prit  fa 
robe  ,  fon  chapeau  ,  fon  bourdon  , 
oZ  s’en  alla  ainfi  déguifé  courir  le 
re&e  de  la  nuit  chez  les  femmes  in¬ 
diennes  les  plus  décriées  ,  il  evitoit 
d’être  vu  de  près  de  peur  d’être  re¬ 
connu  ,  il  vouloit  cependant  être 
apperçu ,  il  le  fut  plus  qu’il  ne  vou- 

- * — r - - — — - — 

Santa-Cru ^  de  la  Ijla  Efpagnola  ,  varon  apo - 
flolico  ,  de  vida  exemplarijfima  ,  injîgne pre- 
r  dicador  en  la  Icngua  de  aquellos  pueblos  5  edi - 
ficb  con  fu  £ elo  ,  y  devocion  las  mas  de  las 
Yglefias  de  aquella  Provincia  3  &c, 

loit. 
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loit.  Des  Indiens  de  mœurs  peu 
épurées  n’étoient  pas  fâchés  de  fur- 
prendre  le  Prédicateur  dans  un  dé¬ 
lit  contre  lequel  il  déclamoifcavec 
tant  de  -force.  Ils  allèrent  dans  un 
lieu  o ii  le  fourbe  étoit  entré  6c  fe 
faifirent  de  lui.  Déjà  ils  crioient  à 
1  hypocrite ,  o c  lui  rappelloient  avec 
infulte  6c  mocquerie  les  fortes  in¬ 
ventives  qu’il  faifoit  contre  des  dé¬ 
bauches  oii^il  tomboit  lui-même. 

Maisyls  reconnurent  bien-tôt  leur  lxxyii 
meprife  oc  la  mechancete  du  faux  heftfurprfs 
Millionnaire.  Leur  maligne  joie  fe 
changea  en  indignation  :  ils  fe  ÎI10-  Miffionnaire, 
dérerent  néanmoins  6c  prirent  le  [j“vee 
parti  le  plus  fage.  Sans  maltraiter  eonnoît  fa 
l’impoüeûr  autrement  que  de  pa-  ^  &Iaré‘ 
rôles  ,  ils  fe  contentèrent  de  le  con-  F  r  * 
duire  malgré  lui  &  dans  le  même 
état  où  il  étoit ,  aux  pieds  de  leur 
Apôtre ,  à  qui  ils  racontèrent  le  fait , 
en  lui  témoignant  le  plus  grand  regret 
des  jugemens  défavantageux  qu’ils 
avoient  formés  contre  fa  vertu,  & 
lui  demandèrent  la  permifîîon  de 
punir-  le  coupable  félon  la  noirceur 
de  fon  crime. 

Tome  X, 


P 
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La  douceur  du  Millionnaire  of- 
fenfé  fauva  la  vie  au  criminel ,  qu’il 
crut  fuffifamment  puni  par  la  con- 
fufxon*  dont  il  étoit  couvert  ,,  & 
qui  ne  pouvoir  manquer  de  de¬ 
venir  publique.  C’étoit  d’ailleurs 
l’occaiion  de  prêcher  utilement  le 
pardon  des  injures ,  6c  de  rendre  la 
prédication  efficace  ,  plus  par  l’e¬ 
xemple  que  par  les  paroles.  Cette 
charité  ne  fut  ni  dépitée  5  ni  per¬ 
due.  L’Indien  répara  la  faute  par 
une  pénitence  volontaire  &c  par 
l’humble  aveu  qu’il  en  faifoit  dans 
toutes  les  occafions.  La  réputation 
du  Minière  de  Jefùs-Chrill  fut  af¬ 
fermie  par  la  calomnie  même ,  elle 
lui  acquit  plus  de  refpeél  ?  d’eftime 
6c  de  confiance  ;  il  fit  -tous  les 
jours  de  nouveaux  fruits  ,  plus  en¬ 
core  par  la  fainteté  de  fa  vie ,  que 
par  la  ferveur  de  fes  prédications. 

LXXXIII.  Lorfque  l’âge  6c  les  infirmités  l’o- 

Sedejc"  bligerent  de  penfer  au  repos ,  après 

ni  re  e  *  ’  plus  de  cinquante  années  de  péni¬ 
tence  &  d’apoftolat  ;  déjà  octogé¬ 
naire  ,  il  fe  retira  au  couvent  du 
Rofaire  dans  la  ville  des  Rois  où 
il  mourut  dans  une  heureufe  vieil* 
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leffe  au  mois  de  Juin  1590  (  1  ). 

Le  zèle  apoftolique  fe  foutenoit  lxxxiv„ 
toujours  avec  la  même  ferveur,  &  cerda^ 
la  Religion  chrétienne  s’étendoit minicain- 
peu  à  peu  dans  toutes  les  contrées 
de  Tune  &c  l’autre  Amérique.  La 
ville  des  Rois  formoit  un  grand 
nombre  d’ouvriers  évangéliques  , 
qu’elle  envoyoit  dans  cette  tfertile 
moiffon  :  quelques-uns,  aprè^avoir 
porté  la  lumière  de  la  foi  dans  plu- 
îieurs  provinces  du  Pérou  propre 
&  du  Chili  pénétroient  jufqu’au  Mé- 
xique  ;  d’autres,  obligés  de  remplir 
des  Sièges  épifcopaux ,  ajoutoient 
la  foîlicitnde  de  premier  Parleur  à 
toutes  les  fondions  de  Millionnaire. 

Tel  fut  l’apofîolat  d’Àlfonfe  de  la 
Cerda ,  fous  les  deux  premiers  Ar¬ 
chevêques  de  Lima. 

Ce  noble  Efpagnol,  natif  de  Ca- 
{eres  dans  la  Province  d’ERramadou- 


(1)  Siendo  y  a  de  ochento  anno  s ,  todos 
pajjados  en  exemplos  de  virtudes  y  obfervan- 
cia ,  le  llam'o  la  obediencia  al  Convento  del 
Rofario  de  Lima  ,  en  que  acabo  como  vivio  M^en<î-  L  T* 
dexando  buena  fama  de  fu  vida  y  efperan^as  P*62,  Co11’ U 
de  fu  gloria. 

Pii 
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re  de  Leon,  a  voit  conçu  dès  fes  jeunes 
années  le  defir  de  paffer  dans  le 
Pérou  :  foit  curiofité ,  loit  efpérance 
de  s’enrichir ,  ou  fimple  envie  de 
voyager  au  loin,  il  exécuta  ce  qu’il 
a  voit  réf’olu.  Le  Seigneur  a  voit  de 
grands  deffeinsfur  lui,  qu’il  ne  con- 
noiffoit  pas.  A  peine  fut-il  à  Lima  , 
qu’au  milieu  des  dangers  auxquels 
fon  innocence  étoit  expofée ,  la  grâce 
fe  fit  fentir  à  fon  cœur.  Il  reprit  d’a¬ 
bord  le  cours  de  fes  études ,  évita 
les  compagnies  dangereufes  ,  eut 
recours  aux  Sacremens  ,  comme  les 
canaux  des  fe  cours  nécefiaires  pour 
vivre  chrétiennement. 

Leur  premier  effet  fut  de  le  faire 
réfléchir  férieufement  fur  la  cadu¬ 
cité  de  la  vie ,  l’inconftance  de  la 
fortune  &  l’importance  du  falut, 
d’oii  s’enfuivit  la  rélolution  de  fe 
confacrer  entièrement  au  fervice 
de  Dieu  dans  une  fainte  retraite.  Il 
la  choifit  dans  le  Couvent  des  Do¬ 
minicains  ,  il  y  reçut  l’habit  des 
mains  du  célèbre  Thomas  de  faint 
Martin  dans  le  mois  de  Juillet  1 545. 

Cette  époque  rappelle  l’afHigeant  _ 
fouvenir  du  trouble  de  la  con« 
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fufion  où  fe  trouyoit  alors  cette 
Capitale,  par  la  cruelle  divifion  des 
Conquérans ,  par  la  précipitation 
du  pfemier  Vice-Pœi ,  &  par  les 
démarches  plus  qu’irrégulieres  de 
fes  Auditeurs.  Ces  circonftances 
étoient  bien  propres  à  détromper 
des  vaines  efpérances  de  ce  monde 
un  Chrétien  qui  fçavoit  réfléchir. 

Alfonfe  de  la  Cerda  en  lit  fon  profit, 
les  progrès  du  fervent  Novice  ré-  Prêtre  ,  & 
pondirent  fi^bien  aux  efpérances  fSreavet 
qu’on  avoit  conçues  de  fa  piété  ôz  fruit, 
de  fon  efprit,  qu’aufli-tôt  qu’il  fut 
honoré  du  caradère  de  la  Prêtrife, 
on  l’employa  à  rinflrudion  des  In¬ 
diens  &  des  Colonies  Efpagnoles. 

Ses  premières  prédications  firent 
du  fruit  parmi  les  Citoyens  de  Li¬ 
ma  ;  mais  fes  inflrudions  familières 
&  fes  catéchifmes  en  eurent  de  plus 
fenfibles  parmi  les  Indiens  :  on  vit 
ceux  qui  étoient  Chrétiens  corri¬ 
ger  leurs  mœurs ,  ôc  plufieurs  des 
payens  demander  à  être  reçus  dans 
l’Eglife  par  le  Baptême.  Son  zèle  le 
porta  bien-tôt  dans  la  ville  appel- 
lé  e  Nombre  de  Dios  (. Nom  de  Dieu )„ 
fur  la  côte  de  la  mer  du  Nord ,  à 

Piij 


> 

/ 


* 


342.  Histoire  Generale 

dix-huit  lieues  de  Panama,  &  en- 
fuite  dans  la  ville  d’Ar  équipa  ,  à 
douze  lieues  de  la  mer  pacifique  : 
il  y  pafla  les  années  1 5 57  &  1561, 
&  vit  fructifier  la  femence  qu’il  y 
répandoit  avec’autant  d’afîiduité  que 
de  patience. 

lxxxvi.  L’obéiffance  le  rapella  'dans  la 
miperL™ I ville  des  Rois,  &  le  chargea  du 
Couvent  de  gouvernement  du  Couvent  du  Ro- 

ÎSi«»?  la  faire  :  R  Y  donna  des  preuves  de 
régularité,  fon  zèle  pour  PaccroifTement  de  la 
Religion  &  de  fa  prudence  dans  la 
conduite  des  âmes ,  il  y  laifîa  de 
précieux,  monumens  de  fa  piété. 
C’efi  dans  cette  maifon  qu’alloient 
finir  leurs  jours  la  plupart  des  Mif- 
fionnaires ,  après  s’être  épuifés  dans 
les  travaux  de  Papoflolat  :  il  y  fit 
une  fondation  pour  fournir  à  tous 
leurs  befoins.  Nous  paffons  fous  fi- 
lence  bien  d’autres  faits  qui  feront 
toujours  honneur  à  fa  mémoire  „ 
mais  dont  le  récit  appartient  plu¬ 
tôt  à  l’hifloire  particulière  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint  Dominique ,  qifà  celle 
de  PEglife  de  l’Amérique. 

Il  fuffit  de  remarquer  ici  que  les 
premières  attentions  du  zélé  Supé- 
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rieur  fe  portèrent  toujours  à  main¬ 
tenir  &  perfectionner  l’efprit  de  ré¬ 
gularité  qu’il  trouva  établi  dans  la 
maifon  ,  &  qui  ne  la  rendoit  pas 
moins  refpe&able  qu’utile  à  tous  les 
peuples  ,  par  le  grand  nombre  de 
fujets  qu’elle  ne  cefibit  de  donner 
aux  Millions. 

On  fçait  que  cette  maifon  ,  où  LXtfxvu. 
il  n’y  eut  d’abord  que  les  Million-  î^me^tu 
naires  venus  d’Efpagne >  étoit  déjà  nombre  des  ? 

célébré  dans  lé  pays,  avant  qu’Al-  dateurs de°cê 
fonfe  de  la  Cerda  y  arrivât.  Cepen-  Couvent, 
dant  un  Auteur  Américain ,  qui  écri- 
voit  fur  les  lieux ,  &  qui  avoit  vu 
une  partie  de  ce  qu’il  a  écrit,  comp¬ 
te  ce  Religieux  parmi  les  illuflres  Fon¬ 
dateurs  de  ce  fànduaire.  Il  fe  fonde 
fur  ce  qu’Alfonfe  de  la  Cerda  fut  le 
premier  qui  s’y  confacra  au  Sei¬ 
gneur  par  la  profefîion  religieufe  , 

6c  fur  ce  qu’il  en  perpétua  l’efprit 
6c  en  releva  l’éclat  par  fes  travaux 
6c  par  fes  éminentes  vertus.  Son 
mérite  le  lit  palier  par  tous  les  em¬ 
ploi?  du  cloître  ,  6c  par  pltilieurs 
dignités  ecclélialiiques ,  6c  fon  zèle 
pour  la  Religion  lui  apprit  à  faire 
de  ces  emplois  6c  de  ces  dignités^ 
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autant  de  moyens  d’étendre  de  plus 
en  plus  l’empire  de  Jefus-Chrid  ? 
par  la  converfion  des  infidèles  & 
Findruéiion  des  nouveaux  Chré¬ 
tiens.  * 

^  étoit  Prieur  &  Prédicateur  gé- 
vinciai;iifait  nerai  dir  Couvent  de  Lima,  lorl- 
faire  de  rages  que  le  Chapitre  de  la  Province  s’v 

ïtlwSlies’e-  afiembla  l’an  1569.  Cette  afiem- 
Xamens  rl*  blée  plus  refpe&able  encore  par  le 

go-ureuxpour  /  •  L  1  .  1  . 

le  choix  des  mente  que  par  le  grand  nombre  des 
Motionnai-  perfonnages  qui  la  compofoient, 
&  que  le  faint  Archevêque  de  Li¬ 
ma  honora  plufieurs  fois  de  fa  pré- 
fence ,  élut  unanimement  pour  Pro¬ 
vincial  le  Pere  Alfonfe  de  là  Cerda  , 
&  cette  élection  fut  applaudie  de 
toute  la  ville  royale  (i). 

Les  réglemens  qui  furent  portés 
dans  le  même  Chapitre ,  &L  que  nous 
lifons  dans  Melendez,  font  dignes 


(i)  El  primer  kijo ,  que  dio  à  nuejlra  Reli 
pion  el  Convento  de  Nueftra  Segnôra  del  Rofa - 
Meîend.  f.  t.  rw  de  Lima  y  elprimogenito  de fu  obfervarxia , 
p.  407.  col!,  y  el  mayoraigo  de  fus  virtudes ,  fue  el lllujlrif- 
ï*  fimo  y  Reverendifjîmo  Segnor  el  prefentado  , 

y  Predicador  General  F .  Alonfo  de  la  Cer~ 
da  y  c  c  0 
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du  zèle  &  de  la  fageffe  des  Reli¬ 
gieux  qui  le  trouvoient  à  la  tête  de 
cette  Province  ;  ces  régiemens  ton- 
doient  à  l’avancement  des  études  9 
à  la  perfe&ion  &  à  la  pratique  exaéle 
des  obiervances  régulières  ;  ils  ex- 
pliquoient  les  devoirs  généraux  8c 
particuliers  des  Supérieurs  &  des 
inférieurs  ,  &  fîxoientles  Loixd’ad- 
minifiration  pour  les  maifons  d’inf- 
truûion.  ou  de  doctrine  (1). 

Comme  la  gloire  Dieu  ,  l’hon¬ 
neur  de  la  Religion.  8c  le  falut  des 
âmes  étoient  les  grands  objets  qui 
intéreffoient  ces  Miniftres  de  l’Evan¬ 
gile  ,  ils  s’appliquèrent  furtou?  à  met¬ 
tre  le  plus  bel  ordre  dans  les  Mif- 
lions  ,  à  établir  des  régies  pour  le 
choix  des  Millionnaires  ,  ahn  de 
n’employer  que  ceux  en  qui  fe  troit- 
veroient  féunis  tous  les  caradères 
de  l’homme  apoRolique  ,  la  voca¬ 
tion,  la  pureté  des  mœurs  ,  l’efprit 
de  prière ,  l’amour  du  travail ,  la 


(1)  En  cuyo  mini  [1er  10  fe  ocupo  con  gens-  Ibid.  p.  409» 
raies  aplaujbs  de  la  ciudad ,  parque  era  ex-  col.  i. 
ceUentiJJimo  en  el  pulpito  ,  h  a  fl  a  el  anno  de 
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capacité  ,  le  défintérelTement  ,  la 
fermeté  &  le  courage  pour  fe  roi- 
di^  contre  les  obflacles ,  pour  mé- 
prifer  les  fatigues  ,  &  préférer  les 
intérêts  de  Jefus-Chrifl  à  toute  autre 
confédération. 

On  ordonna  que  tous  ceux  qui 
fe  préfenteroient  pour  entrer  dans 
cette  carrière  ,  fubiroient  des  exa¬ 
mens  rigoureux,  tels  que  ceux  que 
— quelques  Evêques  ou  Archevêques 
du  Pérou  avoient  déjà  ordonnés 
dans  leurs  Diocèfes,  quand  il  s’a- 
giffoit  de  donner  un  Curé  aux  In¬ 
diens  (1).  On  vouloir  outre  la  piété 
&  la  fagefTe ,  d’autres  qualités  dans 
ceux  qu’on  chargeoit  du  divin  Mi¬ 
nière  ,  la  connoiffancc  des  langues 
&  des  idiomes  vulgaires  de  chaque 
Province  ,  la  fcience  de  la  Théolo¬ 
gie  &  des  canons,  pour  être  en  état 


(1)  Muchas  cofas  fe  ordenaron  en  efle  Ca- 
pitulo  Provincial  para  el  aumenio  de  los  efu~ 
Ibid.  dios  ,  para  la  adminifracion  de  las  dodlrinas 
de  Indios  ,  para  el  major  govierno  de  los 
priores ,  para  la  mayor  cbferv  ancra  d e  los  fuir- 
ditos  ,  y  para  el  total  confuelo  de  fus  hertnfc 
nos  infirmas  >  &c. 
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de  décider  des  cas  de  confcience , 
qui  peuvent  fe  préfenter  dans  Pad- 
miniflration  des  Sacremens ,  &c  : 
cas  qui  font  très-fréquens  &  très- 
variés  à  l’Amérique,  où  il  eft  fort 
difficile  de  confulter  dans  le  befoin  9 
à  caufe  de  la  grande  diflance  des 
lieux. 

Le  Chapitre  s’occupa  enfuite  d’un 

1  .  ucinem 

autre  objet  qui  ne  rut  pas  moins  bre delà Pro 
utile  à  la  propagation  de  la  foi  &  ^"co'u- 

à  la  confolation  des  nouveaux  Chré-  vens  ,  pour 
tiens.  La  Province  de  Saint  Jean-  en  f°rmer  «- 

n  .  -  .  .  ~  .ne  fécondé  , 

Baptute  ,  qui  avoit  pris  naitiance  qifon  appelle 
vers  Fan  1535,  avait  déjà  un  grand d?  St-  Amo~ 
nombre  de  Maifor-s  ,  &  elles  étoient  gesqu^S- 
fittiées  dans  des  contrées  fort  éloi- *Llltent4 
gnées  les  unes  des  autres ,  il  y  en 
avoit  au-delà  de  l’empire  du  Pérou. 

On  en  fentoit  les  inccnvéniens;  il 
ne  pouvoir  y  avoir  de  concert  en¬ 
tre  des  Communautés  fi  disantes  * 
le  Provincial  ne  pouvoit  les  vifiter 
aflez  fouvent.  Le  Chapitre  ordonna 
donc  ,  fous  l’agrément  du  Général 
de  POrdre  ,  que  les  Monaftères , 
Doélrines  ou  Maifons  d’inftruâion , 
fituées  dans  le  nouveau  Royaume 
de  Grenade  ?  formeroient  une  fe- 
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L’Archevê¬ 
que  de  Lima 
fonde  neuf 
ma'fôns  d’in- 
fti  uftion ,  qui 
font  unies  à 
a  Province 
de  St.  Jean- 
If.  ap tifte  *,  il 
prend,  con- 
feil  ci’ Alfonfe 
de  la  Cerda. 
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conde  Province  qui  feroit  appellée 
de  Saint-Antonin. 

Cet  arrangement  procura  divers 
avantages.  Les  Provinciaux  purent 
faire  de  plus  fréquentes  vifites , 
pourvoir  aux  befoins  des  millions, 
envoyer  les  meilleurs  fujets  dans  les 
endroits  où  ils  étaient  jugés  plus 
néceffaires.  Alfonfe  de  la  Cerda  , 
qu’on  venoit  de  mettre  à  la  tête  de 
la  Province  de  Saint  Jean-Baptiffe, 
fe  concerta  avec  l’Archevêque  de 
Lima >  (Jérôme  de  Loayfa.)  L’expé¬ 
rience  leur  a  voit  appris  que  la  plu¬ 
part  des  Indiens  nouvellement  con¬ 
vertis  à  la  foi  ,  fe  trouvant  à  une 
grande  diftance  des  Villes,  des  Ba- 
roiffes  &  de  toute  autre  églife , 
manquoient  fouvent  d’inffruêtion , 
ÔC  étoient  dans  l’impuiflance  de  re¬ 
cevoir  les  Sacremens ,  furtout  en 
tems  de  maladie.  Le  Prélat  6c  le 
Provincial  réfolurent  donc  de  mul¬ 
tiplier  ces  Maifons  d’inflru&ion,  6c 
déterminèrent  les  lieux  011  elles  pa- 
roiffoient  être  le  plus  néceffaires. 
L’Archevêque  érigea  neuf  nouvel¬ 
les  Maifons  d’inftrudion  ,  que  le 
Pere  Alfonfe  accepta ,  6c  qu’il  eut 
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foin  de  remplir  de  bons  fujets,  afin 
que  la  conduite  de  tant  de  Néo- 
pbites  ne  fût  confiée  qu’à  des  Mi¬ 
nières  d’une  capacité  bien  éprou¬ 
vée.  Quoiqu’il  en  connut  pîufieurs 
dont  le  zèle,  la  prudence  &  les  au¬ 
tres  qualités  pouvoient  mériter  la 
confiance  du  troupeau  qu’on  com¬ 
me  ttr  oit  à  leurs  foins  ,  il  ne  voulut 
pas  s’en  rapporter  à  fes  lumières;  il 
les  fournit  tous  à  ces  examens  ri¬ 
goureux  dont  nous  avons  parle  :  il 
avoit  un  autre  but,  c’étoit  de  don¬ 
ner  à  fes  SuccëfTeurs  l’exemple  de 
refpe&er  les  règles  &  de  les  mettre 
toujours  en  pratique  (1). 

Tant  de  preuves  de  zèle  &  de  fa- 
geffe  rendirent  ce  Provincial  cher 
aux  Evêques.  L’Archevêque  de  Li¬ 
ma,  qui  le  connoifibit  fi  bien  ,  l’edi- 
moit  fingulierement  ;  il  aimoit  à 
prendre  fes  confeils’dans  les  affaires 


(1)  Procuro  que  en  las  doclrinas  fe  pujjef 
fenpor  doÜrine  ros  losfray  les  mas  exemplares 
en  fu  modo  de  vivir ,  y  mas  cap  aces  en  lafu-  Meîemî.  p» 
ficiencia  ajji  de  la  lengua  de  los  ïndios  ,  como  438,001.  2» 
en  las  letras  morales  ,  prendas  precijamente 
necejfarias  ,  en  los  que  han  de  exercitar  un 
minijlerio  tan  alto ,  y  mets  en  las  Indias ,  &c* 
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de  conféquence  &  de  fon  miniflère, 
pour  l’utilité  de  fes  peuples.  Tout 
etoit  concerté  6c  fui  vi  dans  leur  plan 
commun ,  parce  qu’ils  n’a  voient  que 
le  même  objet ,  la  gloire  de  Dieu  5 
l’honneur  de  la  Religion  6c  le  falut 
des  âmes. 

FXCI.  Dans  les  vilites  prefque  conti- 

yînciaf  vifite  nue^.es  que  le  Provincial  faifoit  dans 
jufcju’auxpius  les  divers  quartiers  de  fa  Province 

fonfde  rc’les.Premieres  attentions  étoient  de 
trine.  maintenir  ou  d’augmenter  la  régula¬ 
nte  6c  le  non  ordre  9  en  tout  ce  qui 
concernoit  le  culte  ou  le  fervice  di¬ 
vin  ,  la  fuite  du  chœur  dé  jour  6c 
ce  nuit  9  6c  les  autres  obfervances 
du  cloître  :  mais  il  n’étoit  pas  moins 
attentif  à  fe  faire  rendre  compte  de 
l’emploi  du  teins  ,,  je  veux  dire  du 
travail  6c  des  occupations  de  chaque 
Religieux.  Comme  il  éioit  per/uadé 
que  dans  ce  pays  ,  fur-tout ,  il  n’y  a 
pas  loin  d’un  Religieux  oifif  à  un  Re¬ 
ligieux  vicieux ,  il  vouloit  que  cha¬ 
cun  travaillât  a  la  vigne  du  Seigneur 9 
félon  fa  vocation  6c  fes  talens.  Aufïi 
vifitoit-il  en  perfonne  les  plus  peti¬ 
tes  maifons  de  do&rine ,  où  il  n’y 
avoit  quelquefois  qu’un  Miniflre  des 
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Sacremens  6c  un  Catéchifte  ,  comme 
les  plus  grandes  Communautés  :  c’é- 
toit  moins  fur  le  témoignagè  des 
Millionnaires  y  que  fur  celui  du  peu¬ 
ple  ,  qu’il  jugeoit  de  leur  applica¬ 
tion  à  remplir  leurs  devoirs  ;  ou 
plutôt  c’étoit  fur  le  réglement  des 
mœurs  qu’il  remarquoit  parmi  ces 
nouveaux  Chrétiens  ,  6c  fur  la  con- 
noiffance  plus  ou  moins  étendue 
-qu’ils  avoient  des  vérités  de  la  Re¬ 
ligion  chrétienne. 

Pour  s’afïiirer  de  leur  dégré  d’in-  xci?. 
itruchon  ,  il  raiioit  iiu-meme  1  office  me  ies  caté. 
de  Catéchifte  ,  interrogeant  ces  pau-  çhifmes  rou¬ 
vres,  néophites  avec  la  douceur  6c  la  ^is  if  infi- 
bonté  d’un  pere ,  leur  répétant  plu-  ftoit  davan- 
fieurs  fois  la  même  chofe  ,  avec  une  tage* 
patience  qui  les  édifioit.  Mais,  foît 
qu’il  leur  expliquât  les  premiers  élé- 
inens  de  la  Religion  ,  ou  qu’il  s’ef¬ 
forçât  de  leur  infpirer  la  crainte  du 
Seigneur  6c  de  fes  jugemens  ,  l’hor¬ 
reur  du  péché  6c  la  fuite  des  vices 
les  plus  dangereux  ,  comme  les  plus 
communs  dans  ce  pays  :  il  parloit 
toujours  avec  tant  de  fageffe  6c  de 
difcrétion ,  que  perfonne  n’en  étoit 
offenfé  ,  quoique  tous  3  ou  prefque 
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tous ,  puffent  fe  reconnoître  plus 
ou  moins  dans  la  juile  cenfure  qu’il 
faifoit  de  leurs  mœurs  &  de  leurs 
habitudes. 

Ces  imftru&ions  familières  ne  s’a- 
dreffoient  qu’à  de  nouveaux  Chré¬ 
tiens  ,  ou  à  des  Gentils  qu’on  pré- 
paroit  à  la  grâce  du  Baptême  ;  mais 
elles  pouvoient  fervir  aux  Million¬ 
naires  &  aux  Catéchises  ,  de  leçons 
&  de  modèles  de  ce  qu’ils  dévoient 
faire  eux-mêmes  ,  &  de  la  maniéré 
dont  il  faiioit  le  faire ,  pour  rendre 
fenlible  aux  plus  grolîiers  ce  qu’il  itn- 
portoit~de  leur  faire  fuir  ou  prati¬ 
quer  ;  la  laideur  &  i’injulîice  du  pé¬ 
ché  ,  la  beauté  &c  le  mérite  de  la 
vertu ,  la  rigueur  des  châtimens  ré- 
fervés  aux  idolâtres  &  aux  mauvais 
chrétiens  ,  la  grandeur  de  la  récom- 
penfe  qui  couronnera  les  bons  &c 
leurs  faintes  actions.  Telle  étoit  la 
matière  ordinaire  des  exhortations  - 
que  cet  homme  apoflolique  faifoit 
avec  autant  d’application  dans  une 
affembîée  de  fauvages  ,  que  devant 
les  plus  célèbres  Auditoires  de  la 
xciit.  Ville  Royale. 

Sapréfence  La  leule  préfence  d’un  tel  Supé^ 

«  *  '  N 

! 


'\ 


l 


de  i’Amérique.  353 

rieur,  fembloit  renouveîler  l’efprit 
de  ferveur  &  l’amour  de  la  fimpli-  prit  de  fer- 
cité  évangélique  ,  dans  toutes  lesveur  3  de 
Communautés  où  il  faifoit  fes  vifi-F  U 
tes  :  fes  aéfions ,  fon  filence  même 
prêchoient  &  perfuadoient  plus  effi¬ 
cacement  la  régularité  ,  que  n’au- 
roient  fait  les  difcours  les  plus  étu¬ 
diés.  Convaincu  par  fa  propre  ex¬ 
périence  &  par  l’exemple  de  fes  il- 
luflres  prédéceffeurs  ,  que  çien  ne 
contribue  tant  à  l’obfervance  des 
règles  ,  que  la  conduite  de  ceux  qui 
les  doivent  faire  refpeéler ,  il  ne 
permettoit  pas  qu’on  le  diflinguât 
du  dernier  Religieux  de  la  Commu¬ 
nauté  ,  ni  dans  le  logement ,  ni  dans 
la  nourriture.  Du  refie  ,  toujours 
doux  &  affable  ,  en  fe  faifant  aimer 
de  tous  ,  il  leur  faifoit  aimer  le  de¬ 
voir  :  la  feule  chofe  qui  contriflât 
fes  Religieux étoit  fon  départ,  lorf- 
que  le  devoir  de  fa  charge  l’obli- 
geoit  de  paffer  d’un  Monaflère  à  un 
autre  pour  continuer  fes  vifites  (i)» 


(i)  Vifitava  fus  Conventos  con  fingular  J.  Meîenderi 
mo  défia  9  fin  fer  car go fo  à  los  quo  lo  rece-  p.  338.  col.  i» 
•vian  ,  porque  fe  conientava  ,  y  h  ténia  orde - 


XCIV. 

Il  finit  fon 
Provincialat , 
8c  part  pour 
le  Chapitre 
Généra!  con¬ 
voqué  à  Ro¬ 
me. 
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Dans  le  riche  pays  de  los  Char- 
cas  ,  particulièrement  à  Quito  6c 
dans  les-  environs  de  Potofi  9  dont 
les  mines  ont  fait  couler  tant  de  tré- 
fors  dans  toute  l’Europe ,  notre  Pro¬ 
vincial  aimoit  à  trouver  les  Maifons 
de  fon  Ordre  fans  fuperflu  6c  fans 
rentes  ;  mais  il  vouloit  trouver  les 
Eglifes  dans  la  décence  6c  la  plus 
grande  propreté.  Ce  qui  lui  paroif- 
Ibit  bien  placé  dans  la  Maifon  du 
Seigneur ,  l’auroit  offenfé  dans  la 
demeure  des  Religieux  ,  dévoués 
par  état  a  la  pauvreté  évangélique. 
Il  avoit  coutume  de  dire  que  l’opu¬ 
lence  eft  le  poifon  de  la  régularité  3 
6c  que  le  relâchement  entre  prefque 
toujours  dans  le  Sanéhiaire  avec  les 
richeffes.  Pendant  les  quatre  années 
qu’il  gouverna  la  Province  de  Saint 
Jean-Baptilte ,  il  ne  s’écarta  jamais 
de  cette  maxime ,  ni  de  cette  pra¬ 
tique. 

Le  tems  de  fon  Provincialat  ex- 


nado  üJJi  ,  con  Que  le  tv atajfin ,  comd  à  uno 
de  los  Conventuales  de  los  Conventos  adonde 
llegava ,  ni  en  la  Celda  ,  ni  en  la  Mefa  fi 
avia  de  alterar  cofa ,  &c. 


# 


de  l’A mériqüe.  355 

pire ,  les  Députés  de  la  Province  9 
affemblés  dans  la  Ville  des  Rois  Pan 
1 573  ,  après  lui  avoir  donné 
un  Suceeffetir  ,  l’élurent  lui- mê¬ 
me  Dëfiriiteur  général  au  Chapi¬ 
tre  de  tout  l’Ordre  qui-  étoit  déjà 
convoqué  à  Rome  ,  Procureur  gé¬ 
néral  de  la  Province ,  pour  en  gé¬ 
rer  lçs  affaires  &  en  défendredes  in¬ 
térêts  dans  ce  Chapitre.  Cette  dou¬ 
ble  qualité  l’obligeoit  également  d’a¬ 
gir  en  faveur  des  Indiens  auprès  dit 
Souverain  Pontife  &  de  Sa  Majefté 
Catholique.  L’intérêt  de  la  Religion 
demandoit  que  l’état  &  les  befoins 
des  Millions  fuffent  connus  des 
Cours  de  Rome  &  de  Madrid  :  per- 
fonne  n’en  pouvoit  parler  plus  fça- 
vamment  que  i’Ex-Provincial.  Son 
nom  &  fon  mérite  étoient  d’ailleurs 
fort  connus  dans  les  deux  Cours  : 
auffi  n’eut-il  aucune  peine  à  obtenir 
tout  ce  qu’il  crut  devoir  propofer  9 
foit  pour  faciliter  la  converfion  des 
gentils ,  foit  pour  affurer  la  tranquil¬ 
lité  &  le  repos  des  nouveaux  Chré¬ 


tiens. 

^3es 


les  deux  objets  étant  remplis  , 
autant  qu’il  étoit  en  lui,  le  Serviteur 


xcv. 

I!  eftnommé 
Evêque  de 
Honduras, 


« 
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de  Dieu  n’attendoit  que  ie  départ 
d’un  vaiffeau  d’Efpagne  ,  pour  aller 
reprendre  fes  fondions  de  Million- 
naire  dans  le  Pérou  :  la  Providence 
en  difpofa  autrement.  Le  Confeil  de 
C affilié  reçut  dans  ces  circonllances 
la  nouvelle  de  la  mort  de  l’Evêque 
de  Honduras  :  Philippe  II  n’héfita 
pas  fur  le  choix  de  fon  SuccelTeur  ; 
il  nomma  Àlfonfe  de  la  Cerda  ;  &  la 
maniéré  dont  Sa  Majedé  lui  marqua 
fes  defirs  Si  fa  volonté  ,  lui  ôta  juf- 
qu’à  la  liberté  de  s’excufer.  Il  reçut 
ordre  de  fe  faire  facrer  Si  de  partir 
fans  délai, 

xcvï.  Ce  Diocèfe ,  fitué  dans  la  Non- 
Egur? CeUe  ve^e' Espagne  ,  avoit  grand  befoin 
de  la  prefence  d’un  tel  Evêque  :  les 
trois  qu’il  avoit  déjà  eu. depuis  l’é- 
reêlion  du  Siège  ,  n’avoient  encore 
pu  ,  faute  de  tems  &  de  moyens  r 
formèr  folidement  ni  le  Clergé  ,  ni 
le  troupeau.  Don  Jean  de  Talavera , 
de  l’Ordre  de  Saint  Jérôme  ,  élu 
premier  Evêque  de  cette  Eglife  en 
}  539  »  n’en  prit  jamais  poffefîion  : 
il  ne  fortit  pas  même  d’Efpagne jrfi 
TkEcd.  t.l’on  en  croit  l’Auteur  du  ThéWe 
ï.p.;°5^o!.  Eccléfiallique  des  Indes  ;  no  vafsh  à 
fu  rejidcncia „ 


/  -  4 
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Don  Chridophe  de  Pédraza  XCVii. 
pieux  &  fçavant  Eccléfiadique  ,  îhés^kiT’ 
Proteéleur  déclaré  des  Indiens  fuc- cond  Evê(iue 
céda  à  Don  Jean  de  Talavera.  Il  ne deHonduras* 
pou  voit  être  qu’agréable  aux  natu¬ 
rels  du  Mexique ,  où  il  fe  trouvoit 
alors ,  puifqu’il  prenoit  leur  défenfe 
dans  toutes  les  occafions  :  il  y  a 
donc  lieu  de  croire  que  les  fruits  de 
fa  follicitude  padorale  furent  abon-  / 
dans  :  cependant  on  nous  les  a  laides 
ignorer.  Gonzale  Davila  s’ed  borné 
à  nous  apprendre  un  feul  fait  ,  véri¬ 
tablement  bien  remarquable. 

Il  s’étoit.  élevé  dans  ces  contrées 
une  difpute  très-vive  ,  qui  pouvoit 
avoir  des  fuites  funedes  ,  par  le 
pouvoir  <k  le  crédit  des  deux  con- 
tendans.  Don  Pierre  d’Alvarado  , 
dont  il  ed  fouvent  parlé  dans  la  * 
conquête  du  Mexique  ,  &  Don 
François  de  Montejo ,  didingué  en¬ 
tre  les  premiers  Officiers,  croyoient 
avoir  des  fujets  de  fe  plaindre  l’un 
de  l’autre  ;  ils  fe  propofoient  de 
vuider  leur  querelle  par  la  voie  des 
armes.  Comme  chacun  avoitfes  par- 
tifans  ,  fes  amis  &  fes  créatures  ,  il 
j  avoit  lieu  d’appréhender  qu’une 


) 
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affaire  perfonnelle  ne  dégénérât  en 
guerre  civile.  Celle  qui  mettoit  alors 
en  combuffion  tout  l’Empire  du  Pé¬ 
rou  ,  ne  donnoit  que  trop  de  fonde¬ 
ment  aux  alarmes  de  la  Nouveile- 


XCVIIÏ. 

Commis  par 
le  Roi  Cath. 
il  termine  un 
différend  dan¬ 
gereux  dans 
fes  fuites ,  & 
réconcilie  les 
deux  enne¬ 
mis. 


Efpagne. 

Sur  les  premières  nouvelles  qu’en 
reçut  l’Empereur  9  il  chargea  l’Evê¬ 
que  de  Honduras  de  prendre  con- 
noiffance  de  ces  démêlés  ,  6c  Sa 
Majeffé  l’autorifa  à  fe  faire  rendre 
compte  par  les  deux  Chefs  de  leurs 
prétentions  mutuelles  6c  du  fujet  de 
leurs  plaintes ,  d’examiner  tout  avec 
foin  ,  de  juger  félon  les  îoix ,  6c  de 
faire  exécuter  la  fentence.  Le  Pré¬ 
lat  ,  chargé  de  cette  épineufe  com- 
mifîion  ,  n’étoit  fufpeâ:  à  aucun  des 
deux  Officiers  :  fon  impartialité  ne 
leur  étoit  pas  moins  connue  que  fon 
habileté  6c  fa  prudence  ;  ils  s’en 
rapportèrent  donc  fans  peine  à  fon 
jugement.  Chacun  ayant  propofé 
fes  griefs  &  fes  défenfes  ,  déclara 
qu’il  foufcriroit  volontiers  à  ce  qui 
feroit  décidé.  La  difcution  fut  lon¬ 
gue  &  embarraffante  ;  mais  la  pa¬ 
tience  de  l’Evêque  étoit  à  l’épreuve , 
l’amour  du  bien  public  6c  le  zèle  de 
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îa  Religion  le  foutinrent  :  il  termi¬ 
na  l’affaire  de  façon  à  raffurer  tous 
les  efprits.  Le  réfultat  fut,  que  Fran¬ 
çois  de  Montejo  compteroit  à  Pierre 
d’/llvarado  la  fournie  de  vingt-huit 
mille  dumts  ,  moyennant  quoi  il 
demeurëfoit  quitte  envers  lui ,  fans 
pouvoir  plus  être  recherché  ni  in¬ 
quiété  ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût. 

Le  fage  Prélat  fit  plus  :  il  ména¬ 
gea  les  efprits  avec  tant  d’adreffe  , 
qu’il  leür  fit  oublier  le  paffé  ;  &  la 
réconciliation  de  ces  deux  Officiers 
fut  fi  fincère  ,  que  4^uis  ils  fe  don¬ 
nèrent  en  toute  occafion  les  témoi¬ 
gnages  de  l’amitié  la  plus  tendre  &c 
la  plus  confiante.  L’Hiflorien  ajou¬ 
te  ,  que  Dona  Beatrix  de  la  Cueva  9 
femme  d’un  mérite  fort  diflingué , 
ne  contribua  pas  peu  à  cette  lie  li¬ 
re  ufe  réconciliation  (1). 


(  1  )  Don  Ckrifloval  de  Bedra^a  . ...  en 
las  Indias  go^o  del  titulo  de  Protedor  de  In- 
dios  y  fue  eledo  obifpo  el  anno  1339  ,  con 
cargo  3  que  tomajfe  cuentas ,  y  concertaffe  à 
D .  Pedro  de  Alvarado  3  y  à  D.  Francifco 
Montejo  ,  y  fus  parcialidades  ,  de  que  refulto 
fer  condenado  Montejo  en  2%  ducados  ,  que 

F  *  '7  l 


Th.  Eccl.  t. 
1.  p.  306. 


XCIX. 

Le  pieux  E- 
vêque  profite 
<ie  la  tranquil¬ 
lité  publique, 
pour  inftrui- 
re  fon  peuple 
jufqu’à  fa 
mort. 


i  ; 
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La  tranquillité  rétablie  '  dans  le 
pays  ,  il  fut  plus  aifé  à  l’Evêque  de 
Honduras  de  raffembler  les  habitans, 
6c  d’inflruire  des  vérités  dé  la  Reli¬ 
gion  ,  ceux  qui  vivoient  encore  dans 
Timpiété  de  l’idolâtrie  ,  feeeux  qui 
fe  préparoient  à  recevoir  le  Baptê¬ 
me.  Depuis  près  de  quinze  ans  pla¬ 
ceurs  zélés  Millionnaires  travail- 
loient  à  la  propagation  de  la  foi  dans 
toutes  ces  Provinces  &  dans  les 
pays  voifins  :  ainfi  il  devoit  déjà  y 
avoir  bien  des  Néophites  baptifés  , 
ou  qui  fe  difpofoient  à  l’être.  Celle 
de  Guatimale  renferme  dans 
l’étendue  de  fon  Gouvernement  la 
Province  de  Honduras ,  comptoir 
déjà  une  multitude  de  fauvages  de¬ 
venus  Chrétiens.  En  renonçant  à 
leurs  anciennes  fuperûitions  ,  pour 
fe  foumettreaujoug  de  Jefus-Chrifl, 
ils  avpient  donné  des  preuves  réel¬ 
les  de  leur  converfion  ,  non-feule¬ 
ment  en  aétruifant  eux-mêmes  leurs 


fe  adjudicaron  à  Alvarado  ,  y  à  peticion  del 
o.bifpo  ,  y  de  D.  Beatri {  de  la  Cueva  fü  con~ 
forte  fe  los  perdonb  ,  y  eï  Alvarado  3  y  Mon - 
tejo  quedaron  muy  amigos, 

-  "  idoles  y 
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idoles,  &  les  autels  profanes,  mais 
suffi  en  conformant  leurs  pratiques 
&  leurs  mœurs  aux  maximes  de  l'E¬ 
vangile. 

Ces  commencemens  promettoient 
un  heureux  fuccès  à  l’Evêque  de  dfcctetiT! 
Honduras  ,  mais  Dieu  content  de  nomm^  Evê- 
fes  travaux ,  l’appella  à  lui.  Nous  ne  3”«e  "s’y' 
trouvons  pas  en  quelle  année  ;  nous  ren<^ 
fçavons  feulement  que  fon  Succef-  ap-lès/a  no* 
leur ,  Don  Jerome  de  Corella  ,  na¬ 
tif  de  Valence  ,  Religieux  Hiéroni- 
mite ,  fut  nommé  à  cet  Evêché  îe 
26  d’Avril  1554.  Il  ne  reçut  les  Bul¬ 
les  que  fous  le  Pontificat  de  Pie  IV. 
le^  8  de  Février  1562  :  cependant, 
dès  que  le  Roi  l’eut  nommé  ,  il  paffa 
dans  les  Indes ,  afin  de  travailler  fans 
delai  a  Pinflru&ion  des  Indiens  ,  & 
de  faire  bâtir  une  Eglife  Cathédra¬ 
le.  Sa  Majeffe  Catholique  lui  fit  re¬ 
mettre,  outre  une  fomme  d’argent , 
les  ornemens ,  les  calices  &  les  au¬ 
tres  vafes  facrés  néceflaires  pour  le 
fervice  divin.  On  lui  permit  d’ame- 
'  ner  avec  lui  deux  Religieux  de  fon 
Ordre  ,  douze  Officiers  ouDomefti- 
ques  ,  deux  Tailleurs  de  pierre  fk. 

Tome  X  O 


le. 
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CL  deux  Peintres  (  1  ).  Avec  ce  petit 
ftruire  l’Egii- lecours  ,  il  ne  paroiüoit  pas  quon 
fe  Cathedra*  p^t  bien  avancer  :  mais  les  bons 
Indiens  mirent  les  premiers  la  main 
à  l’œuvre  \  ils  dilputoient  de  zèle  &C 
d’aèlivité  avec  les  anciens  Chré¬ 
tiens  ,  &  avoient  plusd’adrefife  pour 
couper  de  gros  arbres ,  charrier  le 
bois  &  les  pierres ,  fouir  ou  trans¬ 
porter  les  terres ,  &  faire  tout  le 
travail ,  qui  ne  demande  que  la  for¬ 
ce  du  corps  &  une  bonne  volonté. 
Les  Américains  ont  appris  avec 
beaucoup  de  facilité  les  arts  qui 
étoient  ignorés  de  leurs  peres  ,  &C 
que  les  Européens  leur  ont  appor¬ 
tés  ;  ils  font  plus  habiles  en  plufieurs 
que  les  Espagnols  leurs  maîtres. 

en.  Il  ne  faut  donc  pas  douter  que 
11  reçoit  fes  pEglife  Cathédrale  le  Palais  Epif- 

ansaprèsfon copal  ne  fuffent  finis  P  lorfque  i’E- 

arrivde  dans 


îe  Diocèfe.Il 
termine  fa 
carrière  dans 
les  travaux 
de  l’Apofto- 
lat. 


(1)  Pafso  à  las  Indias  ,  y  fe  le  dio  licen¬ 
cia  para  llevar  dos  fr  aile  s  ^de  Jii  Religion ,  12 
criados ,  2  pintores ,  y  2  canteros  ;  y  para  fit 
Iglejia  fe  le  dieron  800  duc  ado  s  ,  y  para  otras 
Th.  Ecd.  t.  àd  obifpado  ,  calices  ,  crûmes  ,  y  ornamentos . 
p.  306.  Vinieron  las  Bulas  à  8  de  Febr.  de  1  $62  ?  y 
alpunto  fe  le  remiùeron ,  ôte» 
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•  vêque  reçut  fes  Bulles  &  la  confé- 
cration  9  huit  ans  apres  Ion  arrivée 
dans  le  Diocèfe.  Il  avoit  eu  le  îems 
de  connoître  fes  brebis  ,  leurs  be- 
foins  &  ceux  de  tout  le  Diocèfe ,  ou 
il  fe  trouvoit  encore  une  multitude 
d’idolâtres ,  foit  que  la  parole  du 
falut  ne  leur  eût  pas  été  annoncée  , 
ou  qu’ils  euffent  fermé  les  yeux  à  la 
lumière.  Les  uns  &  les  autres  a  voient 
befoin  de  tout  le  zèle  &  de  toute  la 
charité  d  un  bon  Pafteur  *  la  follici- 
îude  de  Don  Jerome  de  Corella  les 
embraifa  tous  fans  exception ,  il  fe 
livra  fans  relâche  à  ce  glorieux  tra¬ 
vail  ;  mais  il  y  fuccomba  bientôt, 

Gonzale  Davila  9  qui  nous  a  tranf- 
mis  ce  que  nous  venons  d’écrire  de 
ce  faint  Evêque ,  a  négligé  de  mar¬ 
quer  l’époque  précife  de  fa  mort. 

Alfonfe  de  la  Cerda ,  fon  Succef-  ,  CÏIL 
feur,  quatrième  Evêque  de  Hondu- c^idatuffu?- 
ras  y  continua  avec  beaucoup  de  c,ede  ;  fa  ten- 
foin  &  de  travail  de  former  cette 
Eglife,  Melendès  alfure  que  pendant cains* 
le  peu  d’années  qu’il  la  eonduifit ,  il 
lui  procura  phifieurs  avantages  fpi~ 
rituels  &  temporels  ;  qu’il  fçut  faire 
goûter  fon  gouvernement  &  s’atta« 

Q  ij 
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cher  les  cœurs,  par  un  caraélère  de 
douceur  6c  d’affabilité  qui  lui  étoit 
naturel ,  6c  par  les  preuves  réelles 
qu’il  donnoit  de  fa  charité  6c  de  fon 
zèle  pour  fes  brebis.  11  aimoit  natu¬ 
rellement  les  Américains  ,  6c  cet 
amour  s’étoit  accru  par  la  connoif- 
fance  qu’il  a  voit  des  bonnes  quali¬ 
tés  de  plufieurs ,  6c  des  mauvais 
traitemens  qu’on  faifoit  à  tous.  Il 
avoit  lu  les  écrits  de  Barthélémy  de 
Las-Cafas ,  qui  étoient  bien  propres 
à  infpirer  ces  fentimens  :  mais  ce 
qu’il  avoit  vu  par  lui-même  dans  le 
cours  de  fes  Millions  ,  les  avoit 
gravé  plus  profondément  dans  fon 
cœur.  Il  avoit  obfervé  dans  les  fau- 
vages  de  quelques  contrées  beau¬ 
coup  de  fimplicité  ,  de  droiture,  de 
patience ,  6c ,  à  la  fuperflition  près , 
des  mœurs  allez  pures  ,  fans  cupi¬ 
dité  6c  fans  ambition.  Quant  à  ceux 
qui  avoient  eu  le  bonheur  de  con- 
noître  6c  d’embraffer  la  Religion  de 
Jefus-Chriff  ,  communément  leur 
ferveur  ,  leur  fidélité  6c  leur  exa&i- 
îude  à  toutes  les  pratiques  du  Chri- 
Ûianifme  ,  étoient  des  leçons  pour 
la  plupart  des  anciens  Chrétiens, 
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plus  indruits  ,  peut-être  ,  mais  bien 
éloignés  de  la  régularité  ,  qu’on  ne 
pouvoit  s’empêcher  d’admirer  dans 
ces  nouveaux  convertis. 

Plus  Àlfonfe  de  la  Cerda.  étoit 
frappé  de  ce  condrade  5  plus  il  fen- 
îoit  ion  cœur  déchiré  en  voyant  le 
malheureux  fort  de  ces  pauvres  In¬ 
diens  ,  dépouillés  de  tous  leurs  biens , 
devenus  les  efclaves  de  leurs  vain¬ 
queurs  ,  &  toujours  livrés  à  l’Info- 
lence  ou  à  la  dureté  de  ceux ,  qui 
devenus  leurs  maîtres  ,  les  traitoient 
avec  moins  de  ménagement  qu'ôn 
n’a  •  coutume  d’en  avoir  pour  les 
animaux  de  fervice.  L’Efpagnol  , 
pour  judider  fa  barbarie ,  ofoit  dire 
quelquefois  ,  que  les  Américains 
étoient  moins  des  hommes  que  des 
bêtes  brutes  ,  à  qui  on  ne  pouvoit 
donner  les  Sacremens.  Les  faints 
Evêques  qui  vivoient  fur  les  lieux, 
&  qui  connoidoient  bien  la  portée 
de  ces  peules,  avoient  réponde  avec 
force  cette  calomnie  fi  injurieufe  à 
l’humanité  :  les  Papes ,  depuis  Paul 
III,  &c  les  Rois  Catholiques,  s’é- 
toient  fait  un  devoir  de  profcrire  & 

Q»j 
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CIV. 

Le  fort  des 
Indiens  lui 
déchiré  les 
entrailles;  il 
fe  rend  leur 
détenteur. 


> 


3 66  Histoire  Générale 

de  condamner  ces  excès  ;  mais  ils 
ne  continuoient  pas  moins  dans  cer¬ 
taines  Provinces ,  pour  la  perte  des 
âmes  &  au  préjudice  de  la  Religion. 

Ces  réflexions  (  qui' ne  feront  pas 
nouvelles  pour  ceux  qui  ont  lu 
PHifloire  de  la  conquête  du  Nou¬ 
veau-Monde  )  avoientpénétré  notre 
Prélat  des  plus  vifs  fentimens  de  ten- 
dreffe  &  de  compaffion  pour  ces 
peuples  ainfi  méprifés  &  opprimés. 
Il  entreprit  de  les  infpirer  à  la  Cour 
de  Rome  ,  &  à  celle  de  Madrid  ;  &: 
récrit  où  il  expofoil  les  inhumani¬ 
tés  des  conquérans ,  y  fut  reçu  fa¬ 
vorablement.  Son  caraüère  toujours 
doux  &  pacifique  ,  ne  lui  permit  pas 
d’agir  en  faveur  des  Indiens  avec 
la  même  vivacité  &  le  même  éclat 
que  Barthélémy  de  Las-Cafas  ;  mais 
il  ne  négligea  aucune  occafion  de 
les  juflifier  &  de  leur  procurer  des 
foulagemens.  Sa  façon  de  penfer  & 
fa  conduite  étoient  connues  dans 
tout  l’Empire  du  Pérou ,  &  même 
dans  la  Nouvelîe-Efpagne  ;  c’efl  ce 
qui  le  fit  recevoir  avec  tant  de  mar¬ 
ques  de  confidération  &  de  joie  par 
les  peuples  de  la  Province  de  Hon- 


4 
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CV. 

ïl  fe  met  à  ïa 
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duras ,  lorfque  la  Providence  le  leur 
donna  pour  Evêque  (1). 

Les  fuites  de  fon  Epifcopat  ré¬ 
pondirent  à  ce  commencement.  La  tête'dèsMiï 
charité  du  Pafteur  &  la  confiance  du  fi°njjaires>& 

.  ,  .  fait  de  grands 

troupeau  ne  pouvoient  que  produi-  fruits  :  fatan 
re  de  grands  biens  :  en  peu  de  tems  op~ 

cètte  Eglife  prit  des  accroififemens  4 
très-  confidérables .  Les  Minières  de 
la  parole ,  Eccléfiafliques  &  Reli¬ 
gieux  ,  qui  travailloient  dans  le 
Diocèfe  ,  parurent  redoubler  de 
zèle ,  lorfqu’ils  virent  l’Evêque  à 
leur  tête  dans  toutes  les  fondions  ^ 

&  les  peuples  accourir  en  foule  à  fa 
rencontre  dans  tous  les  lieux  où  il 
paffoit ,  &  dans  les  Paroiffes  cii  l’on 
avoit  annoncé  fa  vifite.  Ce  qui  mar- 
quoit  d’une  maniéré  plus  fenfible  le 
doigt  de  Dieu  ,  c’efl  que  ce  louable 
emprelfement  étoit  commun  ,  tant 


(1  )  Entro  en  fu  Iglejîa  que  governo  aigu- 
nos  annos  con  muchas  medras  efpirituales  y 
temporales  de  fu  acertado  govierno  ,  bien  vijlo , 
y  bien  recevido  de  todos  fus  feli greffes  ,  porque  ^e^sn^' 
era  amabie  i  apafible ,  corte^ano ,  rnuy  ama-  j’  1,0  ** 
dor  de  la  pa £  ,  y  muy  zelcfo  del  bien  de  fus 
obejas , 

Qiy 
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a  ceux  qui  n’a  voient  pas  encore  re-* 
nonce,  du  moins  extérieurement, 
aux  fuperftitions  du  pays  ,  qu’à  ceux 
qui  faifoient  déjà  profefïion  du  Chri- 
flianifme. 

Le  Prélat,  de  fon  côté,  ne  bor- 
noit  point  les  aumônes  &  fes  in- 
flru&ions  à  ces  bons  Indiens,  qui 
venoient  à  lui  avec  tant  de  confian¬ 
ce  ;  il  alloit  lui-même  chercher  la 
brebis  égarée  ;  il  pénétroit  dans  les 
forets,  ou  entroit  dans  les  cabanes 
des  fauvages ,  pour  inflruire  &  con- 
foler  ceux  qui  pouvoient  y  être  re¬ 
tenus  par  la  maladie ,  ou  par  un  refie 
d’attachement  à  ce  qu’ils  appelloient 
les  dieux  de  leurs  peres.  Cet  aveu¬ 
gle  attachement  ,  ces  préjugés  de 
Penfànce  ,  qui  s’oppofoient  à  la  pro¬ 
pagation  de  la  foi ,  étoient  fortifiés 
par  les  artifices  des  Minières  de  l’er¬ 
reur.  Satan  &  fes  fuppôts  ,  abufant 
de  l’ignorance  &  de  la  fimplicité 
des  Indiens  ,  n’avoit  point  trouvé 
de  moyen  plus  propre  à  les  retenir 
dans  les  horreurs  de  l’idolâtrie ,  que 
les  menaces  d’une  mort  précipitée 
oz  malheureufe ,  fi  jamais  iis  aban¬ 
donnerai  le  culte  de  leurs  divinités, 
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jpour  embraffer  une  autre  Religion. 

Le  Ciel  s’écroulera  fur  vous  ,  leur 
difoienî-ils ,  il  vous  écrafera  au  mo¬ 
ment  que  par  un  facrilege  atten¬ 
tat  ,  vous  détruirez  vos  dieux  5  ou 
que  vous  fouffrirez  que  leurs  autels 
foient  foulés  aux  pieds  des  profa¬ 
nes.  Ce  langage  inienfé  ,  cette  vai¬ 
ne  terreur  ,  avoient  pafïe  de  rifle 
de  Cozumel  dans  les  Provinces  voi- 
fines,  &  tous  ces  peuples  infidèles 
en  paroiffoient  également  frappés  , 
jufques  dans  la  Capitale  du  Mexi¬ 
que. 

I  Mais  tôt  ou  tard  la  vérité  triom-  ^ 

phe  de  l’erreur  &  des  préjugés  ;  fon  triomphe  en- 
éclat  diflipe  les  plus  ép  aille  s  ténè-  de  I?er- 
bres  ,  quand  il  plaît  à  Dieu  de  met-  Prêtres'6  des 
îre  fa  parole  dans  la  bouche  d’un  ifoiess’effor. 

Miniftre  fidèle  ,  &  de  parier  lui-  ^énir':  des 
même  aux  coeurs  ,  en  les  rendant  milliers  d’in¬ 
dociles  aux  inflruâdons.  Celles  de  mlndîn/ie" 
notre  Evêque  ëtoient  toujours  écoiu  Baptême, 
tées  avec  d’autant  plus  de  docili¬ 
té  ,  que  les  Indiens  étoient  perfua- 
dés  de  fes  lumières  ,  de  fa  droiture 
&  de  fa  tendre  affeftion  pour  eux. 

II  n’avoit  point  de  peine  à  leur  faire 
entendre  qu’il  y  a  un  Dieu  Créateur, 
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premier  principe  6c  derniere  fin  de 
tout  ce  qui  exifte  dans  le  Ciel  6c  fur 
la  terre  ;  que  ce  premier  Etre  ?  in¬ 
finiment  parfait  ,  renferme  efien- 
tiellement  toutes  les  perfe&ions  , 
&  ne  peut  être  qu’un  ;  que  la  plura¬ 
lité  des  dieux  efi:  une  abfurdité  aufli 
contraire  à  la  faine  raifon  ,  qu’à  la 
vraie  Religion.  Partant  de  ces  pre¬ 
miers  principes ,  &  développant  ce 
qu’on  appelle  la  Religion  naturelle, 
ou  les  vérités  que  Dieu  a  gravées 
dans  tous  les  cœurs  ,  il  rendoit  com¬ 
me  fenfibles  la  pureté  du  Chrifiia- 
nifme  ,  l’impiété  de  l’idolâtrie ,  6>C 
les  crimes  des  idolâtres. 

Il  arrivoit  quelquefois  qu’après 
ces  fortes  d’infiru&ions ,  plufieurs 
milliers  d’infidèles  n’avoient  qu’un 
même  cri ,  pour  demander  le  Bap¬ 
tême  ,  proteftant  qu’ils  croyoient 
de  tout  leur  cœur ,  &  qu’ils  vou- 
loient  vivre  &  mourir  Chrétiens. 
Mais  fi  ce  premier  cri  de  la  foi  étoit 
pour  le  faint  Evêque  un  grand  fujet 
de  confolation ,  il  ne  lui  faifoitpoint 
oublier  les  loix  de  l’Eglife ,  6>c  il 
n’avoit  garde  d’expofer  le  Sacre¬ 
ment  à  la  profanation.  Il  ne  bornoit 
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pas  les  difpofitions  requifes  pour  la 
régénération  fpirituelle  ,  à  ce  loua¬ 
ble  empreffement,  à  la  deflru&ion 
des  idoles  ,  ni  même  au  feul  renon¬ 
cement  à  la  pluralité  des  femmes  : 
il  fçavoit  que  l’amendement  des 
mœurs  étoit  néceffaire  ,  &  que  dans 
des  payens  il  ne  pouvoit  être  l’ou¬ 
vrage  de  peu  de  jours.  Il  remet- 
toit  donc  à  de  nouvelles  infime- 
tions  5  pour  entrer  dans  le  détail  des 
vices  les  plus  communs  parmi  les 
fauvages  ,  &:  en  leur  apprenant 

avec  bonté  ce  qu’ils  dévoient  dé¬ 
formais  faire ,  ou  éviter  ,  pour  fie 
préparer  à  la  grâce  du  Baptême  ,  qui 
les  rendoit  enfans  de  Dieu  &  difei- 
ples  de  Jefus-Chrift  ;  il  leur  a/lignoit 
un  terme  pour  le  reprefenter  a  lui- 
même  ,  ou  aux  Milüonnaires  «,  & 
obtenir  le  bienfait  qu’ils  deman- 
doient,  s’ils  y  étoient  véritablement 
difpofés. 

Une  longue  expérience  avoit  ap¬ 
pris  à  cet  homme  apoflolique ,  que 
ce  n’étoit  point  tenter  la  foiblefle 
des  Indiens ,  du  moins  pour  le  grand 
nombre  :  leur  confiance  en  Dieu  , 
6c  en  la  bonté  connue  de  leur  Pa« 

Q  vj 
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CVÏII. 

II  eft  transie- 
ré  au  Siège 
de  la  Plata  : 
îout  le  Pérou 
s’en  réjouit. 
Il  eft  reçu  a- 
yec  pompe  à 
Lima» 
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iîeur ,  les  foutenoit  dans  ces  épreu¬ 
ves,  &  les  converfions  en  étoient 
plusfolides.  Ce  qu’il  venoit  de  faire 
dans  un  quartier  de  fon  Diocèfe  , 
aiifîi  etendu  que  la  Province  même 
de  Honduras  ,  il  alioit  le  continuer 
dans  un  autre.  La  main  de  Dieu 
étoit  par-tout  avec  lui  :  fa  réputation 
le  prévenoit ,  &  les  fruits  les  plus 
abondans  fembloient  être  attachés  à 
fon  Minidère.  Ceux  de  fes  profély- 
tes  qui  le  fuivoient  fouvent  à  plu- 
fieurs  journées,  étoient  comme  au¬ 
tant  de  Catéchides  ou  de  Prédica¬ 
teurs  ,  qui  annonçoient  par  leurs 
exemples  5  le  changement  que  la 
grâce  du  Baptême  avoit  fait  en 
eux. 

Le  Diocèfe  avoit  changé  de  fa¬ 
ce  ,  depuis  qu’Alfonfe  de  la  Cerda 
en  avoit  pris  le  gouvernement.  Si 
fon  arrivée  fut  un  fu jet  de  joie  pour 
ces  peuples  ,  dont  la  plupart  étoient 
encore  payens  ;  maintenant  que  les 
lumières  de  la  foi  leur  ont  fait  con- 
noître  tout  le  prix  du  Fadeur  qu’ils 
podedent ,  quelle  fera  leur  douleur  , 
lorfqu’ils  apprendront  qu’il  va  leur 
être  enlevé.  Le  Roi  Cath,  jugea  que 
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les  befoins  d’une  autre  Eglife  deman- 
doient  un  Evêque  de  ce  mérite  : 
c’étoit  celle  de  la  Plata  ,  que  les  na¬ 
turels  du  pays  appellent  Chuqui{aca  : 
cette  trandation  ,  dit  un  Auteur 
Américain,  fut  le  iujet  d’une  joie 
publique  dans  le  Royaume  du  Pé¬ 
rou  (1). 

Les  longues  habitudes  que  notre 
Prélat  a  voit  eues  dans  tous  ces  pays , 
foit  comme  Millionnaire  ,  ou  en 
qualité  de  Supérieur  d’une  grande 
Province ,  avoient  fait  connoître 
fes  taîens  &  fes  vertus  :  les  fruits 
de  fes  travaux  apoftoliques  y  fubfi- 
floient  encore  ;  &  on  n’ignoroit  pas 
l’honneur  qu’il  s’étoit  fait  depuis 
dans  les  Cours  de  Pvome  &  de  Ma¬ 
drid  ,  ni  les  arrangemens  qu’on  y 
avoit  pris  ,  à  fa  recommandation  , 
pour  le  foulagement  des  peuples  : 
l’éclat  des  bénédictions  que  le  Sei¬ 
gneur  venoit  de  répandre  par  fon 
miniflère  dans  le  Diocèfe  de  Hon¬ 
duras  ,  étoit  parvenu  jufqu’à  Lima. 


(1)  Dejla  Iglcjia  le  pajpiron  à  la  de  Chu -  Melend.t.  r 
qui^aca  en  el  Péril ,  con  fummo  regocijo  de  P* 
aquel  Reyno  ,  &c. 


/ 


CÎX. 

Il  va  loger 
dans  fonCou- 
vent  de  pro- 
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plus  grands 
de  la  Ville. 
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Son  retour  dans  le  Pérou  ne  pouvoiî 
donc  manquer  de  caufer  une  grande 
joie  ;  elle  le  manifella  principale¬ 
ment  dans  la  Capitale.  Les  Efpai- 
gnols  ôc  les  Indiens  fe  préparèrent 
également  à  l’y  recevoir  ;  &  cette 
réception  fut  aufïi  Iblemnelle  qu’on 
auroit  pu  la  faire  à  l’Archevêque 
même  de  cette  Métropole  (i). 

Mais  ni  ces  honneurs  ,  fur  les¬ 
quels  on  ne  l’avoit  point  fans  doute 
prévenu ,  ni  toutes  les  inflanees  des 
premiers  MagiUrats  pour  le  faire  lo¬ 
ger  dans  le  palais  qu’on  avoit  pré¬ 
paré  ?  ne  purent  le  détourner  de  fe 
rendre  en  arrivant  dans  fon  Couvent 
de  profeiîion ,  &  de  fe  loger  dans  la 
petite  cellule  qu’il  y  avoit  occupée 
autrefois ,  fans  vouloir  qu’on  y  f  ît 
le  moindre  changement.  Ce  fut ,  dit 
notre  Auteur ,  dans  ce  pauvre  loge¬ 
ment  qu’il  reçut  la  vifite  du  Vice- 
Roi  ,  de  l’Archevêque  de  Lima ,  des 


(i)  AJJî  fe  pufo  el  buen  obifpo  en  camino  s 
Meîend.  t.  fyfon  profpero  vïage  llego  à  la  ciudad  de  Li¬ 
ma  ,  adonde  fue  recevido  con  tanta  oflenta - 
don  de  aplauio  ,  y  acomp agnarnïcnîo  ?  comQ 
f  fiejfe  à  ferlo  de  la  mijrna  ciudad . 


p.  443.  coll. 


< 
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Auditeurs,  des  Chapitres,  de  la  No- 
bleffe ,  &£  de  tous  les  Supérieurs  ré¬ 
guliers  de  la  Ville  Royale  (i). 

L’Auteur  du  Théâtre  Eccléfiafli- 
que  des  Indes  s’efl  trompé ,  lorf- 
qu’il  a  mis  cet  événement  en  l’an¬ 
née  i  577  ,  tems  auquel  le  Siège  de 
Lima  fe  trouvoit  vacant.  La  tranfla- 
tion  dont  nous  parlons  ne  fe  fit  que 
dans  le  courant  de  1588,  du  tems 
du  bienheureux  Torribio  ,  qui  fe 
joignit  aux  Religieux  de  Saint  Do¬ 
minique  ,  pour  retarder  ,  autant 
qu’ils  purent ,  le  départ  de  cet  ami 
de  Dieu.  Ses  freres  vouloient  jouir 
de  fa  préfence  ,  pour  s’édifier  par 
les  exemples  de  régularité  qu’il  leur 
donnoit ,  par  fon  afîiduité  à  toutes 
les  aélions  de  communauté.  Le  faint 
Archevêque  de  Lima  comptoit  par* 


(1)  Fueffe  à  hofpedar  à  nuefiro  Copvento  J 
fin  permitir  que  fe  alterajje  en  la  celda  cofia  en 
que  no  pareciejje  muy  fray le  el  habitador  tan 
pobre ,  y  tan  Religiofa  ,  como  las  de  los  otros 
Religiofos  ....  En  ella  le  vifitaron  el  virrey  , 
el  Ar^opifpo  ,  los  oy dores  ,  los  cabïldos  ,  los 
cavalleros  ,  los  fuperiores  de  las  Religiones  , 
mandofe  todos  los  placedes  de  verte  ,  y  bolver 
à  goÿar  de  fu  vifia% 
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mi  les  plus  beaux  jours  de  fa  vie  , 
ceux  qui  lui  faifoient  voir ,  dans  un 
de  fes  SufFragans ,  un  véritable  Evê¬ 
que,  un  modèle  de  toutes  les  ver¬ 
tus  paftorales.  Leurs  converlations 
étoient  faintes  &:  intérefîantes  ;  ils 
ne  s’entretenoient  que  des  moyens 
de  rendre  leur  minifcère  utile  au 
peuple  de  Dieu  ,  par  l’extirpation 
des  abus  &  des  mauvaifes  pratiques , 
par  l’amendement  des  mœurs  ,  la 
réforme  du  Clergé  &  l’obfervation 
des  faints  Canons ,  particuliérement 
des  Decrets  du  Concile  Provincial 
CX.  <  de  Lima.  Le  Métropolitain  engagea 
bio  ^ engagé  ^on  Sufïragant  à  faire  les  fondions 
notre  Prélat  épifcopales  dans  fon  Eglife  :  l’E- 

vePc  rt|uferies  v^c\ue  de  Plaîa  donna  le  Sacre» 
fondions  é- ment  de  Confirmation  à  un  grand 

5fnS07ÔrE.ilombre.  de  perfonnes  ,  Sc  fit  une 
giife.  Ordination  générale  en  faveur  des 
Clercs  de  Lima ,  qu’on  avoit  pré¬ 
parés  pour  les  faints  Ordres  (i). 


(i)  Entrô  en  Lima  por  el  anno  de  i $88  * 
y  todo  el  tïempo  que  fe  detuvo  ,  mientras  fe 
Melend.t.  i .  aviava  para  fu  obifpado  s  vivio  en  Ju  Conr 
p.  443.  eoll.  ventu  ,  como  fi  filera  unfraile panicular ..... 
2‘  Qui  en  mas  le  hoürofue  el  illufirijjimo  Ar^o- 
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.  CXT. 

On  leiaifia  enfin  partir  de  Lima  n  arrive  dans 
pour  fe  rendre  dans  Ton  Diocèfe ,  jon^ocèfes 
où  fon  arrivée  fit  d’autant  plus  de  ÿi/fur8 celle 
pîaifir  ,  qu’on  fe  foitvenoit  de  l’y  des  Apôtres, 
avoir  vu  travailler  en  Million¬ 
naire  édifiant  &  infatigable.  Cette 
fatisfaélion  mutuelle ,  aufîi  vive  dans 
le  Pafieur  que  dans  le  troupeau  ,  ne 
fut  jamais  troublée  dans  le  cœur  des 
peuples  ,  moins  encore  dans  celui 
du  Clergé ,  qui  lui  demeura  toujours 
très-uni ,  &  qui  fe  promettoit  tout 
de  la  douceur  de  fon  gouverne¬ 
ment  (1). 

Quelque  riche  que  foit  le  pays  , 
le  Prélat  fe  fit  un  devoir  de  marcher 
dans  la  fimplicité  de  fes  faints  Prédé- 
cefleurs  :  Evêque  &  Religieux,  il 


bifipa  de  Lima ,  à  quien  y  a  tiene  la  Yglefia 
por  uno  de  los  ciudadanos  del  Cielo ,  el  beato 
Torribio  Alfionfio  Mogrevejo ,  que  lue  go  le  con - 
cedïo  el  exercicio  de  todo  el  Pontifical ,  con 
que  celebro  muchas  confirmaciones  ,  y  ordenes 
generales  ,  &c. 


(1)  Salib  para  fiu  obifipado  ,  y  llego  à  el , 
y  fiue  recevido  con  fingular  regocijo  de  fu  ca- 
bïldo  ,  y  de  ioda  la  ciudad  de  Chuquï^aca  , 
vrometiendofe  todos  grandes  medras  con  fiu 
govierno ,  &c. 


444* 
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régla  toujours  fa  vie  fur  celle  des 
Apôtres.  Il  pouvoit  prêches  avec 
fruit  le  mérité  de  la  pauvreté  évan¬ 
gélique  ,  parce  qifil  la  pratiquoit  le 
premier  ;  mais  au  milieu  de  la  pau¬ 
vreté  ,  il  fe  regardoit  comme  riche , 
parce  qu’il  poffedoit  le  cœur  de  tous 
les  Diocèfains  :  avec  des  revenus 
médiocres ,  il  trouvoit  de  quoi  faire 
d’abondantes  aumônes  ,  6c  même 
des  épargnes  5  pour  procurer  divers 
avantages  aux  Eglifes  ,  aux  Hôpi¬ 
taux  6c  aux  Monadères.  Ses  freres 
n’avoient  encore  qu’un  hofpice  dans 
la  Ville  Epifcopale  ;  le  Prélat  leur 
acheta  quelques-  maifons  voidnes  , 
ÏVÎelend.  p.  qui  leur  donnèrent  le  moyen  de  bâ- 
444.  coi.  1.  tir  un  Couvent  avec  tous  les  lieux 
v  réguliers. 

cxit.  Pour  nous  donner  une  idée  des 

fonfe  de  la kiens  qu’Alfonfe  de  la  Cerda  fit 
Cerda  a  fait  dans  ce  pays  ,  pendant  qu’il  y  étoit 

cèfedeiapTa’-  cornme  Millionnaire  ,  6c  lorsqu’il  en 
ta  ,  d’abord  fut  devenu  Evêque  ,  un  Hidorien 

fiomiaîre  /  *  de  la  natl°n  nous  apprend  ,  que  lors 
enfuïte  com- des  premières  conquêtes  des  Efpa- 
^eEvêquc.  gnols  dans  le  pdroUj  les  Religieux 

col. ‘2!  L,pra,  Saint  Dominique  y  avoient  con¬ 
verti  un  grand  nombre  d’idolâtres  à 


« 
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la  foi  :  que  François  Pizarre  ,  fou- 
mettant  par  les  armes  la  vaile  Pro¬ 
vince  de  Chucuitu  à  la  Couronne  de 
CafHlle  ,  avoit  autorifé  le  célèbre 
Thomas  de  Saint- Martin  à  établir 
dans  le  même  pays  des  maifons  de 
doélrine  ,  pour  i’inflruétion  &:  la 
conduite  de  les  profélytes  ;  qu’Al- 
fonfe  de  la  Cerda  s’étant  joint,  plu- 
fi eurs  années  après  ,  à  ces  hommes 
apofloliques  ,  vit  avec  une  grande 
fatisfaélion  la  ferveur  de  ces  nou¬ 
veaux  Chrétiens  ,  admira  les  mifé- 
ricordes  du  Seigneur  &  la  puiffance 
de  fa  grâce ,  qui  avoit  changé  des 
loups  en  agneaux ,  &  des  lieux  û 
longtems  fouillés  de  toutes  les  im¬ 
puretés  de  l’idolâtrie  ,  en  Temples 
facrés  où  l’on  ne  chantoit  plus  que 
les  louanges  du  vrai  Dieu  &  de  lbn 
Fils  Jefus-Chrifl  ;  que  le  Pere  de  la 
Cerda  ne  fe  contenta  pas  de  cultiver 
&  d’arrofer  ce  que  fes  freres  avoient 
planté ,  &  qu’il  travailla  à  défricher 
lui-même ,  en  portant  la  lumière  de 
l’Evangile  à  des  peuples  qui ,  quoi¬ 
que  voif ns  ,  n’avoient  pas  été  en¬ 
core  éclairés  ;  qu’il  vit  la  meiiîbn 
s’étendre  ainfi  de  proche  en  proche  ? 
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&  devenir  tous  les  jours  plus  abon¬ 
dante  ,  à  proportion  qu’il  plaifoit 
au  Seigneur  de  bénir  les  lueurs  de 
les  Minières  :  mais  qu’une  joie  fi 
pure  fut  bientôt  troublée. 

Ces  biens  .  f  ]fonfe  <*e  la  Cerda  étoit  Provin- 
fonttraverfés  cial  de  la  Province  de  Saint  Jean- 

SÜ  dfuS°“  BaPtifte  »  lorfqü’un  Vice-Roi  arrivé 
Vice  -  Roi  *  nouvellement  au  Pérou  ,  entreprit 

pofer des pia-  ^?jre  nouveaux  départemens 

ces  à  charge  d  indiens ,  de  changer  les  bornes  des 
âmes.  Provinces  ,  &  de  comprendre  dans 
aifrerens  diélriéfs  les  bourgs  de  ces 
peuples ,  qui  étoient  auparavant  réu¬ 
nis  dans  le  même.  Il  voulut  encore 
donner  une  nouvelle  forme  aux  do- 
élrines  ou  maifons  d’inflruéHon ,  qui 
dévoient  être  dans  chaque  diftriô';. 
&  en  vertu  du  patronat  que  les  Rois 
Catholiques  fe  font  réfervés  dans 
les  Indes  ?  ce  Vice-Roi  fe  croyoit 
en  droit  de  faire  remplir  ces  mai» 
fons  par  qui  il  jugeroit  à  propos. 
Celles  que  l’Ordre  de  Saint  Domi¬ 
nique  avoit  bâties  dans  la  Province 
de  Chucuitu ,  il  les  donna  fans  façon 
à  quelques  Abbés  courtifans  qui  des 
trouvèrent  a  leur  bienféance  ,  fous 
pretexte  qui!  falloit  bien  placer  6c 
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occuper  les  Clercs  qui  venoient 
d’Efpagne. 

Ces  changemens  caufoient  de 
grands  préjudices  à  la  Religion  :  les 
nouveaux  Chrétiens  ne  pouvoient 
tranfporter  leur  confiance  au  gré  du 
Vice-Roi  ;  ils  continuoient  de  la 
donner  toute  entière  à  ceux  qui  , 
par  de  longs  travaux ,  les  avoient 
retirés  de  leurs  ténèbres  ,  &  engen¬ 
drés  à  Jefus-Chrifl  par  le  Baptême  : 
ils  les  appelloient  toujours  leurs  pe- 
res ,  &c  ne  s’accoutumoient  point  à 
la  voix  de  ces  nouveaux  venus.  Si 
les  mœurs  d’un  Eccléfiaftique  qui 
fuccédoit  à  un  ancien  Millionnaire, 
n’étoient  en  tout  irréprochables ,  &C 
fon  défintéreffement  à  toute  épreu¬ 
ve  ,  les  Indiens  pafîbient  du  défaut 
de  confiance  au  mépris  ;  &  il  en  ar- 
rivoit  des  fcandales  qu’on  ne  pou- 
voit  trop  tôt  arrêter  ,  lorfqu’on  n’a- 
voit  pas  eu  la  prudence  de  les  pré¬ 
venir.  Les  exemples  n’en  étoient 
point  rares. 

Le  Vice-Roi  ne  connoifîant  pas  le 
pays ,  pouvoit  être  excufable  de  ne 
pas  voir  par  lui-même  ces  inconvé- 
niens  ;  mais  H  ne  voulait  point 
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écouter  ceux  qui  les  lui  repréfen- 
îoient  ,  parce  qu’il  vouloit  être  maî¬ 
tre  de  difpofer  des  places  à  charge 
d’ame  ,  comme  des  emplois  civils 
&  militaires  ;  il  devoit  en  réfulter 
les  fuites  les  plus  fâcheufes.  Le  fage 
Provincial  les  prévoyoit  ,  &  en 

étoit  vivement  touché.  Mais  il  crai- 
gnoit  aufîi  le  fcandale  que  pouvoit 
occafionner  la  réliflance.  Il  auroit 
pu  arrêter  le  Vice-Roi  par  la  lignifi¬ 
cation  d’un  appel  au  Confeil  Royal 
des  Indes  ,  où  les  jufles  représenta¬ 
tions  des  Minières  de  l’Evangile 
étoient  toujours  favorablement  re¬ 
çues  ;  mais  les  réponfes  de  CafRlle 
ne  pouvoient  venir  que  fort  tard  à 
l’extrémité  du  Pérou  ;  &  la  charité 
ne  permettoit  pas  de  pieuer  un  Of¬ 
ficier,  qui  tranchant  du  Souverain 
abfolu  ,  auroit  pu  fe  porter  aux  plus 
grands  excès.  Le  Serviteur  de  Dieu 
crut  donc  qu’il  étoit  plus  fage  de 
donner  aux  nouveaux  Chrétiens  l’e¬ 
xemple  d’une  entière  fcumifîlon  à 
l’autorité  ,  &  de  laiffer  aux  foins  de 
la  Providence  de  détourner  les  maux: 
qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
préveniTo 


. 
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Après  avoir  délibéré  fur  cette  af-  sagl^wtï 
faire  avec  les  autres  Millionnaires  ,  Pris  parie  P. 
&  quelques  Ex -Provinciaux  qui®  2^ 
étoient  dans  le  Couvent  de  Lima ,  Provincial, 
le  fage  Provincial  écrivit  à  tous  ceux  e^font  afflif 
qui  conduifoient  les  maifons  d’in-  gés. 
flruélion  dans  la  vafle  Province  de 
Chucuytu  ,  de  fe  retirer  au  premier 
ordre  que  leur  en  donneroit  le  Vi¬ 
ce-Roi  ;  Sc  il  marqua  à  chacun  l’en¬ 
droit  où  il  devoit  porter  les  travaux 
chez  difFérens  peuples  ,  où  leur  mi- 
nifïère  pouvpit  être  utile  pour  la 
converlion  des  idolâtres  ,  ou  pour 
rafFermilfement  des  nouveaux  Chré¬ 
tiens  dans  la  foi. 

Cette  réfolution ,  didée  par  la 
prudence  6c  conforme  à  fon  cara- 
dère  de  douceur ,  affligea  fenfible- 
ment  les  pauvres  Indiens  ,  qui 
croyoient  perdre  tout  en  perdant 
leurs  peres  fpirituels  :  il  ne  fit  pas 
moins  de  peine  aux  Efpagnols  de  a 
Ville  de  Chucuytu  6c  de  toute  la 
Province  :  les  uns  6c  les  autres  ,  dit 
un  Auteur  Américain  ,  n’avôient  ja¬ 
mais  eu  d’autres  Miniftres  des  Sa- 
cremens  ?  ni  d'autres  confolateurs 
dans  leurs  befoins  fpirituels  6c  tem- 
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porels  ,  que  ceux  qu’ils  voyoient 
alors  congédiés  des  maifons  qui 
étoient  cimentées  de  leurs  fueurs  , 
&  qui  avoient  été  les  premiers  ber¬ 
ceaux  du  Chriflianifme  dans  cette 
grande  Province  (i). 

cxv.  Cependant  cette  démarche  ,  qui 

auitPun  nou'  ^Llt  applaudie  de  toutes  les  perfon- 
veau  bien  nés  Pages  ,  tourna  à  l’avantage  de  la 
g  ion. 1 3  Reh"  Région.  Nos  Million  naires  vuide- 
rent  en  effet  les  lieux ,  &  allèrent 
dans  les  Provinces  que  leur  Supé¬ 
rieur  leur  avoit  affignées,  pour  por¬ 
ter  les  lumières  de  l’Evangile  à  de 
nouveaux  peuples.  Plufieurs  des  can¬ 
tons  ,  dont  ils  avoient  été  contraints 


(i)  Avido  confejo  con  los  -paires  mas  gra¬ 
ves  y  prudentes  de  fu  Convento  de  Lima  }  que 
aprobaron  fu  refolucioti  ,  determino  de  renon-' 
ciar  las  do  Urinas  de  toda  la  Provincia  de  Chu - 
cuytu  }  mandando  à  los  Religiofos  ,  defpues 
de  averdado  patte  defle  fu  intento  al  virrey  , 
Melend.  1. 1.  que  totalmente  la  defaraparajfen ,  y  Je  faliejfen 
P*  445 •  col*.  (qc  t0(qa  ena  ^  Como  lo  hifieron  con  arto  fenti- 
miento  de.los  Indios  ,  y  Efpanoles  vefnios  de 
la  ciudad  de  Chucuytu  ,  y  de  toda  la  Pro¬ 
vincia  ,  que  no  avian  teniao  mas  Paires  ef* 
pirituales ,  mas  maefras  de  fus  aimas  ,  ni 
tuas  amparo  en  fus  necejfidades  3  &ç, 

de 


— 
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a5  s’éloigner ,  fe  trouvèrent  bien¬ 
tôt  fans  Payeurs  ,  par  la  retraite 
volontaire  de  leurs  nouveaux  Cih 
tcs  9  qui  trouvant  beaucoup  plus  de 
travail,  que  de  profit  temporel  dans 
leurs  polies,  les  abandonnoient,  fou- 
vent  fans  cJnfulter  leur  Evêque 
ni  attendre  un  Succefieur.  Ces  dé- 
ferrions  n’etoient  pas  rares  de  la 
paît  des  Eccléfiafliques  ;  nous  avons 
vu  que  le  bienheureux  Torribio  , 
Archevêque  de  Lima,  avoir  fulmi- 
ne  rexcommunication  contre  ce$ 

Pafieurs  qui  abandonnoient  ainfi 
leurs  brebis ,  dans  un  Decret  qu’il 
fit  faire  a  fou  premier  Concile  Pro¬ 
vincial.  Le  Vice  -  Roi  qui  avoir 
place  ces  Ecclefiafiiques  ,  vit  lui- 
même  le. commencement  de  ce  déf- 
ordre  ,  qu  il  n’a  voit  pas  voulu  pré¬ 
voir  m9  &  avant  que  de  quitter  le 
pays  pour  retourner  en  Efpagne  ,  il 
fut  obligé  d’inviter  notre  Provin¬ 
cial  à  reprendre  le  foin  d’une  par-  Meiend.  t.i0 
,tie  de  ces  maifons  de  doélrine  qu’il  p*  446»  c°^« 
lui  avoit  enlevées.  2* 

Plusieurs  années  apres  ,  lorfque  cxvi 
ce  meme  Provincial,  Alfonfe  de  la  ^Eghr/de 
Cerda ,  fut  élevé  fur  le  Siège  de  la 

lomc  X%  R 
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faritefousré-pjafa  ^  ou  de  Charcas,  il  y  rappel* 
?onTd™a  la  les  Religieux  de  fon  Ordre  pour. 
Cerda.  Mais  continuer  leurs  premiers  lervices  a 
"  en- ces  différeus  peuples,  &  en  parti- 
ïeve  ce  digne  culier  à  ceux  de  la  Province  appel- 
fafteiir.  pomata  ;  &  il  leur  fit  afllirer  la 

poflefllon  des  maifons  de  doarine , 
non-leuiement  par  le  nouveau  \ice- 
Roi,  Don  Louis  Velafco,  mais  en- 
|iid.  p.  447*  core  par  des  lettres  du  Roi  d  Epa- 

eue  ,  Philippe  IL  ' 

Toutes  chofes  ainfi  retaolies  , 
PE^iife  de  la  Plata  étoit  une  des  plus 
Ronflantes  de  ces  contrées,  &  jouif- 
foit  d’une  profonde  paix  ,  par  les 
foins  attentifs  du  premier  Pafleur  , 
qui  fe  faifoit  tout  à  tous  ,  qui  ai- 
moit  tendrement  les  brebis  ,  &  n  en 
étoit  pas  moins  aimé  ;  par  le  con¬ 
cert  parfait  qui  regnoit  entre  1  Eve- 
que  &  tous  fes  dignes  coopérateurs  : 
enfin  par  l’humanité  avec  laquelle 
les  Efoa^nols  traitoient  alors  les  na 
turels  du  pays  ,  qui ,  de  leur  côté 
fembloient  avoir  depole  tome  ani 
mofité  contre  leurs  vainqueurs 
Quels  progrès  n’auroit  pas  fait  la  fo 
&  la  piété  chrétienne  dans  ce  vafb 
piocèfe ,  s’il  lui  eût  été  donné  à< 
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pofleder  long-tems  un  Evêque ,  qui 
içavoit  ainfi  reunir  les  efpnts  ôcles 
coeurs  en  Jefus-Chrift ,  &  entrete¬ 
nir  cette  paix  &  cette  concorde  oit 
chacun  trouvoit  fon  bonheur  J  Mais 
lJ  7  3VO!t  à  peine  quatre  ans  qu’AI- 

fonfedehGerdaétoitfurceSiége, 

lorlquil  plut  au  Seigneur  de  cou¬ 
ronner  es  ti  avaux  apoftoliques  par 
une  mort  précieufe  ,  le  z5  de  Juin 

Parmi  ce  grand  nombre  d’Ou- 
Tners  évangéliques  ,  que  le  Pere 
de  famide  envoyoit  à  toutes  les  heu¬ 
res  du  jour  dans  fa  vigne ,  pour  Fin- 
illusion  &  le  faiut  des  Indiens  , 
lHiftoire  nous  fait  connoître  un 
am  .  rer  icateur  de  la  foi  ?  nommé 
iiomimque  de  Monténégro  ou  de  u  p‘  6l8‘ 
Montnoir. 

»v.i1AmOIVnél  e?  ErPagne  i  &  com-  cxvit. 

nie  Aifonfe  de  la  Cerda,  étant  paffé  a  D™m,mqu 

dans  le  Pérou  prefque  dès  fon  en-g-E^ 

rance  ,  il  fît  fès  premières  études  t*nSf  IOrr8r 

dans  la  ville  des  Rois  ,  fe  confiera  fl 

au  lervice  de  Dieu  dans  le  Couvent  ouWitfr pa 

du  Refaire  à  Lima ,  &  trouva  dans  tri"\  &p* 

ce  banttuaire  de  beaux  exemples  3  do  1  ^  ^ 

fauter,  L  efprit  de  religion  &  de  zèle  &  d«  rlrnd» 

Rij 
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pour  la  maifon  de  Dieu  les  animoiî 
tous  ,  &  les  faifoit  tous  travailler 
comme  à  l’envi  9  pour  acquérir  la 
perfedion  des  Vertus  qui  font  l’hom¬ 
me  apoftoiique.  La  retraite  ,  le  filen- 
ce  ,  la  priere  ,  la  mortification  des 
fens  &  des  p allions ,  la  ledure  afïi- 
due  des  faintes  Ecritures  ,  la  médi¬ 
tation  de  la  loi  évangélique  ,  qu’ils 
dçvoient  annoncer  aux  lideles  & 
aux  infidèles ,  étoient  leurs  occupa¬ 
tions  ordinaires  leurs  chaftes  de- 
lices. 

L’attrait  particulier  de  Dominique 
de  Monténégro  le  tenoit  comme 
dans  un  recueillement  continuel, 
&  cet  attrait  le  fit  avancer  à  grands 
pas  dans  la  connoillance  de  Jelus- 
ChriÛ  6c  de  lui  même  ;  de-là  l’oubli 
de  fes  parens  &c  de  la  patrie ,  de-E 
le  mépris  de  tout  ce  qui  ne  mène 
point  à  Dieu.  Ce  grand  attrait  pou] 
l’oraifon  6c  pour  la  vie  intérieure 
ne  i’empêchoit  point  de  vaque: 
comme  les  autres  aux  exercices  df 
l’école ,  propres  à  acquérir  les  lumic 
res  nécelfairespour  remplir  tous  le 
devoirs  de  fa  vocation.  11  y  réufiit  : 
bien,  qu’on  l’auroit  obligé  d’accej: 
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ter  une  chaire  de  ProfefTeur  dans  ' 

1  Univerfite  de  Lima  9  shl  n’eût  mar¬ 
qué  plus  de  vocation  pour  le  mini-  Mde„d. r, 
itéré  de  la  parole  5  que  pour  les  dif-  P*  6i8.  col. 
putes  des  écoles.  2* 

La  Province  de  Guamanga  fut  le  cxvm. 
theatte  ordinaire  de  les  millions  :  p  ^fa’*ceja 
il  y  avoit  été  précédé  par  pîulieurs  Guamanga  ie 
célébrés  perfonnaees  :  nous  en  a.  th.=itre<Jefe* 
vons  déjà  fait  connoitre  quelques- 
uns  :  mais  s’il  ne  fut  pas  le  premier 
qui  porta  la  lumière  de  l’Evangile 
aux  naturels  de  ce  pays,  qu’on  dit 
etre  plus  communément  d’un  efprit 
lourd  parelfeux ,  il  continua  du 
moins  avec  zèle  les  travaux  de  ceux 
qui  1  a  voient  précédé ,  &  ii  foutint,' 
par  fon.  exemple  ,  le  courage  de 
ceux  qui  culti voient  avec  lui  cette 
vigne  du  Seigneur.  L’état  où  eft  à 
prefent  le  Chridianifme  dans  cette 
Province  ,  montre  allez  quel  a  été 
le  fuccès  des  millions  qu’on  y  a  fai- 
tes.  Dans  la  Ville  Capitale,  appel¬ 
le  indifféremment  Guamanga ,  ôli 
Saint  Jean  de  la  Viéloire  ,  on  ne  voit 
guères  aujourd’hui  que  des  Chré¬ 
tiens  ;  on  y  compte  pîulieurs  Egli- 
(es ,  divers  Couyens  de  Religieux ,  " 

TT4  •  •  ♦  ** 


39 o  Histoire  Générale 

des  Confrairies  d’indiens  &  d’Efpa^ 
gnols  ,  une  de  Nègres  ,  &  un  des 
plus  beaux  Hôpitaux  de  ces  quar¬ 
tiers. 


cxix.a  A  neuf  ou  dix  lieues  de  Guaman- 
nne  Egiîfe*  à  ga  ?  dans  l’ Audience  de  Lima  ,  efl 
Guancavilca,  la  petite  Ville  de  Guancavilca  ,  fa-: 
Famèufe  Ipir  meufe  parla  quantité  de  vif  argent: 
la  quantité  de  qu’on  tire  d’une  minière  ,  qui  feule 
qu’or^^ei^ti- fournit  tous  les  moulins  où  fe  fabri- 
re.  il  prédit  qùent  l’or  &;  l’argent  du  Royaume 
iamort*  du  Pérou.  Les  Religieux  de  Saint 
Dominique  y  avoient  un  Couvent  9 
mais  fans  Eglife  :  les  Supérieurs  con¬ 
fièrent  au  Pere  de  Monténégro  le 
foin  d’en  faire  bâtir  une.  La  corn- 


million  étoit  difficile  pour  un  vieil¬ 
lard  accablé  d’infirmités  ,  qui  n’a- 
voit  d’autres  refïburces  que  les  au¬ 
mônes  des  fidèles ,  le  Couvent  de 
Guancavilca  ,  ainii  que  les  autres  de 
la  Province,  n’ayant  ni  fonds  ni 
rentes.  Son  zèle  pour  la  maifon  de 
Dieu ,  &  la  réputation  bien  méritée 
dont  il  jouifîbit,  fuppléerent  à  tout. 
Il  fe  vit  bientôt  en  état  de  commen¬ 
cer  l’édifice  &  de  le  conduire  à  fa 
perfedion.  Courbé  fous  le  poids 
des  années  ?  il  mettoit  lé  premier  la 
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main  à  l’œuvre  ,  &  a  voit  l’œil  par¬ 
tout.  Si  on  le  prioit  de  modérer  un 
travail  fi  pénible  ,  il  répondoit  qu’il 
fe  prefibit  pour  deux  raifons  :  la 
première  ,  pour  avoir  un  lieu  où 
l’on  pût  placer  avec  décence  l’au- 
gufle  Sacrement  de  nos  Autels  ;  la 
fécondé,  pour  fe  faire  une  fépultu- 
re.  C’étoit  une  efpece  de  prédi&ion 
dont  on  vit  bientôt  l’accomplifTe- 
ment.  L’Eglife  achevée  ,  en  moins 
de  tems  quon  ne  pou  voit  l’.efpérer, 
dès  le  lendemain  que  le  Saint  Sacre¬ 
ment  eut  été  mis  dans  le  Taberna¬ 
cle  ,  le  Pere' Dominique  de  Monté¬ 
négro  fut  attaqué  d’un  violent  mal 
d’eflomac,  qui,  quoique  fansfîèvre 
ni  autre  accident ,  l’avertit  que  fa 
fin  n’étoit  pas  éloignée  :  il  s’y  pré¬ 
para  en  ferviteur  vigilant ,  accoutu* 
mé  à  mourir  tous  les  jours  au  mon¬ 
de  &  a  lui-même.  Les  Efpagnols  Sc 
les  Indiens  ,  qui  apprirent  prefque 
en  même-tems  la  maladie  &  la  mort 
de  leur  Apôtre,  en  furent  vivement 
affligés.  Leurs  larmes  n’honorerent 
pas  moins  fes  funérailles  ,  que  la 
voix  des  Prédicateurs  ,  qui  pu- 
blioient  tous  les  vertus  de  ce  grand 
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Religieux. 
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ami  de  Dieu.  Cette  mort  arriva'  le 
8  de  Juin  1  596  (1). 

La  même  année  la  Province  de 
Saint -Vincent  perdit  quatre  Reli¬ 
gieux  très  -  édifîans  ,  qui  avoient 
rendu  de  grands  fervices  aux  In¬ 
diens.  Les  Peres  Pierre  de  Gilvra- 
leon ,  Blaife  Rofinos  &  Sébaflien 
d’Aguilar,  avoient  prêché  fans  re¬ 
lâche  ,  catéchifé  ,  inilruities  fidèles 
&£  les  infidèles ,  adminiflré  les  Sa- 
cremens  à  ceux  qui  avoient  embrafîe 
la  foi  de  Jefus-Chrifl  ?  toujours  prêts 
à  fecourir  ces  nouveaux  Chrétiens 
dans  tous  leurs  befoins  ,  fpirituels 
&  temporels.  Pierre  Fernendez  , 
Frere  convers  ,  qui  les  fui  vit  dans 
le  pairage  de  l’Eternité,  s^étoit  ac¬ 
quis  une  riche  couronne  dans  les 
pratiques  de  la  vie  aélive.  Il  avoit 
fervi  fes  freres  avec  un  amour  ôc 
une  activité  qui  ne  pouvoient  pro¬ 
céder  que  d’un  grand  fond  de  Reli- 


(1)  Acudio  toda  la  villa  à  fu  entier ro  y 
échos  todos  Predicadores  de  fus  muchas  vir - 
tudes , ydiofele  fepultura  en  la  Capilla  mayor , 
que  el  mifmo  ayia  labrado  con  fin  de  enterrajfe 
en  ella% 
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gion  ;  8c  maigre-  fon  éxadhtude  à 
remplir  ce  premier  devoir  de  fon 
Etat ,  il  avoit  trouvé  le  tems  d’ap- 
^  *  aux  jeunes  enfans  des  In¬ 

diens  la  doélrine  chrétienne  ,  8c 
même  la  grammaire  ,  à  quoi  il  s’é- 
toit  finguliérement  appliqué  ,  afin 
que ,  par  la  leaure  des  bons  livres, 
ils  purent  s’inllruire  plus  à  fond  des 
vérités  dogmatiques  8c  morales  de 
la  Religion  chrétienne. 

A  lion  le  de  Gu  erra  rpmnïJrïXî*  An**  CY'. 


difHnaif  eû  d’avoir  fçu  réunir  dans  traite* 
tin  dégré  éminent  l’office  de  Marthe 
à  celui  de  Marie,  &  d’avoir foutenit 
pendant  longtems  de  pénibles  tra¬ 
vaux  ,  avec  un  corps  ufé  d’infîrmi- 
les.  Solitaire  8c  Direaeur  dans  la 
Ville  des  Rois  ,  enfuite  Miffionnai-, 
re  apoRonque  dans  la  Province  de 
Guamanga  ,  Evêque  dans  celle  du 
Paraguay,  8c  dans  la  Nouvelle  -Ef- 
pagne  ,  rempliffiant  par-tout  les  de - 
yoirs  de  fon  Etat,  fans  ce  lier  de 
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mener  une  vie  cachée  en  Dieu  avec 
Jefus-Chrifl ,  il  ne  fut  ni  abattu  par 
les  plus  grandes  fatigues ,  ni  ébran¬ 
lé  par  la  plus  cruelle  perfécution, 
C’efi:  le  fommaire  de  fa  vie. . 

En  prenant  l’habit  de  Saint  Do* 
minique  dans  le  Couvent  de  Lima  y 
Alfonfe  de  Guerra  en  reçut  Teiprit  ; 
&:  il  eut  l’avantage  d’être  formé  a  la 
folide  vertu,  autant  par  les  exem¬ 
ples  que  par  les  foins  des  premiers 
Fondateurs  de  ce  célébré  Sanctuai¬ 
re.  Les  épreuves  du  Noviciat  firent 
connoître  le  tréfor  de  grâces  dont 
le  Ciel  l’avoit  enrichi  :  il  prononça 
côlV  fes  vœux  folemnels  le  16  du  mois 
d’ Avril  1547  ;  &  dès-lors  il  parut 
deftiné  à  de  grandes  chofes  pour  le 
fervice  de  FEglife.  Sa  foibîe  fante 
iie  paroifioit  pas  pouvoir  foutenir 
les  travaux  de  la  vie  apofiolique  « 
fes  Supérieurs  ,  qui  l’apréhenderent; 
le  retinrent  longtems  dans  les  exerci¬ 
ces  plus  tranquilles  du  cloiti  e.  Charge 
d’abord  de  la  conduite  du  chœur  , 
il  en  faifoit  fes  délices.  Placé  à  la 
tête  de  cette  Communauté ,  il  eut 
le  fecret  d’allier  le  recueillement  a» 

yec  la  vigilance  &  la  follicitude  1 


» 
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ce  fut  dans  les  exercices  de  péni¬ 
tence ,  d’oraifon  &  de  charité  ,  que 
î  eljprit  de  Dieu  fe  communiqua  à 
lui  avec  plus  d’abondance,  pour  lui 
fhire  produire  dans  la  fuite  des  fruits 
d  autant  plus  réels  &  plus  précieux, 
qu’ils  n’étoient  point  prématurés. 

Malgré  l’attention  de  l’humble 
Difcipie  de  Jefus-Chrift  à  fe  cacher 
dans  fa^retraite  ,  fes  vertus  &c  fa 
fcience  jetterent  tant  d  éclat ,  qu’el¬ 
les  lui  concilièrent  l’eflime  des  peu¬ 
ples  ,  la  confiance  des  grands  &  des 
petits.  Il  auroit  voulu  vivre  toujours 
inconnu  ;  &  il  fe  vit  recherché  , 
confulté  fur  les  affaires  les  plus  épi- 
neufes  9  prié  d’être  l’arbitre  des  conf° 
ci  en  ces  de  tous  ceux  qui  pou  voient 
venir  a  fon  Tribunal ,  &c  invité  d’al¬ 
ler  vifiter  confoler  nombre  de 
malades  ,  qui  ne  voulaient  dans 
leurs  peines  fe  décider  que  par  fes 
lumières.  Comme  il  fçavoit  que  ce 
n  etoit  pas  pour  lui  feul  qu’il  avoit 
reçu  la  fageffe ,  il  auroit  cru  fe  ren¬ 
dre  ingrat  &  coupable  devant  Dieu , 
s’il  s’etoit  refufé  à  ceux  que  la  Pro¬ 
vidence  lui  adreffoit  ;  mais  il  en 
coûtait  toujours  à  Ton  humilité.  Le 
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travail  ayant  épuifé  fes  forces ,  on 
le  fit  conduire  au  Couvent  de  Sainte 
Anne  de  Guamanga  ,  où  Ton  refpi- 
re  l’air  le  plus  pur  &  le  plus  tempé¬ 
ré  du  Pérou.  Lafalubrité  du  climat  , 
&:  plus  encore  le  repos  que  devoit 
lui  procurer  l’éloignement  des  lieux 
où  fon  mérite  connu  lui  avoit  pro¬ 
curé  tant  de  fatigues  ,  faifoient  ef- 
pérer  le  rétabliflfement  de  fa  fanté. 
Mais  fa  réputation  le  fuivit  ;  &  ce 
qu’il  avoit  fait  dans  la  Ville  des 
Rois ,  il  fe  trouva  engagé  de  le  faire 
dans  celle  de  Guamanga.  Million¬ 
naire  ÔCpere  .des  pauvres,  il  étoit 
le  confeil  des  uns ,  la  confolation 
des  autres  ;  f  econcilioit  les  familles 
divifées  ,  &  terminoit  les  difputes, 
les  procès  ,  les  querelles.  Toujours 
accefiible  à  tous  ceux  qui  recou- 
roient  à  fon  miniftère  ,  il  oublioit 
foüvent  fes  propres  befoins  ,  pour 
ne  pas  manquer  à  ceux  du  prochain. 

CXXH.  Ce  qu’il  n’publioit  jamais  ,  c’étoit 
J  "fon  dernier  jour  ,  qu’il  regardoit 
au  Paraguai.  comme  très-proche.  Quel  fut  donc 
Premiers  rc-  ^  étonnement ,  ou  plutôt  fa  dou- 

fait  dans  fon  leur  ,  lorfqu  il  reçut  1  an  1577  le 
DiocHe.  Brevet  du  Roi  Catholique ,  &  les 
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Bulles  du  Pape  Grégoire  XIII  ,  qui 
le  nommoient  Evêque  du  Paraguay. 

Le  Paraguay,  proprement  dit  dans  ’p‘ 
l’Amérique  méridionale,  n’eft  qu’une 
Province  du  vafte  pays  qui  porte  ce 
nom  ,  6c  qui  le  reçoit  d’une  riviere 
qui  le  traverfe  du  feptentrion  au 
midi.  Les  Villes  un  peu  confidéra- 
bles  de  cette  Province  font  l’Af- 
fomption  ,  Buenos- Ayres  ,  la  Nou- 
velle-Cordoue  ,  Santa  Fè,  Sant  Ja- 
go-des-Eftero  ,  6c  Sant- Miguel  de 
Tucuman.  L’Evêque  fait  fa  réfiden- 
ce  dans  la  première  ,  qui  ed  cenfée 
la  Capitale  de  ce  grand  Diocèfe. 

Les  lettres  d’Efpagne  repréfen- 
toient  à  l’Evêque  élu ,  que  l’état  oit 
fe  trouvoit  cette  Eglife  ,  pour  le 
fpirituel  6c  le  temporel,  demandoit 
la  préfence  du  Pafleur  ;  en  confé- 
quence  ,  on  ne  lui  laiffoit  la  liber; é 
ni  de  refufer  la  dignité ,  ni  de  diffé¬ 
rer  de  fe  rendre  à  fon  Siège.  Le  Ser¬ 
viteur  de  Dieu  ne  confulta  que  fon 
zèle  :  le  travail ,  qui  auroit  dû  l’ef¬ 
frayer  ,  fut  un  motif  de  hâter  fon 
facrifice.  Arrivé  à  Lima,  où  il  de- 
voit  être  facré  ,  tous  fes  amis  fe 
réunirent  pour  le  retenir  &  le  diffuia- 
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der  d'entreprendre  un  voyage  * 
qui  paroiffoit  bien  au-deflus  de  fes 
forces.  Il  ne  fur  pas  infenlible  à  leur 
amitié  ;  mais  les  raifons  qui  lui  a- 
voient  fait  accepter  le  redoutable 
fardeau ,  lui  fermèrent  les  yeux  fur 
fes  propres  dangers.  Le  Roi  Catho¬ 
lique  avoit  fait  les  frais  pour  les 
Bulles  ;  fon  Vice-Roi  dans  le  Pérou 
les  fît  pour  le  voyage ,  &c  l’Evêque 
partît.  La  longueur  6c  la  difficulté 
des  chemins  ,  les  chaleurs  exceffives 
dans  la  plaine  ,  les  froids  encore 
plus  rigoureux  fur  les  montagnes 
qu’il  falloit  traverfer  5  &  toutes  les 
autres  incommodités  qui  avoient 
fait  craindre  pour  fa  vie  ,  parurent 
au  contraire  avoir  rétabli  fa  fanté. 
Il  arriva  heureufemerit  dans  fon 
Diocèfe. 

Nous  ne  dirons  pas  tout  le  bien 
qu’il  y  fît ,  pendant  les  dix  ou  douze 
années  que  cette  Eglife  le  poffeda  : 
Dieu  le  connoît.  Ce  qui  eil  certain, 
c’ed  que  le  Clergé  6c  le  peuple  a- 
voient  prefque  un  égal  befoin  de 
réforme.  Le  premier  remède  que  le 
bon  Prélat  crut  devoir  apporter  à  un 
luxe  exceffif ,  &  à  une  cupidité 


be  l’Amérique,  3$^ 

effrenée  ,  qui  étoient  la  fource  de 
mille  injuflices  ,  fut  le  réglement 
de  fa  perfonne  &  de  fa  maifon  :  tout 
y  étolt  dans  cette  fimplicité  &  cette 
modeflie  ,  qui  rendoient  fi  vénéra¬ 
bles  aux  peuples  les  premiers  Suc- 
ceffeurs  des  Apôtres.  L'éclat  de  fes 
vertus  ,  fes  maniérés  toujours  dou¬ 
ces  &  affables  ,  la  charité  qui  le  por- 
toit  à  faire  du  bien  à  tous  ,  lui  ac¬ 
quirent  d’abord  l’amour  &  la  con¬ 
fiance  des  peuples  ,  &  il  s’en  fervit 
avec  prudence  pour  corriger  bien 
des  abus.  Tant  qu’une  réforme  û 
néceffaire  ne  toucha  pas  aux  paf- 
fions  de  ceux  qu’on  pouvoit  jufte- 
tnent  regarder  comme  les  auteurs  de 
tous  les  défordres  ,  dont  on  s’étoit 
plaint  à  la  Cour  même  d’Efpagne  , 
le  zèle  du  Prélat  ne  trouva  prefque 
pas  d’oppofition ,  ni  de  contradic¬ 
tion.  Plufieurs  le  louoient ,  les  au¬ 
tres  fe  taifoient;  ils  paroilToient  mê¬ 
me  quelquefois  approuver  ce  qui9 
dans  le  vrai  ,  n’étoit  pas  de  leur 
goût.  Ils  fe  fentoient  coupables,  & 
déjà  ils  craignoient  qu’on  n’entre¬ 
prît  enfin  de  les  obliger  à  vivre  fe- 
fon  les  loix ,  ou  du  moins  à  ne  pas 
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les  fouler  aux  pieds  ouvertement# 
CXXlli.  Le  fcandale  étoit  en  effet  trop  pu- 

Ordonn^eS  Mie  &  troP  criant ,  pour  qu5ii  fût 
ces  paftora-  permis  de  le  difîimuler.  C’étoient 

prend  h'IT-  des  Militaires  ,  des  Officiers  de  In¬ 
forme  de  fon  ftice  ,  6c  les  plus  opulens  du  pays  5 

ceux?qui  ai^  °ïu*  k  donnoient.  Le  fage  Prélat 
roient  dû  ie  avoir  bien  prévû  que  ^  quelques  mé- 

mettent  à  la  «agemens  qu  il  prit ,  il  ne  pourroit 
tête  des  mu-  faire  fon  devoir  ,  fans  irriter  ces  ' 

;  ms.  puiffans  du  fiècle  ,  6c  s’expofer  aux 
effets  de  leurs  reffentimens  :  mais  il 
les  redouta  moins  que  la  colere  du 
Souverain  Juge  ,  auquel  il  auroit  à 
rendre  compte  de  la  perte  de  tant 
d’ames  ,  s’il  ne  faifoit  fes  efforts 
pour  les  tirer  du  précipice.  Rempli 
de  foi ,  après  avoir  inutilement  tenté 
,  toutes  les  démarches  fecretes  6c  pa- 
cifîques  que  la  charité  peut  infpirer, 
il  crut  enfin  ne  pouvoir  plus  différer 
la  publication  des  Ordonnances  pa- 
itorales ,  qu’il  avoit  eu  tout  le  tems 
de  méditer  6c  de  mefurer.  Les  cou¬ 
pables  n’y  étoient  ni  nommés  ,  ni 
déilgnés  ;  ils  s’en  offenferent  cepen¬ 
dant  ,  6c  leurs  plaintes  rendirent 
plus  hardis  ceux  qui  avoient  moins  _ 
à  perdre,  Il  fe  forma  une  efpece  de 
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révolte  des  enfans  contre  leur  pere. 
Ils  l’accuferent  de  trop  de  rigueur , 
tandis  qu’il  fe  reprochoit  d’avoir 
laifîe  croupir  *  par  une  trop  longue 
patience ,  une  infinité  d’ames  dans 
les  habitudes  les  plus  criminelles. 

Cette  démarche  de  vigueur  fut 
bientôt  fuivie  d’une  autre  encore 
plus  eourageufe  :  il  entreprit  la 
réforme  de  fon  Clergé.  Les  mena¬ 
ces  ,  les  appels  aux  Tribunaux  fé- 
culiers ,  mille  fortes  de  mortifica¬ 
tions  furent  mifes  en  œuvre  pour 
le  déconcerter  :  rien  ne  pût  arrêter 
fon  zèle.  Il  fe  roidit  ,  ajoute  fou 
Hiftorien  ,  contre  toutes  les  batte¬ 
ries  de  fatan  ?  pour  obéir  à  la  voix 
de  Dieu  &.  de  fa  confcience  (1). 

Le  Gouverneur  5  ou  le  principal 
Magiffrat  de  la  Ville ,  qui  auroit  dû 
s’oppofer  aux  fa&ions  &c  contenir 
les  mutins  ,  fe  mit  à  leur  tête ,  fît 


(1)  Corne nço  con  grande  \ elo  la  reforma  de 

fu  Clero  ,  y  Yglefia ,  llevandola  tan  de  ver  as  ,  ^  ^  ^ 

que  no  le pudieron  ha^er  cejar  atras  de  lo  co -  p 1 * * * *  6  ’  JôlU 

mençado  ,  ni  amenaças  ,  ni  difguftos  que  le 

hacian  ,  ni  recurfos  a  Tribunales  feglares  , 

por  todo  rompia ,  por  no  romper  cou  Bios  }  y 
fu  çonciençiat 
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prendre  les  armes  à  une  troupe  d’in¬ 
diens  ,  6c  s’avança  vers  la  maifon 
du  Prélat  avec  cette  efcorte  ?  qui 
faifoit  retentir  l’air  de  ces  paroles , 
fouvent  répétées  :  Meure  ?  meure 
r  Evêque. 

exxiv.  Un  Chapelain  voyant  approcher 
u  eft  outra’  cette  troupe  ,  ferme  d’abord  les  por- 

la  ns  Ton  Pa-  tes  ,  6c  court  avertir  l’Evêque  du 
jais ,  &  con-  péril  qui  le  menace.  Le  Prélat,  fans 

cuit  lur  une  Lr  ,  ,  ,  r  ,  .  .  g. 

barque  ,  où  le  troubler,  prend  les  habits  Ponti- 
î’on  veut  le  ficaux ,  fait  ouvrir  les  portes ,  fe  pré- 

faire  mourir  r  \  r  /  1  o  i  1  t 

de  faim.  lente  a  ces  forcenés  ,  6c  leur  dit 
avec  intrépidité  :  qui  cherche £  vous  ? 
Cette  contenance  les  étonna ,  mais 
ne  les  arrêta  qu’un  moment.  Le  plus 
audacieux  porta  la  main  fur  la  mitre , 
un  autre  lui  arracha  le  bâton  paflo- 
ral ,  d’autres  déchirèrent  les  orne- 
mens  facrés  dont  il  étoit  revêtu  ,  6c 
tous  contribuèrent  à  l’enlever  6c  à 
le  conduire  dans  une  barque  prépa¬ 
rée  à  cet  effet  ,  qui  fit  auffitôt  route 
vers  Buenos-Àyres  ,  fur  le  grand 
fleuve  ,  appellé  Parana  par  les  Ef- 
pagnols ,  6c  Paranagua^ji  par  les  In¬ 
diens  (i). 


(i)  Le  dirribaron  la  mitra  de  la  cabe^a3  te  y 


« 
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Le  Gouverneur  entra  dans  la  bar¬ 
que  avec  le  faint  Evêque  :  c’étoit, 
difoit-il,  pour  mettre  fa  perfonne 
en  sûreté  ,  &  le  mener  en  Efpagne  ; 
mais  fon  vrai  defTein  étoit  d’avan¬ 
cer  fes  jours ,  ou  par  la  faim ,  ou 
par  d’autres  moyens.  L’ami  de  Dieu 
étoit  réfervé  à  d’autres  travaux  :  la 
Providence  lui  conferva  la  vie  par 
le  miniftère  d’un  domeflique  du 
Gouverneur ,  qui  lui  donnoit  fecrè- 
tement  quelques  morceaux  de  pain. 

Pendant  plufieurs  mois  que  dura  ce 
voyage  ,  le  prifonnier  de  J.  C. ,  ex- 
pofé  jour  &  nuit  aux  infultes  de 
ceux  qui  vouloient  faire  leur  cour 
au  Gouverneur  ,  preffé  par  la  faim 
ôz  par  la  foif ,  n’eut  d’autre  fecours 
que  celui  de  la  priere  &z  de  la  grâce  9 
contre  les  mêmes  périls  qui  avoient 
éprouvé  le  courage  &z  la  patience  de 
l’Apôtre  ?  perfécuté  tantôt  par  les 

defpojaron  del  baculo  ,  y  le  rompieron  las  ve- 
fliduras  facradas ,  y  hecho  efte  facrilegio  le  -  ,  ,, 

Uevaron  al  rio  Farana  ,  y  embarcandole  en  p  ,Q 
una  B  alfa  ,  que  tenian  prevenida  e  char  on  i. 
aguas  abajo  del  rio  ,  embarcandofe  tambien  el 
Alcade  con  algunos  de  los  fuyos  en  guarda  dp 
fu  perfonat 


cxxv. 

i  Dès  qu’il  eft 
libre ,  il  écrit 
tout  ce  qui 
s’eft  pafTé  au 
Pape  &  au 
Roi  Catholi¬ 
que  ,  qui  le 
transfèrent 
au  Siège  de 
Mechoacan, 


\ 

Ibid. 
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infidèles  ?  6c  tantôt  par  ceux  de  fa 
nation  (1). 

Rendu  enfin  à  Buenos- Ayres  ,  6c 
mis  en  liberté  ,  il  écrivit  au  Pape 
6c  au  Roi  Catholique  ,  pour  les  in¬ 
fimité  de  tout ,  6i  les  fupplier  d’a¬ 
gréer  la  démifiion  de  fon  Evêché, 
qu’il  leur  envoyoit  en  bonne  forme. 
Le  Prélat  étoit  feptuagenaire ,  6c  ne 
foupiroit  qu’après  le  repos  de  fa  cel¬ 
lule  dans  le  Couvent  de  Lima;  mais 
fon  Souverain  6c  le  Pape  Clement 
VIIÎ.  jugèrent  que  fes  fervices  é- 
toient  encore  nécefiaires  à  l’Eglife  : 
ils  le  transférèrent  à  l’Evêché  de  Me¬ 
choacan.  L’attentat  commis  en  fa 
perfonne  ne  devoit  pas  demeurer 
impuni.  La  jufiice  de  Dieu  avoit 
prévenu  celle  des  hommes.  A  l’é¬ 
gard  du  Gouverneur ,  il  avoit  été 
enlevé  ,  dit  l’Hifiorien  ,  par  une 
mort  violente  :  Sa  Majefié  Catho- 


(1)  P  a  fs  b  en  efte  viage  el  buen  obifpo  (y 
le  duro  algunos  Mefes  )  muchos  defcomedi- 
mientos  ,  y  pefares  injuriofos  del  Alcade  ,  y 
fus  feguaces  ,  y  tanta  necefjîdad  del  cotidiano 
alimenta  ,  que  lie  go  muchas  ve^es  à  punto  d& 
efpirar  de  pur  a  hambre  , 
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lique  châtia  rigoureufement  les  au¬ 
tres  complices. 

L’âge  6c  répitifement  autorifoient  CXXVï. 
Alfonie  de  Guerra  à  luivre  l'on  at-  ^.^qud- 
trait  pour  la  folitude  ;  mais  l’amour  que  ttms  à. 
de  Pobéiffance  &c  du  travail  l’em- 
porta  :  il  le,  mit  en  chemin  pour  le  &  en  part 
rendre  à  Mechoacan  dans  la  Non-  5®. 
Velle-Elpagne.  Il  failoit  palfer  par  nouvelle  E- 
Lima;  îorfqu’il  y  fut  arrivé ,  il  ne  shfe’ 
put  refufer  à  les  freres  6c  à  les  amis 
d’y  féjourner  quelques  femaines  , 
pour  le  rétablir  oc  prendre  des  for¬ 
ces  pour  une  navigation  qui  pou¬ 
voir  être  longue.  Le  bienheureux 
Torribio  ,  Archevêque  de  cette 
Capitale,  qui  l’honoroit  de  fon  efti- 
me  ,  defiroit  aulTi  d’avoir  quelques 
entretiens  avec  lui.  Le  féjour  de 
l’Evêque  à  Lima  fut  pour  tous  les 
habitans  ,  &,  finguiiérement  pour 
les  Religieux  du  Couvent  où  il  lo¬ 
geait  ,  le  fpedacle  le  plus  édifiant.  Sa 
ferveur  fembloit  ie  mettre  au-deffus 
des  foibleffes  de  l’âge  6c  des  infir¬ 
mités.  Tel  qu’on  l’avoit  vu  dans  les 
premières  années  de  fa  profefîion 
religieufe  ,  tel  on  le  vit  dans  fa 
yieiilefTe  ?  après  tant  de  fouffrances 
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&  de  travaux.  Il  ne  voulut  pas  fouf- 
frir  la  p)us  petite  diftin&ion  dans 
fon  logement  &.  dans  fa  nourriture. 
Il  étoit  à  la  fuite  de  la  Communau¬ 
té  dans  les  exercices  réguliers.  Le 
premier  au  chœur  pour  l’office  de 
la  nuit ,  il  reftoit  en  oraifon  devant 
le  Saint  Sacrement  jufqu’à  l’heure 
de  Prime ,  &  offroit  tous  les  jours 
les  divins  Myftères.  Le  faint  Arche¬ 
vêque  lui  fit  faire  l’Ordination  aux 
Quatre-Tems  du  Carême  ;  &  le 
Vendredi-Saint,  dit  l’Hiflorien  ,  il 
célébra  l’Office ,  pour  fatisfaire  aux 
vœux  des  Religieux  &  de  toute  la 
Ville  (i). 

D’abord  après  les  Fêtes  de  Par¬ 
ques  ,  notre  Prélat  alla  s’embaquer 
au  port  de  Calla  ,  fans  plus  écouter 
ni  prières  ,  ni  follicitaîions.  '«  De- 
»  puis  pluiieurs  années,  «  répondit- 
il  à  ceux  qui  s’oppofoient  plus  for- 


(i)  Y todo  ejlo  con  una  uniformidad ,  que 
no  difcrepava  un  punto.  Flipj  ordenes  generd- 

Melend.  t.  ï.  ^  nueflra  Yglefia  de  Lima  ,  y  el  viernes 

p.  $40  ôc  541.  J  ,  ,  nj  rr  J ri  j 

Janto  canto  la  rajjion  ,  por  averjelo  rogado 

los  Prelados  ,  y  que  toda  la  cïudad  dejjeava. 

çirle ,  ôte* 


t 
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testent  a  Ton  départ ,  »  «  depuis  plu- 
»  fieurs  années ,  l'Eglife  de  Méchoa- 
»  can  eft  fans  Pafteur  ;  j’en  fuis  char- 
»  ge  .  je  ne  luis  plus  a  moi  9  mais  à 
»  mon  troupeau  ». 

La  navigation  fut  heureufe  ;  en  cxxVit. 
arrivant  dans  fon  nouveau  Diocè- iapKPPSI 
le  ,  il  y  apporta  la  paix  &  la  conlo-  partie  de  fon 
lation.  Son  Prédéceffeur ,  Don  Jean  de'^vamS 
de  Aiedma  9  Religieux  de  Saint  Au-  fous  fes  or* 
guftin  ?  dont  nous  avons  parlé  avec  t reprend 
eloge  ,  avoit  mis  un  grand  ordre  V1!'lte,  ft»1 
dans  ce  Diocèfe  ,  autant  par  l’éclat Dl0cèfe’ 
de  fes  vertus  ,  que  par  la  follkitude 
padorale.  Mais  ce  laint  Evêque  9 
qui  fiégea  treize  ans  ,  étoit  mort 
l’an  1588,  &  la  longue  vacance  dit 
Siégé  avoit  donné  à  l’homme  enne¬ 
mi  le  tems  &  la  facilité  de  femer  l’y- 
vraie  parmi  le  bon  grain  :  la  piété 
s  eîoit  bien  ralentie  9  ôc  les  abus  re- 
nouvellés  ou  multipliés.  Le  nou¬ 
veau  Pafteur  n’en  fut  ni  furpris  ,  ni 
abattu. 

Il  affembla  d’abord  fon  Clergé  „ 

&  lui  parla  avec  tant  de  force  &: 
d  onéhon  fur  la  fainteté  du  divin 
Minière  ,  ôc  fur  l’étendue  de  fes 
obligations  ?  que  plufieurs  lui  dé- 
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vouèrent  leur  fervice ,  pour  coo¬ 
pérer  avec  lui  à  tout  ce  qu’il  juge- 
roit  néceffaire  pour  la  réforme  des 
mœurs ,  le  rétablifïement  de  l’ordre 
&  de  la  décence  dans  le  culte  divin  7 
ÔC  pour  l’inftruétion  des  peuples. 

Il  commença  fes  vifites  par  celle 
des  Eglifes  de  fa  Capitale  ;  les  abus 
qu’il  y  trouva  lui  firent  comprendre 
quels  dévoient  être  les  befoins  de 
tout  le  Diocèfe .  aufïi  étendu  que  la 
Province  même  de  Mechoacan.  Il 
réfolut  d’en  vifiter  tous  les  quar¬ 
tiers  fuccefîivemerit  ,  autant  quil 
plairoit  à  Dieu  de  prolonger  fes 
jours  &  fa  fanté.  S’il  fut  conlolé  par 
le  zèle  de  quelques-uns  de  fes  coo¬ 
pérateurs  ,  il  eut  bien  des  contra¬ 
dictions  à  efïuyer  de  la  part  de  quel¬ 
ques  autres  ,  &  de  ceux  mêmes  qui 
auroient  dû  plus  fpéeialement  fe 
joindre  à  lui  pour  travailler  à  l’œu¬ 
vre  du  Seigneur.  Les  fcandales  s’é- 
toient  multipliés  parmi  les  anciens 
&  les  nouveaux  Chrétiens  :  les  plus 
grollieres  fuperftitions  regnoient  en¬ 
core  dans  un  grand  nombre  de  gen¬ 
tils  ,  toujours  mêlés  avec  les  fidèles 
dans  ce  vafte  Diocèfe, 


Oa 
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On  attribue  néanmoins  plufieurs  CXXVIIL 
bonnes  qualités  aux  anciens  habi-  maUvaiïes  & 
tans  de  Mechoacan  ,  beaucoup  d’ef-  qualités  des 

prit  &  d’induftrie,- un  langage  plus  Mechôacan* 
doux  ,  plus  élégant ,  plus  abondant  Le  Prélat 
en  termes  ,  qu  il  n  eit  oramairement  vices  qui  re- 
parmi  les  pennies  fauvages  :  les  gnent  Parmï 
mœurs  ùl  les  coutumes .  avouent  à  les  dërad- 
quelque  choie  de  louable;  le  di-  ner  :  Difl 

„  »  v,  •  •  .  •  ,  bénit  ion  zè« 

vorce  n  etoit  point  permis,  ou  du  je, 
moins  étoit  fort  rare  parmi  eux  ;  l’a¬ 
dultère  étoit  mis  au  rang  des  crimes 

•  .  K. 

capitaux,  qu’on  punilToit  de  mort. 

Mais  ils  n5 étoient  ni  moins  fuperfli- 
tieux ,  ni  moins  cruels  que  les  autres 
idolâtres  :  leur  cruauté  &  la  plus  ex¬ 
travagante  ftiperfiiîion  paroilibit  , 
fur-tout  dans  l’enterrement  de  leurs 
Souverains  ;  .  on  faifoit  mourir  lix 
filles  de  bonne  maifon  ,  pour  fervir 
le  Roi  dans  l’autre  monde  ;  6c  on 
faifoit  le  même  parti-  à  plufieurs 
femmes ,  foit  libres  ou  efclaves  , 
ainli  qu’à  un  homme  de  chaque  mé¬ 
tier  ,  deilinés  à  lui  fournir  tous  les 
befoins.  Si  tout  cela  marquoit  dans 
ce  peuple  une  idée  confufe  de  l’im¬ 
mortalité  de  l’arne  ,  leurs  pratiques 
n’en  étoient  pas  moins  contraires 

Tome  Xa  S 
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à  l’humanité  6c  à  la  vraie  Religion.* 
Les  premières  millions  qui  s’é- 
toient  faites  dans  ce  pays  ,  depuis 
la  conquête  de  la  Nouvelle  -Efpa- 
gne  ,  avoient  déjà  aboli  une  grande 
partie  de  ces  horreurs  ;  mais  notre 
Evêque  ,  qui  n’y  arriva  que  vers  la 
fin  du  leizieme  fiècle  9  y  trouva  en¬ 
core  bien  des  relies  de  ce  culte  im¬ 
pie  6c  barbare  à  corriger.  Tous  ces 
fauvages  n’étoient  pas ,  à  beaucoup 
près  5  fournis  au  joug  de  Jefus-.Chrift  ; 
6c  parmi  les  néophites  ,  il  n’y  en 
a  voit  que  trop  dont  les  mœurs  ne 
faifoient  pas  honneur  à  la  pureté 
de  la  Religion  chrétienne.  La  vigi¬ 
lance  continuelle  du  Paileur ,  6c  la 
vilite  qu’il  lit  dans  Ion  Diocèie  ?  le 
mirent  en  état  de  connoître  toute 
l’etendue  du  mal ,  6c  d’y  appliquer 
les  remèdes  ;  les  principaux  furent 
la  priere  ,  i’inflruètion  6c  le  renou¬ 
vellement  du  Clergé  ,  par  l’exécu¬ 
tion  des  Réglemens.  Quoique  ces 
Réglemens  euffent  été  faits  plus  par¬ 
ticulièrement  pour  la  Province  Ec- 
cléfiaflique  de  Lima  9  ils  n’étoient 
pas  d  une  moindre  utilité  pour  tous 
les  peuples  qui  fe  trouvoient  dans 
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le  même  cas  ;  &  le  Clergé  doit  avoir 
partout  les  memes  réglés  concer¬ 
nant  Pinftru&ion  des  fidèles  &  l’ad- 
minifî:  ration  des  Sacremens. 

Le  Ciel  bemt  le  zele  du  pieux 
Eveque  :  tout  le  Diocèfe  parut  fe 
renouveller  avec  le  Clergé  ;  &  pour 
perpétuer  cet  efprit  de  piété  &c  de 
ferveur  ?  le  Prélat  fit  quelques  fon¬ 
dations  qui  pourvoient  y  contri¬ 
bue!  beaucoup  :  il  fonda  9  dans  la 
Ville  même  de  Valladolid  ,  deux 
Monailères  ,  l’un  de  Religieufes  de 
Sainte  Catherine  de  Sienne ,  &  l’au¬ 
tre  de  Cannes  Réformés;  afin  que 
les  Indiens  de  l’un  &  de  l’autre  fexe 
appelles  a  la  vie  reîigietife,  trouvaf- 
fent  dans  ces  San&uaires  l’exemple 
&  1  infini étion  dont  ils  pourroient 
avoir  befoin. 

i  Le  fut  dans  ces  faintes  occupa¬ 
tions  qu’Alfonfe  de  Guerra  coula  les 
fix  dernieres  années  de  fa  vie.  Ses 
parétiques  difeours,  fes  lettres  pa- 
florales  &  fes  abondantes  aumônes 
excitoient  l’admiration  des  uns  ,  & 
l’émulation  des  autres  ;  mais  on  étoit 
bien  plus  étonné  de  voir  ce  vénéra¬ 
ble  vieillard  faire  dans  toutes  les 

S  ij 
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fanons ,  ce  que  plüfieurs  autres  au- 
roient  eu  peine  d’entreprendre  dans 
la  plus  forte  fanté  &  dans  la  vigueur 
de  l'âge.  Ceux  qui  fçavoient  réflé¬ 
chir  y  reconnoifîoient  le  don  de 
Dieu  ,  s’attachoient  toujours  plus 
fortement  à  leur  Pafleur  ,  &  fai- 
foient  des  vœux  pour  la  confer- 
v.ation  d’un  pere  fi  tendre  ,  qui 
ne  céda  de  travailler  à  in  dru  ire  , 
à  corriger  ou  à  perfedionner  fon 
troupeau  ,  qu’en  cedant  de  vivre. 
r  CXXIX.^  plein  de  jours  &  de  mérites,  le 

«neferepofé faint  Evêque  fe  repofa  dans  le  Sei- 
«kns  le  Sei-  gneur  le  28  de  Juillet  1^98.  Comme 
gneur*  il  avoit  toujours  porté  fur  fon  corps 
la  mortification  de  Jefus-Chrifl  ,  il 
n’en  fut  pas  moins  la  bonne  odeur  à 
fa  mort,  que  dans  tout  le  cours  de 
la  vie. 

Après  fon  décès  ,  le  Chapitre  de 

Mechoacan  continua  de  favoriler  les 

lieux  de  retraite ,  qu’il  a  voit  ouverts 

à  l’innocence  &  à  la  piété,  parce  que 

le  public  en  reffentoit  l’utilité.  Ceci 

peut  fervir  de  preuve  à  ce  qu’a  é- 

La  Martin,  crit  un  Auteur  moderne  ,  que  les  In - 

t*  p  P- : diens  de  Mechoacan  font  fort  attachés 
y  c  vb  0  IVle*  .  ^  -j  -, .  q  \ 

çhoacan,  a  la  Religion  Catholique  ,  Or  aujji 

Us  qu  aucun  peuple  de  V  Amérique* 


J 
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Peu  de  femaines  après  le  décès 
d’Aifcmfe  Guerra ,  l’Ordre  de  Saint 
Dominique,  &  nous  pouvons  dire 
l’Eglife  de  l’Amérique  ,  firent  une 
antre-perte  ,  par  la  mort  de  Barthé¬ 
lémy  de  Vargas ,  noble  Efpagnol , 
plus  illuflre  encore  par  la  pureté  de 
fes  mœurs  &  l’éclat  de  fes  vertus , 
que  par  celui  de  fa  naiflance.  Dès 
fes  jeunes  années  ,  il  n’avoit  paru 
avoir  de  l’attrait  que  pour  la  priè¬ 
re ,  la  pénitence,  la  lefture  des  bons 
livres  ,  &  fur-tout  des  faintes  écri- 


CXXX, 
Barthélémy 
de  Vargas  P 
Religieux  de 
l'Ordre  de  S» 
Dominique. 
Ses  prédica¬ 
tions  dans  la 
Ville  deTru- 
xilîo.  Fait 
particulier  de 
fa  chanté  en» 
vers  les  In h 
diens» 


tares.  Une  dévotion  folide  envers 
la  Mere  de  Dieu  contribua  beau¬ 
coup  à  l’éloigner  des  écueils  du  fiè- 
cle  ,  &  à  lui  conferver  jufqu’à  la  fin 
la  fleur  de  la  virginité.  Lorfqu’il  eut 
avance  fes  études  ,  il  le  confacra  au 
Seigneur  &  au  fervice  de  l’Eglife 
pour  le  falut  des  âmes. 

Ses  premiers  Maîtres  avoient  fe¬ 
nte  dans  une  bonne  terre  :  les  exer¬ 
cices  du  cloître  développèrent  plu¬ 
tôt  qu’ils  ne  perfectionnèrent  fes  ta» 
îens  &  fes  vertus  ;  aufii  le  vit-on 
prefqirauiïî-tôî  Millionnaire  que  Prê» 
'■tre.  La  fagefîe  de  fa  conduite  juflifia 
celle  des  Supérieurs ,  qui ,  pour  lui 

S  iij 
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confier  le  miniflère  de  la  parole  ÿ 
avoient  eu  moins  d’égard  à  fes  an¬ 
nées  ,  qu’à  fes  vertus  &  à  fa  capaci¬ 
té  connues.  Il  exerça  longtems  les 
fondions  apofloliques  dans  la  partie 
feptentrionale  du  Pérou  y  particu¬ 
lièrement  dans  la  Ville  de  Trnxillo  , 
&:  dans  la  vallée  de  Chicama  ?  &  il 
y  fit  des  fruits  confidérables.  Il  eut 
la  fatisfadion  de  régénérer  un  grand 
nombre  de  gentils  par  les  eaux  du 
Baptême  ;  &  loin  de  s’en  croire  en- 
fuite  déchargé  ?  il  les  fuivit  toujours 
avec  la  plus  grande  vigilance  pour 
les  faire  marcher  dans  la  voie  des 
divins  commande  mens ,  &  pour  ré¬ 
gler  leurs  mœurs  félon  la  dodrine 
de  l'Evangile.  Il  redoubloit  fes  at¬ 
tentions  pour  les  malades  ,  <k  les  vi- 
fitoit  fouvenî  pour  les  confoler  6c 
les  foutenir  contre  les  tentations  : 
dans  l’efpace  de  plufieurs  années  5 
dit  PHiûorien  ,  il  ne  laifîa  mourir 
aucun  de  ces  nouveaux  Chrétiehs 
fans  Sacremens.  Outre  le  foin  que 
les  Indiens  le  voyoient  prendre  de 
leur  faiut ,  ce  qui  lui  attiroit  en¬ 
core  leur  confiance  ,  c’étoit  i’em- 
preffement  avec  lequel  il  tâchoit  de 
leur  procurer  le  néceffaire ,  d’adou- 
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cir  l’efprit  des  Efpagnois  en  leur 
faveur ,  6c  de  s’oppofer  aux  mauvais 
traitemens  qu’on  leur  faifoit. 

Il  vit  un  jour  un  Efpagnol ,  qui 
ayant  étendu  par  terre  un  Indien  , 
ne  ceffoit  de  le  frapper  à  coups  de 
pieds  ;  il  courut  aufîi-tôt  à  eux ,  fe 
mit  à  genoux  ,  pria  cet  homme  em¬ 
porté  de  s’appaifer  ,  &  de  ne  pas 
traiter  ainü  fon  frere  ,  qui  ne  fe  dé- 
fendoit  que  par  fes  plaintes.  Si  cet 
Indien ,  ajouta-î-ii ,  a  eu  le  malheur 
de  vous  offenfer,  c’eftà  moi  de  vous 
fatisfaire  pour  lui  ;  le  Pafteur  doit 
répondre  des  fautes  de  fes  ouailles. 
L’aggrefleur ,  auffi  confus  de  l’hu¬ 
milité  du  Religieux,  que  de  fon  pro¬ 
pre  emportement ,  ne  fçut  s’excufer 
qu’en  difant  ,  qu’il  arrivoit  fort 
preffé  par  la  faim  ,  &  que  cet  In¬ 
dien  ne  lui  avoit  point  porté  à  man¬ 
ger.  Le  charitable  Pere  l’amena  dans 
fa  chambre ,  lui  préfenta  quelque 
nourriture ,  &  le  renvoya  content  9 
après  lui  avoir  fait  promettre  d’être 
déformais  plus  modéré.  On  peut  ju¬ 
ger  par  ce  fait,  de  ce  que  les  pau¬ 
vres  Indiens  avoient  à  fouffrir  de 
la  part  de  leurs  Maîtres  ,  puifqu’un 
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paffant  fe  croyoit  en  droit  de  traiter 
de  la  forte  un  homme  qui  ne  le  con- 
noiffoit  pas  ,  &  qui  n’avoit  peut- 
être  manqué  à  l’hofpiîalité  que  par 
impuiffance  de  l’exercer.  On  voit 
en  même-îems  dans  la  conduite  du 
faint  Millionnaire  ,  ce  qu’on  peut 
appeller  un  exemple  de  charité  & 
d’humilité  ,  bien  rare  &  bien  peu 
connu  des  perfonnes  mêmes  qui  font 
profeffion  de  fuivre  les  confeils  é- 
vangéliques.  L’Auteur  Américain  5 
qui  l’a  inféré  dans  ion  Hiiloire  5 
pouvoir  l’avoir  appris  de  PEfpagnol 
lui-même  ,  ou  de  ceux  qui  le  te- 
noient  de  lui  ;  car  il  fe  plaifoit  à  le 
raconter ,  pour  s’humilier  de  fa  vio¬ 
lence  >  &  faire  connoître  la  charité 
du  Minière  de  I.  C. 

cxxxi.  Après  une  longue  fuite  de  tra- 
u  s’endort  yaux  ,  de  pénitences  &  de  bonnes 
tks  jufîeT:  œuvres,  le  pieux  Millionnaire  cou¬ 
les  indiens  de  tînuoit  encore  fes  fon fiions  dans  la 
Ch£™r»t  Ville  de  TruxiUo  ,  lorfqtfil  fut  at- 
conftemésde  taqué  d’une  maladie  qui  l’avertit 
cette  perte,  ^ue  pa  appr0choit.  Souffrant  de 

vives  douleurs,  il  ht  cinq  lieues  à 
pied  pour  fe  rendre  à  fon  Couvent 
de  Chicama.  Comme  le  mal  aug¬ 
mente  it  ?  il  demanda  les  derniers 
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Sacremens  9  &  les  reçut  avec  cette 
vivacité  de  foi  &  de  ferveur  qu’il 
apportait  tous  les  jours  au  faint  Au¬ 
tel.  A  l’exemple  de  fon  bienheureux 
Patriarche  5  &  par  l’ordre  du  Supé¬ 
rieur  9  qui  venoit  d’entendre  fa  coru 
fefiion  générale  ,  cet  humble  Difci- 
pîe  de  Jefus-Chrift ,  prefque  expi¬ 
rant,  déclara  en  préfence  de  fes  frè¬ 
res  9  que  par  une  miféricordefpécia- 
le  du  Seigneur ,  il  lui  avoit  été  donné 
de  conter  ver  le  t  réfor  de  fa  virgini¬ 
té  ,  jufqu’à  ce  dernier  moment.  11  en 
re  neuve  lia  fes  adions  de  grâces  à 
l’Auteur  de  tous  les  dons  ,  Sc  s’en¬ 
dormit  du  fommeii  des  Jqftes  le  2S 
de  Juillet  1598. 

La  nouvelle  de  fon  décès  confier- 
11a  tous  les  Indiens  de  la  vallée  de 
Chicama  ;  ils  vinrent  en  foule  à  fon 
convoi-,  &  raccompagnèrent  de 
leurs  gémilTemens  &  de  leurs  lar¬ 
mes  ,  en  appellant  le  défunt  leur  bon 
pere  ,  leur  ami  ,  leur  prote&eur.  Il 
en  avoit  en  effet  engendré  un  grand 
nombre  à  Jefus-Chriff  par  le  Baptê¬ 
me  ,  il  n’avoit  ceffé  de  les  in- 
ftruire  ,  de  les  édifier  &  de  les  dé- 
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fendre  contre  leurs  oppreffeurs  (i). 

jean^Oc^m-  ^  eut  Pour  émule  ,  dans  un  au- 
pe,  Rebeux  tre  canton  de  la  même  vallée  ,  Jean 
de  la  Merci.  Qcampe  Religieux  de  la  Mercy, 

feuisfont  des  ne  a  1  ruxillo ,  Capitale  de  cette 
conversons,  vallée ,  de  nobles  Efpagnols  ,  en¬ 
core  plus  refpecfables  par  leur  piété. 
Il  fçut  profiter  de  leurs  foins  &  des 
exemples  domefliques  ,  pour  fanéli- 
fier  fon  enfance ,  &  fe  garantir  des 
pièges  &C  des  dangers  de  la  jeunefle. 
Ami  de  la  retraite  &  de  la  priere  9 
il  ne  fortoit  guères  de  fa  maifon  que 
pour  aflîffer  aux  exercices  de  Reli¬ 
gion  dans  les  Eglifes.  Mais ,  quel¬ 
ques  précautions  qu’il  prît  pour  fuir 
les  mauvaifes  compagnies  &  la  cor¬ 
ruption  du  fiècle  ,  il  fe  défia  de  fa 
propre  foibleffe  ,  &  fe  hâta  de  cher¬ 
cher  un  afyle  à  fon  innocence  dans 


(i)  En  efla  occafion  ,  declaro  ,  para  edi - 
ficacon  de  (us  hermanos  ,  como  por  la  gracia 
Melend.  1. 1.  de  Dios  fe  avia  confervando  virgen  h  a  fl  a 
p.  3^.  col.  x.  aquel punto  ;  y  recïvxda  defpues  la  [aéra  ex- 
trerna  uncion ,  fe  fuè  al  Cielo  ;  y  fus  fantos 
compafieros  dieron  à  flu  cadaver  fepultura  en 
la  Capilla  mayor  de  fu  Yglefia  3  con  gran  co ri¬ 
eur  jo  de  gente  de  todo  d  y  aile ,  &c. 
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l'Ordre  de  Notre-Dame  de  la  Mer- 
cy  ,  qui  continuoiî  d’étendre  le 
Royaume  de  Jefus-Chrifl  dans  pref- 
que  toutes  les  Provinces  des  Indes 

occidentales. 

Fidèle  à  fa  vocation  ,  Ocampo  fît 
de  û  rapides  progrès  dans  la  prati¬ 
que  de  toutes  les  vertus  chrétien¬ 
nes  &  religieufes  ,  que  fes  exemples 
feuls  opéroient  des  converfions  ,  a- 
vant  qu’il  ne  pût  exercer  le  mini» 
itère  de  la  parole.  On  allure  que 
les  Efpagnols  6c  les  Indiens ,  éga» 
lement  attirés  à  Dieu  par  l’odeur 
de  fa  fainte  vie  ,  travailloient  à  fe 
retirer  de  leurs  mavaifes  habitudes  9 
&  à  vivre  plus  chrétiennement.  Dès 
qu’il  eut  reçu  le  carèlère  du  Sacer¬ 
doce  ,  le  zeie  du  fa  lut  des  âmes  lui 
fît  confacrer  tous  les  tnomens  aux 
fondions  de  PÀpoftolat. 

Il  11’avoit  point.  (  dit  fon  Hiflo-  CXXXÎIT.’ 

-  \  \t  •  K  rr  Fruits  de  fes 

rien  )  ce  zele  impétueux  qui  effraye  prédications* 
les  pécheurs,  mais  qui  quelquefois  IIslaiat1ÿent 
les  entraîne  au  défefpoir  ;  Fonclion  tfon  P<SsMi- 
de  fes  difcours  les  gfagnoit  en  les  n-ftres  de  f3** 
touchant,  il  pleuroit  amerement  fur  prend  fa  dé» 
les  plus  endurcis  dans  le  crime,  aue  fen^e» 

J  1 

fa  douceur  attiroit  à  fes  pieds  ,  &  il 
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fe  chargeoit  de  latisfaire  pour  eux 
par  de  fanglantes  mortifications. 
Cette  charité  amolifîbit  les  coeurs 
les  plus  durs  ,  6c  avec  la  grâce ,  qui 
feule  peut  les  changer ,  il  faifoit  des 
converfions  admirables. 

Mais  ce  qui  rendoit  le  zélé  Prédi¬ 
cateur  digne  de  l’admiration  &  de 
l’eftime  des  gens  de  bien  ,  lui  attira 
la  haine  6c  la  perfécution  des  Mini¬ 
ères  de  fatan.  Ils  lui  intentèrent  les 
calomnies  les  plus  atroces  :  il  n’y 
oppofa  d’abord  que  la  patience.  Elle 
n’eifaça  point  les  imprefiions  fâcheu- 
fes  qu’avoit  fait  l’impofinre  :  loin 
d’être  confondue ,  elle  recommença 
fes  attaques  avec  plus  d’impudence 
&  de  malignité.  Les  Supérieurs  5 
prévenus  eux-mêmes ,  ou  intimi¬ 
dés  ,  défendirent  au  Pere  Ocampo 
de  prêcher  &  de  fortir  du  Couvent. 
Réduit  au  fil  en  ce  ,  le  Serviteur  de 
Di  eu  fe  félicitoit  comme  les  Apôr 
très ,  d’avoir  été  trouvé  digne  de 
fouffrir  quelque  choie  pour  le  nom 
de  Jefus-Chrifi.  Mais  le  Ciel  prit  fa 
défenle  :  les  manoeuvres  des  enne¬ 
mis  du  bien  furent  découvertes,  6l 
î’innoçençe  du  Prédicateur  mife  dans 
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un  ii  grand  jour ,  que  les  Supérieurs  y 
mieux  inftruits  &  rafïurés  ,  lui  com¬ 
mandèrent  de  reprendre  les  fonc¬ 
tions  ,  6c  d'aller  avec  ion  compa¬ 
gnon  annoncer  aux  Indiens  l’Evan¬ 
gile  du  falut  ,  dans  toute  l’étendue 
de  la  Province. 

La  faite  de  fa  vie  ne  fut  qu’un  CXXXIVV^ 
tiflu  de  pratiques  de  vertu  ,  de  pé-  faintementic® 
nitence  ,  de  charité',  d’amour  decarrière» 
Dieu  6c  du  prochain.  L’Hiilorien , 
qui  en  donne  le  détail ,  a  voulu  fans 
doute  nous  faire  entendre ,  que  le 
faint  Millionnaire  prêchoit  encore 
plus  efficacement  par  la  fainteté  de 
les  exemples  ,  que  par  fes  difcours, 
quelque  touchans  qu’ils  puifent  être. 

On  prétend  qu’il  fut  averti ,  par  une 
faveur  finguliere  ,  du  jour  6c  de 
l’heure  de  fa  mort ,  qui  ne  fut  pas 
moins  édifiante  que  fa  vie.  Les  Efpa- 
gnols  6c  les  Indiens  n’eurent  qu’une 
même  voix  pour  publier  fes  louan¬ 
ges.  Ce  fut  dans  le  Couvent  de 
Cufco  que  Jean  Ocampo  termina 
faintement  fa  carrière  Pan  1 599. 

Sur  la  fin  de  ce  iiècle  ,  plufieurs 
faints  Millionnaires  de  dilférens  Or¬ 
dres  finirent  aufli  leurs  jours  paç 
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une  mort  qui  parut  précieuie  au# 

yeux  du  Seigneur  ,  6c  quelques-uns 

même  par  la  palme  du  martyre.  Il 

efl  iufre  de  faire  ici  mention  de  ceux 
> 

dont  les  Hifloriens  nous  ont  tranf- 
mis  les  noms  6c  les  principales  ac¬ 
tions, 

cxxxv.  Bernard  de  Saîinas  &  Jerome 
Saihas^jé-  Mendoza  ,  dilcipîes  &  imita- 
rômedeMen- teurs  de  Saint  Dominique,  avoient  , 
nicalis?0™*  long-tems  rempli  le  miniûère  apo- 
llolique  dans  plus  d’une  Province 
des  Indes  occidentales.  Les  Indiens 
profitèrent  de  leurs  prédications 
pour  fortir  enfin  de  leurs  ténèbres  , 
en  embraffant  la  foi  de  Jefus  Ghiifl. 
Les  Efpagnols  eux -mêmes,  après 
avoir  long-tems  éprouvéla  patience 
de  leurs  Prédicateurs  ,  firent  hom¬ 
mage  à  la  per  lèvera n  ce  de  leur  zèle 
généreux  &  délintéreilé  ;  ils  eurent 
une  conduite  plus  modérée  envers 
les  naturels  du  pays  ,  &  commencè¬ 
rent  à  travailler  plus  férieuiement  à 
régler  leurs  mœurs  fur  les  maximes 
de  la  fa  nte  Religion  qu’ils  fe  rai- 
foient  honneur  de  profefier. 

CXXXVï.  Le  pere  Louis  de  Valderame  ,  de 

deramekfr»  FOrdre  de  la  Mercy,  avoit  gouverné 
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pendant  plufieurs  années  y  avec  au¬ 
tant  d’édification  que  de  fruit  ,  le 
Dioceie  de  Los-Charcas ,  en  qualité 
de  Vicaire  Général  de  l’Evêque..  Il 
fut  en  fuite  Pinftrument  de  la  Provi¬ 
dence  5  pour  la  converfion  d’un 
grand  nombre  d’idolâtres  dans  le 
Tucuman.  Alfonfe  ,  Frere  Lay  qui 
Paccompagnoit  par-tout  ,  étoit  fi 
rempli  de  l’efprit  de  Jefus-Chrift  , 
que  par  fa  charité  toujours  officieu- 
fe  ,  il  contribua  beaucoup  à  l’édifi¬ 
cation  des  fidèles  ,  &  àla con  verfion 
même  de  plufieurs  gentils.  Dieu  l’a- 
voit  favorifé  du  don  de  prophétie  & 
de  celui  des  miracles  ;  mais  il  était 
encore  plus  admirable  &  plus  utile 
au  prochain  ,  par  l’odeur  de  fes  ver¬ 
tus  ,  fur-tout  par  fa  profonde  humi¬ 
lité.  Ce  tréior  de  grâces  qui  écla- 
toient  en  lui ,  porta  les  Supérieurs 
à  vouloir  l’élever  à  la  Prêtrife  ,  afin 
que  fes  inflru&ions  ,  foutenues 
de  F  exemple  ,  ferviffent  à  avancer 
plus  efficacement  l’œuvre  du  Sei¬ 
gneur  ;  mais  il  ne  fut  pas  poffible  de 
vaincre  fa  modefïie  :  j’ai  été  reçu 
dans  FQrdre  (  difoit-il  )  en  qualité 
de  Frere  feryant  7  je  m’y  fuis  tenu 
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dans  ceî.état  jufqu’à  prélent  ,  pour 
être  fidèle  à  ma  vocation ,  &  j’ef- 
pere  que  Dieu  me  fera  la  gr^ce  d’y 
mourir.  Quoiqu’il  fût  capaole  d  e- 
xercer  les  fondions  du  Sacerdoce  9 
on  ne  voulut  pas  lui  faire  violence. 

Il  mourut  félon  fes  defirs,  dans  l’ha¬ 
bit  de  Frere  ,  6c  dans  une  grande 
opinion  de  fainteté. 

L’Hifloire  ne  nous  a  pas  confervé  . 
les  noms  de  tous  les  iaints  Miniflres 
de  la  parole  ,  qui  eurent  le  bonheur 
de  répandre  leur  fang  pour  le  nom 
de  Jefus-Chrifl ,  vers  la  fin  du  fei- 
zieme  fiècle  ,  &  au  commencement 
du  dix-feptieme.  C’eft  principale¬ 
ment  dans  le  Royaume  du  Chili , 
vaile  pays  de  l’Amérique  mericiio- 
nale  5  que  les  Prédicateurs  de  la  foi 
ont  été  plus  expofés  à  la  férocité  des 
Barbares  ,  tant  d  e  ceux  qui  obéiflent 
aujourd’hui  à  la  Couronne  de  Ca- 
flille,  que  de  plufieurs  peuples  qui 
les  environnent ,  6c  qui  iont  tou¬ 
jours  infidèles  61  mortels  ennemis 
des  Chrétiens.  Depuis  que  le  Chili 
avoit  été  découvert  par  Diegue 
d’Alma gre  ,  6c  conquis  en  partie 
p  ar  le  Capitaine  Pierre  de  Y aldivia. 
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les  Religieux  de  Saint  Dominique  y 
de  Saint  François  ,  &  de  Notre-Da¬ 
me  de  la  Mercy  ,  n’avoient  ceffé  de 
l’arrofer  de  leurs  fueurs  &  de  leur 
fang. 

Le  Pere  Chridophe  Ruifa ,  Do-  cprxvîL' 
minicam  Eipagnol ,  travailloit  dans  chriftophe 
cette  vigne  ingrate,  Pans  craindre Ru,[a  &  de 
ni  les  fatigues  ,  ni  les  périls  ,  dans  tres  Dominé 
Pefpérance  d’adoucir  enfin  les  mœurs  cains, 
de  ces  fan  va  g  es  ,  &  de  leur  faire 

— '  '  J,  V 

connoître  la  pureté  de  la  doctrine  de 
Jefus  Chriff.  Mais  ce  zèle  même  le 
leur  rendit  odieux.  Dans  le  tems 
qu’il  les  prêchoit  ,  ils  fe  jetterent 
fur  lui ,  pour  venger ,  difoient-ils 
leurs  dieux  ,  par  la  mort  de  leur  en¬ 
nemi.  On  met  cette  mort  en  1600 
&  la  même  année  ,  dans  le  même 
terroir  de  Valdivia,  l’un  des  trois 
quartiers  fournis  aux  Efpagnols ,  dé¬ 
jà  peuplés  de  Chrétiens  ,  les  fauva- 
ges  des  environs  firent  une  irrup¬ 
tion  dans  la  ville  même  de  Valdi- 
via.  Ils  portèrent  d’abord  le  fer  &C 
le  feu  dans  les  Eglifes  &C  dans  les 
Maifons  Religieuses  :  dans  celle  de 
Saint-Dominique  ,  ils  trouvèrent 
le  Pere  Pierre  de  Pezos ,  qui  en 
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étoit  Prieur  5  Pierre  d’Ortega  ,  Prê¬ 
tre  Millionnaire  ,  Ôc  François  de 
*  Veg&  9  H'ere  Lay  :  tous  trois  furent 
pâlies  au  fil  de  l’epée  ,  pour  n’avoir 
point  voulu  livrer  les  chofesfaintes 
à  la  cupidité  de  ces  infidèles, 

C’efl ,  peut-être ,  au  même  teins 
qu’on  doit  placer  le  martyre  de  Jean 
de  Vargas ,  Religieux  de  la  Mercy  , 
rapporté  fans  aucune  date  dans* 
'4j4'  l’Hifloire  de  fon  Ordre, 
cxxxvur.  Ce  faint  Religieux,  natif  de  la 

gasn,deReaii-Vil1?  de  Xerez  dans  l’Andaloufie, 
gieux  de  la  a  voit  marque  une  vocation  parti— 
Mercy.  Ilar- cuÜere  p0ur  }es  mjf||0ns  l’Alîlé- 

racle  aux  mif.  ri  que  ;  ôi  il  crut  les  vœux  accom- 

mXique.lA'Pds’.  lor%ie  ^on  Supérieur,  Pro- 
Fruits  qu’ily  vincial  de  Caflille  ,  le  choifit  pour 
fait.  être  du  nombre  des  Millionnaires 
deflinés  pour  la  Terre-Ferme.  Mais 
fon  courage  oi  fa  piété  furent  mis  à 
une  rude  épreuve  dès  fa  première 
navigation.  À  la  vue  d  une  Ille  qui 
paroiffoit  proche  de  Panama  ,  on 
fe  croyoit  déjà  au  terme  defré  , 
quand  un  coup  de  vent  difperfa  la 
petite  flotte  ;  la  tempête  augmen¬ 
tant  toujours ,  le  vaiffeau  où  étoit 
le  Religieux  eut  tous  les  mats  rom- 
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plis  5  fes  voiles  déchires  ,  &  fes  cor¬ 
dages  brifes  :  les  P  alla  g  ers  &  les 
Matelots  voyant  le  naufrage  inévi-r 
table  ,  fe  failirent  de  tout  ce  qu’ils 
crurent  pouvoir  les  empêcher  de 
couler  à  fond  dans  les  débris  du  na¬ 
vire.  Ils  confedioient  au  Pere  d  i- 
miter  leur  exemple  ,  de  prendre  une 
planche  &  de  quitter  fes  habits  , 
dont  la  pefanîeur  &:  l’embarras  ne 
pouvoient  que  le  faire  périr.  Mais 
il  aima  mieux  fe  confier  à  la  Pro¬ 
vidence  ,  &  elle  ne  l’abandonna 
pas  dans  ce  preffant  befoin. 

Le  vaifTeau  fut  fubmergé  avec 
ceux  qui  n’avoient  pris  aucune  pré¬ 
caution.  Un  autre  vaifTeau  étant  ve¬ 
nu  au  fecours ,  recueillit  ceux  qui 
nageoient  encore,  portés  fur  des 
coffres  ,  fur  des  planches  ,  ou  fur 
quelqu’autre  piece  de  bois.  Le  Mil¬ 
lionnaire  ne  paroiffoit  point ,  on 
croyoit  qu’il  avoit  été  englouti  a- 
vec  le  vaiffeau ,  &  Ton  bîâmoit  9 
comme  frivole  ,  le  fcrupule  qui  l’a- 
voit  empêché  de  quitter  fes  habits. 

On  changea  bientôt  de  langage  : 
comme  on  approchom  de  terre  ,  il 
fut  apperçu  à  genoux  lur  le  bord  de 
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la  mer  ,  les  yeux  au  Ciel,  5c  tenant 
encore  à  la  main  le  Crucifix  dont  il 
s’étoit  armé  au  moment  du  prenant 
danger.  Perfonne  de  l’équipage  ne 
douta  que  le  Tout-Puiflant ,  pour 
récompenfer  fa  foi ,  n’eût  affermi 
les  eaux  fous  fes  pieds.  L’Ecrivain 
du  vaiffeau  drefia  un  procès-verbal 
du  miracle ,  5c  tous  les  Pafiagers  fe 
.firent  un  devoir  de  le  figner.  Ce 
prodige,  opéré  prefque  fous  les  yeux 
des  Indiens  encore  infidèles,  pré¬ 
para  les  voies  aux  fuccès  du  mini- 
fière  du  Serviteur  de  Jefus-ChrifL 
Le  bruit  s’en  répandit  en  peu  de 
jours  à  Panama  5c  dans  tous  les 
pays  voifins  ,  5c  lorfque  le  Pere  de 
Vergas  y  arriva ,  il  fut  reçu  par-tout 
avec  des  honneurs  qui  ailarmerent 
fa  modefiie ,  mais  dont  il  fçut  pro¬ 
fiter  pour  la  converfion  des  gen¬ 
tils  ,  5c  l’amendement  des  moeurs 
des  anciens  Chrétiens.  Sa  vertu  é- 
toit  folide  ,  5c  fes  diicours  pleins 
d’onéfion  :  la  tendre  charité  qu’il 
témoignoit  à  tous ,  pour  les  gagner 
tous  à  Jefus-Chriif  ,  ne  les  touchoit 
pas  moins  que  les  vérités  céîeftes 
qu’il  leur  annonçoit,  Les  Efpagnols  » 
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comme  les  Indiens  ,  couroient  en 
foule  à  fes  indru&ions  :  les  uns  tra- 
vailloient  à  corriger  leurs  mauvai- 
fes  habitudes  ,  les  autres  renver- 
foient  ce  qu’il  leur  refloit  d'idoles 
&  d’autels  des  faux  dieux.  Que  de 
fruits  ne  promettaient  pas  de  fi  heu¬ 
reux  commencemens  !  Mais  par  un 
fecret  jugement  de  Dieu  ,  ils  furent 
prefqu’auiîi-tôt  arrêtés. 

Les  Nègres  ,  que  les  Efpagnols  CXXXnc, 
ayoient  fait  venir  en  grand  nombre  IIeft,env°Xé 
du  Cap-V ert  &  des  autres  cotes  d’A-  grès  révoltés 
fri  que  ,  étaient  employés  aux  mi-  p0.llr  le*. ap* 

\  1?  l  j  paner.  II  eft 

nés  ,  ou  a  d  autres  travaux  aiiiîï  ru-  fur  le  point 
des  ,  fans  ménagement  &  fans  relâ-  de  les  r.ame* 
cne  ,  comme  fi  pour  etre  efclaves  ,  Efpagnols 
ils  avoient  ceffé  d’être  hommes.  Ne  font  contre 
pouvant  plus  porter  un  joug  fi  pe-  tarife 
fant ,  ils  réfolurent  de  le  fècouer  les  irrite  di 
6l  de  le  retirer ,  avec  leurs  femmes  3eP.de  ver- 
&  leurs  enfans ,  dans  les  bois  ou  fur  Sas.en  ea  Ia 
les  montagnes.  Ils  exécutèrent  ce  vlftime* 
deiTein  6c  ne  s’en  tinrent  pas-là.  Plu- 
fleurs  renoncèrent  à  la  foi  qu’ils 
avoient  embralfée  :  l’efprit  de  ven¬ 
geance  qui  les  animoit  tous ,  les 
porta  à  fe  joindre  aux  Corfaires  An- 
glois  &  Hollandois  ^  déjà  accoutu- 
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mes  à  porter  le  fer  &  le  feu  fur  les 
côtes  des  Provinces  Efpagnoles.  Les 
Nègres  ,  armés  comme  eux  ,  fon- 
doient  fur  les  colonies  d’Efpagne  , 
s’enrichiffoient  de  leurs  dépouilles  , 
&  maffacroient  fans  miféricorde 
tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs 
mains.  Les  Gouverneurs  &  les  au¬ 
tres  Officiers  ne  fe  prefferent  pas 
d’écrire  en  Efpagne  ,ces  fâcheufes  * 
nouvelles  ,  tant  qu’ils  purent  fe  flat¬ 
ter  de  ré  pouffer  la  force  par  la  force: 
cependant  les  défordres  durèrent 
affezlong-tems,  pour  que  le  Confeil 
des  Indes  en  fur  in  fruit.  Il  fentit  com¬ 
bien  il  importait  au  bien  de  la  Reli¬ 
gion  &  de  l’Etat  d’arrêter  le  mal  ; 
&:  il  envoya  ordre  de  traiter  de  la 
paix  avec  les  Nègres  ,  en  leur  of¬ 
frant  ,  avec  l’amniflie  &  l’oubli  du 
paffé ,  une  liberté  pleine  &  entière. 
Toutes  ces  offres  furent  refufées 
avec  hauteur  ;  les  courfes  &  les 
maffacres  continuèrent  ;  ces  elcla- 
yes  devenoient  d’autant  plus  fiers  9 
qu’ils  fe  voyoient  recherchés  ;  ils 
ne  croyoient  pas  ,  d’ailleurs  ,  pou¬ 
voir  prudemment  fe  fier  à  la  parole 
d’ennemis  réconciliés. 
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On  jugea  alors,  en  Camille  &  à 
Panama  ,  que  le  Millionnaire  Jean 
de  Vargas  eioit  fetil  capable  de  faire 
rentrer  dans  le  devoir  ces  révoltés  , 
qui  connoiffoient  bien  fa  fainte- 

,  &  qui  avoient  éprouvé  plus 
d  une  fois  fa  tendre  charité.  On 
le  chaigea  donc  de  les  aller  trou¬ 
ver  fur  la  montagne  de  Vallano  , 
avec  un  ample  pouvoir  de  faire  tout 
ce  qui  lui  paroîtroit  néceflaire  pour 
procurer  la  paix. 

Il  le  rendit  fur  les  lieux,  accom¬ 
pagné  d'un  feul  Elpagnol ,  qui  ne 
pou  voit  être  fufpect  aux  Ne°res. 
«Le  jour  meme  de  Ion  arrivée  ,  le 
Millionnaire  célébra  les  iaïnts  Myf- 
téres  :  au  fon  de  la  cloche  pluf  eurs 
des  Nègres  qui  n’a  voient  pas  abju¬ 
ré  le  Chnllianiime ,  le  rendirent  à  la 
Chapelle,  lis  turent  agréablement 
furpris  de  revoir  un  homme  qu’ils 
avoient  toujours  refpeére.  Un  grand 
nombre  l’environna  apres  la  Meffe 
fans  autre  intention  que  de  iui  re- 
nouvelier  les  témoignages  de  leur 
vénération,  pour  fa  personne.  Le  Pe- 
re ,  de  Ion  côté ,  agit  avec  beau¬ 
coup  de  prudence  :  tans  leur  parler 
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ni  de  leur  révolte ,  ni  de  fa  commif- 
fion,  il  fe  borna  à  les  alTurer  qu’il 
n’auroit  jamais  de  plus  gra.id  plaifir 
que  celui  de  pouvoir  contribuer  à 
leur  fa  lut. 

Les  jours  fuivans  ,  les  Nègres  re¬ 
tournèrent  en  plus  grand  nombre  j 
ils  entendirent  les  prédications  ,  en 
furent  touchés ,  &  en  très-peu  de 
femaines  ,  il  les  difpofa  tous  ,  non-» 
feulement  à  reprendre  leurs  exerci¬ 
ces  de  piété,  tels  qu’ils  les  avoient 
pratiqués  depuis  le  Baptême ,  mais 
aulîi  à  fe  remettre  au  fervice  de  leurs 
maîtres ,  fur  la  parole  qu’il  leur  don- 
noit ,  qu’ils  en  feroient  contam¬ 
inent  traités  avec  beaucoup  de  dou¬ 
ceur.  Il  ne  .s’agiffoit  plus  que  de  dé¬ 
terminer  le  teins  &  la  maniéré  d’e¬ 
xécuter  une  B  falutaire  refolution  t 
mais  tandis  qu’après  la  célébration 
des  faints  Myftères  ,  le  bon  Million¬ 
naire  les  prêchoit,  quelques  trou¬ 
pes  Efp  a  gnôles  ,  qui  ignoroient  fans 
doute  ou  la  commiüion  du  Pere ,  ou  ' 
les  difpofitions  a&uelles  des  Nè¬ 
gres  fugitifs  ,  firent  feu  fur  eux,  en 
îuerent  quelques-uns ,  en  bleilerent 
plufieurs  autres  ?  U  f e  retirèrent 

1 .  aveç 
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avec  précipitation  ,  de  peur  d’être 
enveloppées  par  la  multitude  des 
Negres  du  voifinage ,  que  des  armes 
pouvaient  faire  courir  au  fecours 
de  leurs  camarafts,  Cette  crainte  ' 
qui  netoit  pas  fans  fondement  au- 
roit  dû  détourner  d’une  entreprife 
11  dangereufe. 

Dès  ce  moment ,  tout  projet  de 
»  concihâtion  fut  regardé  comme  im- 
poffible  ,  oc  il  en  coûta  la  vie  au 

charitable  Conciliateur.  Les  Nègres 
qui  l’avoient  jufqù’ alors  refmùé  • 
comme  un  ami  de  Dieu  &  leur 
Apôtre ,  ne  virent  plus  en  lui  qu’un 
traître ,  un  émiffaire  des  Efpa^nols 
qin  ne  ies  avoit  attirés  &  amui'és  par 
les  prédications ,  que  pour  les  faire 
tomber  dans  le  piège.  Convaincus 
qu  il  étoit  coupable  de  cette  trahi- 
fon ,  ils  fe  jetterent  fur  lui ,  les  blef- 
les  comme  ceux  qui  ne  l’étoient  pas  ; 
ils  le  lièrent  ,  l’attachèrent  à  un 
tronc  d’arbre  ,  &  le  firent  fervir  de 
but  à  leurs  fléchés  empoifonnées. 
Comme  fi  ce  fupplice  n’eût  pas  été 
allez  prompt  pour  faiisfaire  leur  ra¬ 
ge  ,  ils  le  pendirent ,  &  ne  fe  reti- 
rerent  qu  apres  l’avoir  vu  expirer 
Tome  JC,  j 
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CXL.  Trente  jours  après  cette  cruelle 
,  °n,  exécution  ,  le  Conieil  de  Panama  , 

pompeufes  ;  impatient  d  apprendre  le  iucces  ne 
on  i invoque  com  million  donnée  au  Pere  de 

comme  un  _  •  i 

Martyr-,  îHe*Vargas  ,  envoya  wne  compagnie  ae 
fcitchsmira-  f0|jats  ^  la  découverte.  Ils  n’apprô- 

des  iiir  ion  f  •  i  i 

tombeau,  cherent  qu  avec  précaution  de  la 
montagne  de  Vallano  ;  allez  près  de 
là  ils  trouvèrent  le  corps  du  laint 
Martyr  encore  attache  à  1  arbre 
fans  aucune  marque  de  corruption  , 
aufîî  fouple  de  aufli  vermeil  que  s  il 
ne  venoit  que  d’expirer.  Il  fut  porte 
à  la  Ville  de  Panama  ;  le  Confeil 
Royal  alla  au-devant  pour  le  rece¬ 
voir;  le  Clergé  &  le  peuple  le  réu¬ 
nirent  pour  faise  des  obièques  dont 
la  pompe  répondît  aux  vertus  hé¬ 
roïques  du  défunt  ,  qu’ils  ne  crai- 
gnoient  point  d’invoquer  comme  un 
Martyr  de  Jefus  -Chrifh 
,  On  a  Eure  qu’il  fe  ht  plufieurs  mi¬ 

racles  à  fon  tombeau ,  &  par  l’attou¬ 
chement  de  fes  habits  ,  qui  furent 
diftribüés  ou  enlevés  comme  des 
Reliques  précieules.  L  Tlihorien  ne 
dit  point  que  l'Evêque 'de  Panama 
ait  fait  ou  ordonné  des  informations 
fur  ces  miracles  :  mais  il  regarde 
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comme  le  plus  grand  de  tous ,  le 
retour  des  enclaves  fugitifs,  qui 
bien  înftriuts  que  le  Millionnaire’ 
etoit  innocent  de  la  trahifon  pour 
laquelle  ils  1  a  voient  fait  mourir,  & 
témoins  des  prodiges  qui  s’opé- 
roient  par  fon  interceffion  vin¬ 
rent  de  leur  propre  mouvement  fe 
foumetire  à  leurs  Maîtres  ,  &  les 
fervirent  depuis  avec  fidélité.  Tous 

ces  faits  méntoient  bien  d’être  da- 
tes. 

Fin  du  Tome  X, 
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